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Préface 


Ceci  n^est  pas  un  historique  ordinaire  de  corps  de 
troupe  :  l'histoire  tout  entière  de  rartillerie  française 
se  trouoe  dans  celle  de  son  i^  régiment  quiy  long^- 
temps,  fut  le  seul  de  Parme,  et  qui  a,  plus  ou  tnoins 
directement,  donné  naissance  à  tous  les  autres. 

Le  capitaine  Corda  a  très  bien  compris  ce  qu^il  y 
,  avait  de  général  dans  la  mission  spéciale  qui  lui  était 
confiée.  Son  livre  contient  un  résumé  de  Phistoire  com^ 
plète  des  corps  de  rartillerie  :  il  indique  leurs  trans^ 
formations  successives  et  leurs  raisons  d'être  ;  il  donne 
une  description  complète  des  étendards  et  des  uni- 
formes;  enfin,  par  des  reproductions  de  peintures  et 
de  dessins  parfaitement  choisis,  il  montre  la  physio^ 
nomie  des  batteries  sur  les  champs  de  bataille  auœ  dif^ 
férentes  époques  et  suivant  le  matériel  qu'elles  avaient 
à  servir. 

Mais  cette  préoccupation  de  l'ensemble  na  pas  em- 
pêché  la  mise  en  relief  de  la  part  qui,  dans  notre 
histoire  militaire,  revient  en  propre  au  i^  régiment 
d'artillerie.  Et  cette  tâche  n'était  point  facile.  Jus- 
qu'à  nos  Jours,    l'artillerie  n'a  eu   d'eœistence  régi-- 
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mentaîre  qu^en  temps  de  paix;  le  plus  souvent,  les 
diverses  batteries  d*un  même  régiment  étaient  dissé^ 
minées  dans  différents  corps  d^armée.  Il  est  donc 
très  difficile  de  saisir  la  vie  propre  dUin  régiment 
en  particulier,  pendant  telle  ou  telle  campagne.  De 
plus,  tandis  que  les  historiens  abondent  de  détails  sur 
les  faits  de  V infanterie  et  la  cavalerie,  ils  font  à  peine 
mention  de  faction  de  V  artillerie.  Heureusement,  les 
généraux  ont  su  rendre  justice  aux  batteries;  et  c'est 
dans  leurs  rapports,  leur  correspondance  et  leurs 
mémoires,  qu'il  faut  chercher  pour  fixer  le  rôle  d'un 
de  nos  régiments  pendant  le  cours  de  son  existence. 

C'est  à  ces  sources  que  le  capitaine  Corda  s'est 
renseigné.  Partant  d'un  travail  laissé  au  régiment 
par  le  commandant  Erb  ('),  //  l'a  complété  au  moyen 
des  mémoires  militaires  parus  pendant  ces  dernières 
années,  et,  surtout,  par  ses  propres  recherches  dans  les 
archives  de  l'état-major  de  l'armée  et  du  comité  tech'^ 
nique  de  Fartillerie. 

Il  a  atteint  ainsi,  avec  un  succès  dont  on  ne  peut 
que  le  féliciter,  V  objectif  principal  de  son  œuvre  :  il  a 
indiqué  les  origines  et  la  filiation  du  i^''  régiment 
d'artillerie,  démontré  l'identité  et  la  continuité  de  sa 
généalogie,  établi  que  le  /*'"  régiment  actuel  est  bien  le 
descendant  de  ses  illustres  devanciers  ;  il  a  fait  res^ 
sortir  la  part  d'honneur  et  de  gloire  qui  lui  revient; 
il  a  appuyé  sur  des  faits  d'armes  authentiques  une 
longue  tradition  de  dévouement,  de  sacrifices  et  de 
services  rendus  à  la  patrie. 


/.  Retraité  en  i8g5  comme  général  de  brigade. 
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Ce  réffiment  a  fait  toutes  les  campagnes  impor^ 
tantes  de  la  Jin  de  la  Monarchie^  de  la  République  et 
de  r Empire;  il  a  concouru  à  la  conquête  de  r Algérie  y 
auœ  expéditions  d^Espagne,  de  Belgique,  de  Crimée, 
d^ Italie,  du  Mexique  ;  depuis  i8jo,  il  a  eu  la  bonne 
fortune  de  prendre  part  à  ces  expéditions  lointaines 
qui  ont,  de  nouveau,  jeté  quelques  rayons  de  gloire 
sur  nos  drapeaux  en  deuil.  Porté  par  de  ualeu'- 
reux  artilleurs,  le  numéro  du  régiment  a  parcouru  le 
monde. 

La  vie  de  ce  régiment  est  donc  une  des  plus  intéres^ 
santés,  une  des  plus  accidentées.  Dans  ses  rangs  ont 
passé  les  personnalités  les  plus  célèbres  de  Parme. 
Bonaparte  y  prit  ses  premières  leçons  d^art  militaire  ; 
on  trouve  aussi  parmi  les  noms  de  ceux  qui  y  servi" 
rent,  ceux  de  Dutheil,  Eblé,  Lariboisière,  Songis, 
Lauriston,  Sènarmont,  Drouot,  Pernetty,  d^Aboville, 
tous  portés  par  de  grands  artilleurs,  dont  les  écla^^ 
tants  services  ont  été  retenus  par  rhistoire. 

Mais,  à  côté  de  ces  noms  illustres,  beaucoup  d^autres, 
plus  modestes,  nous  restaient  inconnus,  qui  avaient 
droit  pourtant  à  notre  admiration  :  des  noms  d^of/i" 
ciers  subalternes  morts  prématurément,  de  sous-offr- 
ciers  et  soldats  bientôt  oubliés,  après  avoir  eu,  les  uns 
et  les  autres,  leur  heure  de  gloire.  Ces  services,  trop 
longtemps  négligés,  le  capitaine  Corda  s'est  attaché 
à  les  remettre  en  lumière.  Son  livre  est  rempli  de 
faits,  minutieusement  contrôlés,  qui  sont  de  véritables 
actions  d^éclat  à  Vhonneur  des  hommes  de  troupe  et 
des  officiers  du  i^  régiment;  à  ce  titre,  il  constitue 
une  admirable  leçon  pour  les  générations  de  soldats 
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de  tout  grade  qui  seront  encore  appelés  à  servir  la 
France  sur  les  champs  de  bataille. 

La  lecture  de  ce  livre  montre  que  le  i^  régiment 
d^artillerie  a  connu  des  jours  de  grandeur  et  de  vic^ 
toirCy  mais  que,  dans  les  jours  de  désastre^  il  a  su 
toujours  se  montrer  à  hauteur  des  plus  dures  épreuves. 
En  sera-^tnl  de  même  dans  Pavenir  ?  L^eœemple  des 
devanciers  trace  la  voie  à  suivre,  et  doit  inspirer  le 
désir  de  les  imiter.  Cela  suffira-t-il  pour  perpétuer 
les  belles  traditions  du  passé?  Le  soldat  français ^ 
au  cours  des  guerres  futures,  sera-t-il  capable  des 
mêmes  actes  de  courage  et  de  dévouement  que  jadis? 
Que  faut-il  faire  pour  que  ces  mêmes  vertus,  indis- 
pensables au  succès,  puissent  se  retrouver  quand  il 
sera  nécessaire  ? 

On  pourra  toujours  compter  sur  certaines  qualités 
qui  tiennent  essentiellement  au  tempérament  national  : 
dans  Vavenir,  comme  dans  le  passé,  le  soldat  fran-- 
çais  sous  les  armes  sera  plein  d* entrain,  dur  à  la 
fatigue,  accessible  auœ  nobles  émotions.  Mais  il  est 
incontestable  que  la  mentalité  du  soldat  créé  par  la 
loi  de  recrutement  de  igo5  ne  ressemblera  pas  à  celle 
des  soldats  du  service  à  long  terme,  et  que,  pour 
la  mise  en  œuvre  des  uns  et  des  autres,  les  procédés 
doivent  différer. 

La  caractéristique  du  soldat  d^autrefois,  c'est  rin-- 
différence  à  peu  près  complète  pour  tout  ce  qui  n'est 
pas  immédiatement  autour  de  lui.  Les  permissions 
sont  rares  parce  qu'il  est  loin  de  son  foyer  et  que  les 
communications  sont  difficiles.  Il  vit  au  régiment, 
presque  sans  renseignements  sur  ce  qui  se  passe  au 
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dehors^  n^ y  connaissant  un  peu  que  les  officiers  qui  le 
corhmandent  directement,  ne  sUntéressant  guère  qu^à 
sa  batterie.  Il  est  préoccupé  de  bien  manœuvrer, 
d^ avoir  une  belle  tenue;  il  est  fier  de  porter  une  arme, 
un  uniforme,  qui  le  distinguent  du  reste  de  la  nation  ; 
il  est  persuadé  qu^il  y  occupe  une  place  à  part,  et 
même  la  première  place. 

C^est  avec  des  soldats  de  ce  type  que,  jusqu'à  pré- 
sent, sauf  au  moment  de  l'épopée  révolutionnaire,  les 
grandes  guerres  ont  été  faites;  et  il  était  relativement 
facile  de  les  eœciier  auœ  actions  d'éclat.  On  leur  ap- 
prenait le  patriotisme  en  leur  faisant  connaître  et 
aimer  la  France  par  des  séjours  dans  des  garnisons 
éloignées  du  sol  natal  et  des  déplacements  toujours 
exécutés  par  étapes  sur  les  grandes  routes.  On  faisait 
appel  à  leur  amour^^propre,  on  mettait  en  jeu  V émula- 
tion, en  persuadant  à  chacun  qu'il  lui  appartenait  de 
faire  mieux  que  son  voisin,  que  sa  batterie  devait  être 
la  meilleure  du  régiment,  que  son  régiment  devait 
être  le  premier  de  tous  ;  et  on  développait  ainsi  l'esprit 
de  corps,  dont  l'exagération  conduisait  parfois  au 
particularisme.  Si,  par-dessus  tout  cela,  chaque  chef 
savait  inspirer  confiance  à  sa  troupe,  on  était  certain 
d'obtenir,  soit  dans  les  succès,  soit  dans  les  revers,  ces 
beaux  faits  que  l'on  retrouve  presque  à  chaque  page 
de  l'histoife  du  /*''  régiment  d'artillerie. 

Et  ce  soldat  ne  demandait  pas  oîi  on  le  conduisait  : 
il  suivait  ses  chefs  toujours  et  partout.  Le  but  même 
de  la  guerre  oii  on  l'appelait  n'avait  pas  grande 
influence  sur  lui  :  il  restait  le  même,  avec  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts,  dans  les  guerres  conti- 
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Tient  aies  et  dans  les  expéditions  coloniales^  dans  la 
lutte  contre  V ennemi  du  dehors  et  parfois  méme^ 
comme  au  2  décembre,  contre  la  constitution  et 
la  loi. 

Faut-il  souhaiter  le  retour  auœ  armées  peu  nom-- 
breuses  qui  étaient  la  conséquence  du  servike  à  long 
terme  ?  Non  certes,  par  la  raison  que  ces  armées  ne 
correspondent  plus  à  ridée  que  les  nations  civilisées  se 
font  déjà  des  possibilités  et  des  nécessités  de  la  guerre. 

Désormais,  le  recours  à  la  force  des  armes  ne  pourra 
être  tenté,  même  par  les  peuples  dont  la  destinée  dé^ 
pend  de  la  volonté  d^un  homme,  que  pour  une  raison 
d^une  importance  capitale,  et  uniquement  lorsque  la 
vie  même  de  ces  peuples  sera  en  cause.  C^est  donc  le 
pays  tout  entier  qui  devra  se  lever  pour  se  défendre. 
On  ne  comprendrait  pas  quHl  y  employât  une  partie 
seulement  de  ses  forces,  si  bien  organisée,  si  bien  en- 
traînée qu*elle  pût  être.  Le  danger  sera  général,  tout 
le  monde  devra  y  faire  face. 

C^est  donc  sur  Varmée  nationale  qu'ail  faut  compter, 
c^est  elle  que  la  loi  du  recrutement  de  igo5  -a  enfin 
organisée  en  France.  Sa  force  principale  résidera 
dans  les  onze  classes  de  réservistes,  au  milieu  desquels 
seront  noyés  les  soldats  des  deuœ  classes  de  F  armée 
active.  Quel  sera  V esprit  des  armées  ainsi  composées  ? 
Comment  leur  donner  la  foi  et  Ventrain  indispen- 
sables au  succès  ? 

A  rinverse  du  soldat  d^autrefois,  le  soldat  d^au^ 
jourd^hui,  qui  sera  celui  des  guerres  futures,  a  des 
idées  sur  la  vie  politique  et  sociale  de  son  temps. 
Même  pendant  ses  deuœ  années  de  service  actif,  il  ne 
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perd  pas  de  vue  ses  concitoyens  ;  il  lit  peu  dejournauœ 
à  la  caserne,  mais  il  en  sort  souvent,  et  les  conversa- 
tions lui  apprennent  tout  ce  qui  se  passe.  Plus  tard, 
lorsqu'il  servira  comme  réserviste,  son  esprit  sera  e«- 
•  core  plus  éclairé.  Et,  comme  première  condition  de  la 
victoire,  il  faut  que,  dans  toute  cette  masse  qui  sera 
F  armée  mobilisée,  il  y  ait  un  élan  souverain,  une 
poussée  formidable  et  irrésistible  vers  la  frontière. 
Cela  ne  manquera  pas  si  le  but  de  la  ffuerre  est  par- 
faitement clair,  si  le  sentiment  populaire  Va  adopté, 
si  le  pays  a  compris  que  la  guerre  est  nécessaire  pour 
défendre  ses  intérêts  essentiels  ou  sa  liberté.  Malheur 
au  peuple  qui  serait  entraîné  à  la  bataille  par  un 
geste  inconsidéré,  et  sans  avoir  lui-même  dans  le  cœur 
la  justification  de  r appel  aux  armes  :  la  défaite  serait 
pour  lui. 

Comment  rendre  la  guerre  populaire  ?  Il  faudra 
d'abord,  pour  cela,  que  le  gouvernement  ne  la  dé- 
clare, ou  ne  Vaccepte,  que  pour  une  raison  d'une  jus- 
tic?  indiscutable.  •  Une  démocratie,  qui  se  gouverne 
elle-même,  est  essentiellement  pacifique,  et  doit  traiter 
les  ajf aires  internationales  avec  le  désir  sincère  d'éviter 
les  mauœ  de  la  guerre.  Mais  elle  ne  peut  faire  de 
concessions  au  delà  des  limites  fiœées  par  ses  intérêts 
vitauœ  ou  son  honneur.  Plus  la  diplomatie  aura  été 
prudente  et  conciliante,  plus  le  sentiment  populaire 
sera  facile  à  soulever,  si  la  folie  d'autrui  force  à  la 
solution  violente. 

Aussitôt  la  guerre  décidée,  c'est  auœ  représentants 
du  peuple  à  agir  sur  lui,  à  user  de  toute  leur  in- 
fluence pour  lui  prouver  que  le  salut  du  pays  est  en 
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jeu;  ils  doivent  se  faire  les  apôtres  de  la  guerre 
sainte  ;  ils  doivent  surtout  montrer^  à  ceux  que  de  mi- 
sérables théories  pourraient  avoir  égarés,  que  la  grève 
devant  la  frontière  menacée  serait  une  lâcheté  et  un 
crimCy  qa^elh  n^empêcherait  pas  la  guerre,  qu^elle  en 
ferait  seulement  et  sûrement  un  désastre  national. 

Ainsi  instruite,  eœcitée  et  soulevée,  la  masse  des 
armées  françaises  se  portera  à  la  frontière,  on  n^en 
peut  douter,  avec  le  profond  sentiment  de  ses  devoirs. 
Elle  aura  moins  d\esprit  de  corps  et  plus  d'esprit  na-^ 
tional.  Supérieure  en  cela  aux  armées  du  service  à 
long  terme,  elle  sera  soutenue  par  une  idée  plus  haute. 
C'est  ce  qui  a  manqué  aux  Russes  en  Mandchourie,  et 
à  nous  au  début  de  la  guerre  contre  r Allemagne.  Et 
lorsque,  après  la  proclamation  de  la  République,  nous 
avons  compris  que  nous  luttions  pour  Vintégrité  du 
territoire,  il  était  trop  tard. 

C'est  parce  que  si,  à  une  armée  qui  va  combattre, 
Vélan  du  patriotisme  et  la  foi  dans  la  justice  de  sa, 
cause  sont  avant  tout  nécessaires,  il  lui  faut  aussi  une 
organisation,  un  armement  perfectionnés,  Pesprit  de 
discipline,  et  de  bons  cadres  exerçant  un  bon  comman^ 
dément.  Ce  sont  là  les  autres  conditions  essentielles  de 
la  victoire,  et  nous  d:iVons  prouver  à  nos  soldats 
qu'elles  sont  remplies  si  nous  voulons  obtenir  d'eux  le 
meilleur  rendement. 

L'organisation  ?  C'est,  pour  le  soldat,  la  nourriture 
assurée  tous  les  jours,  tous  ses  besoins  matériels  satis- 
faits, des  approvisionnements  de  toute  nature  et  des 
moyens  de  transport  constitués.  De^  ce  côté,  l'armée 
française  est  à  hauteur  de  ses  rivales,  et  elle  réalise 
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sans  cesse  des  progrès.  C'est  en  temps  de  paiœ^  pen- 
dant les  années  de  service  actif  et  les  périodes  d'appel, 
surtout  au  cours  des  grandes  manœuvres,  que  les 
officiers  de  tout  grade  doivent,  par  la  parole  et  par 
les  faits,  donner  à  leurs  subordonnés  confiance  dans 
r organisation^ 

L'armement  ?  Il  faut  que  le  soldat  français  ait 
confiance  entière  dans  l'outillage  de  guerre  mis  entre 
ses  mains.  Il  faut  que  les  armes  dont  il  aura  à  se 
servir  soient  toujours  les  plus  perfectionnées,  aussi 
parfaites  que  le  permettent  les  derniers  progrès  de  la 
science.  Il  faut  que  ces  armes  eœistent  dès  le  temps  de 
paix,  avec  leurs  approvisionnements  en  munitions. 
En  ce  moment,  l'armée  française  ne  redoute  aucune 
comparaison  sur  ce  point  ;  il  faut  qu'il  en  soit  toujours 
ainsi  dans  Vavenir.  C'est  auœ  services  techniques  à 
étudier  sans  cesse  les  progrès  à  réaliser,  et  à  avoir 
toujours  des  modèles  prêts  pour  nous  maintenir  en 
première  ligne;  c'est  au  gouvernement  à  demander  les 
ressources  financières  nécessaires  pour  mettre  ces  mo- 
dèles en  service,  lorsque  le  progrès  d'un  voisin  exi- 
gera un  pas  en  avant.  Et  l'on  peut  admettre,  d'après 
les  exemples  du  passé,  que  le  Parlement  ne  refusera 
jamais  les  crédits  nécessaires  et  ne  voudra  pas  laisser 
nos  soldats  aller  à  la  bataille  avec  des  armes  de  valeur 
moindre  que  celles  de  l'ennemi.  C'est  là  une  question 
sur  laquelle  les  votes  peuvent  et  doivent  être  una- 
nimes. Car  la  nécessité  d'un  armement  perfectionné, 
entièrement  préparé  dès  le  temps  de  paix,  est  aussi 
impérieuse  avec  le  système  des  milices,  rêvé  par  quel- 
ques-uns, qu'avec  le  système  de  Varmée  nationale  ar- 


XIV  PRÉFACE 

tuellement  en  vigueur.  Lorsque  la  frontière  sera  atta^ 
quée,  il  faudra  pouvoir  donner  de  bons  canons  et  de 
bons  fusils  à  la  réunion  de  citoyens ,  de  quelque  nom 
qu^on  F  appelle,  qui  se  lèvera  pour  la  défense.  Seuls, 
pourraient  refuser  de  s'approvisionner  en  bonnes 
armes,  ceuœ  qui  seraient  d'avance,  et  en  dépit  de  tout, 
résolus  à  ne  jamais  combattre  et  à  se  laisser  égorger. 

C'e^t  encore  auœ  chefs  militaires  que  revient  le  soin 
de  montrer  à  tous  leurs  subordonnés  la  supériorité  de 
leurs  armes  ;  ils  y  arriveront  en  leur  apprenant  à  s'en 
servir.  Mais  il  faut,  pour  cela,  qu'ils  ne  se  contentent 
pas  de  leur  faire  eœécuter  des  mouvements  plus  ou 
moins  corrects  ;  il  faut  qu'ils  s'habituent  à  faire  appel 
à  leur  intelligence,  qu'ils  leur  expliquent  les  raisons 
des  choses  et  leurs  effets.  En  procédant  ainsi,  ils  au- 
ront rendu  infiniment  agréable  leur  tâche  d'éduca- 
teurs, et  ils  auront  produit  un  soldat  confiant  en  son 
arme,  confiant  en  lui-même  et  confiant  en  ses  chefs. 

La  discipline?  Faut-il  entendre  par  là  l'obéissance 
aveugle  auœ  ordres  du  chef,  quel  que  soit  ce  chef,  et 
uniquement  parce  qu'il  est  le  chef?  Autrefois,  on  re- 
cherchait réellement  cette  abnégation  de  l'individu,  on 
espérait  y  arriver  par  l'appât  des  récompenses  ou  la 
crainte  des  punitions;  et  on  l'obtenait  rarement.  Avec 
le  système  de  l'armée  nationale,  ces  moyens  seront 
encore  plus  insuffisants  ;  et  cependant  il  sera  néces- 
saire, indispensable,  que  la  discipline  y  eœiste  :  sans 
elle,  il  n'y  aurait  que  désordre  et  défaite. 

C'est  la  liaison  intime  entre  celui  qui  commande 
et  celui  qui  obéit,  la  confiance  qu'ils  ont  Vun  dans 
l'autre,  leur  estime  mutuelle,  qui  doit  assurer,  dans 
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ravenir,  ^obéissance  rigoureuse  aux  ordres  donnés. 
Il  faut  que  le  chef  se  fasse  aimer  de  tous  ses  subor- 
donnés^ quHl  leur  montre  ses  qualités  morales  et  phy- 
siques^ ses  connaissances  générales  et  professionnelles, 
qu'il  leur  prouve  ainsi  son  droit  de  commander  ;  il 
faut  qu'il  soit  bon,  ferme,  surtout  Juste.  Avec  de 
pareils  chefs,  l'exécution  des  ordres  ne  fera  jamais 
défaut,  l'armée  sera  disciplinée. 

Et  ces  chefs,  comprenant  ainsi  leur  rôle,  ayant  ins- 
truit leurs  subordonnés,  devenus  leurs  amis,  consti^ 
tueront  L'S  meilleurs  cadres  que  puisse  posséder  une 
armée.  Leur  tâche  sera  facile,  le  Jour  de  la  guerre, 
s'ils  savent  montrer  qu'ils  ont  du  cœur,  et  s'ils  partU" 
gent  toujours  les  Joies  et  les  peines  de  leur  troupe.  Us 
doivent,  par  l'ordre  dans  les  mouvements,  lui  éviter 
toute  fatigue  inutile;  par  leur  sollicitude  dans  les  can- 
tonnements, lui  assurer  le  repos  indispensable.  Il  faut 
que  Poffîcier  vive  beaucoup  avec  sa  troupe,  qu'il  lui 
parle  souvent;  pour  être  aimé  d'elle,  il  faut  qu'il 
commence  par  Vaimer.  Les  Jeunes  gens,  qui  aspire- 
raient à  l'épaulette  avec  des  idées  contraires  à  cette 
conception  démocratique  du  rôle  de  V officier,  ne  pour- 
raient que  devenir  des  cadres  médiocres. 

Il  est  tout  aussi  indispensable  que  les  chefs  respec- 
tent sincèrement  les  lois  et  les  institutions  que  le  pays 
s'est  données.  Trop  longtemps,  la  carrière  d'offi- 
cier a  été  considérée  comme  une  fonction  encore  lar- 
gement ouverte  aux  ennemis  de  la  République.  Or 
c'est  celle  qui  exige  le  plus  de  loyalisme,  non  seule- 
ment pour  la  sûreté  de  l'Etat,  mais  aussi  parce  qu'une 
masse  républicaine  ne  pourrait  être  que  mal  com- 
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mandée  par  des  officiers  affichant  journellement  des 
idées  d^opposition  au  gouvernement  républicain.  Vin^- 
fluence  des  cadres  sur  la  trovLpe  sera  d*autant  plus 
grande,  la  discipline  d'autant  plus  facile,  que  le 
même  esprit  animera  ceuœ  qui  auront  Vhonneur  de 
commander  et  ceux  qui  auront  le  devoir  d'obéir. 

C'est  d'après  ces  idées  que  l'on  trouvaille  en  ce  mo- 
ment à  former  les  cadres  de  l'avenir.  On  explique 
auœ  candidats  à  l'épaulette  qu'on  ne  peut  servir  son 
pays  sans  adopter  loyalement  ses  institutions  ;  que  la 
mission  de  l'officier  ne  se  borne  plus  à  conduire  une 
troupe  au  feu,  qu'elle  est  aussi  celle  d'un  éducateur, 
et  qu'elle  doit  s'exercer  avec  fermeté  sans  doute,  mais 
aussi  avec  justice  et  humanité.  Les  leçons  données 
ainsi  dans  nos  écoles  militaires  ne  tarderont  pas  à 
porter  leurs  fruits  :  les  jeunes  générations  d'officiers 
arriveront  au  régiment  avec  une  notion  exacte  de 
leurs  devoirs.  Déjà  aussi  les  mêmes  idées  pénètrent  au 
sein  des  corps  d'officiers  de  tout  âge  et  de  tout  grade, 
et  l'on  peut  affirmer  que  l'armée  française  s'achemine 
rapidement  vers  une  situation  oîi  elle  aura  vraiment 
les  cadres  qui  conviennent  à  une  armée  nationale. 

Aurions-nous  aussi  le  nombre  pour  nous  en  cas  de 
conflit?  Heureusement,  cela  n'est  pas  aussi  indispen^ 
sable  qu'une  bonne  organisation,  un  armement  per- 
fectionné, la  discipline  et  les  bons  cadres.  Il  faut  nous 
faire  à  l'idée  que  nous  ne  pourrons  peut-être  pas  mo- 
biliser autant  de  soldats  que  notre  adversaire.  Cela 
doit-il  nous  faire  admettre,  a  priori,  que  nous  serions 
battus  et  nous  pousser  à  des  concessions  exagérées 
dans  le  but  d'éviter  la  latte?  Non,   car  t histoire  est 
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pleine  (T  exemples  oh  le  succès  est  allé  auœ  plus  faibles 
apparences,  et  celui  (Vhier  ne  sera  jamais  oublié. 
•  V influence  du  nombre  est  surtout  réelle  au  moment 
de  la  bataille.  Lorsque  deuœ  armées  se  rencontrent,  si 
elles  sont  à  peu  près  égales  au  point  de  vue  de  la 
valeur  des  soldats,  de  Phabileté  des  chefs  et  de  Voutil-- 
lage,  c^est  le  nom.br e  qui  décide  du  succès.  Les  effec-- 
tifs  qui  sont  loin  du  champ  de  bataille  sont  sans 
intérêt  ;  c^est  P  effectif  prenant  part  à  Paction,  et  celui^ 
là  seul,  qui  importe.  Or,  cette  supériorité  du  nombre, 
au  point  déterminé  où  se  produit  le  choc,  est  affaire 
de  stratégie  et  de  tactique.  Une  nation  de  population 
•moindre  peut  avoir  un  électif  de  combattants  snpé^ 
rieur  à  celui  de  son  adversaire  sur  un  point  de  leur 
échiquier  de  guerre,  si  ceux  qui  la  conduisent  sont 
bien  renseignés  sur  F  organisation  et  les  mouvements  de 
rennemi,  sur  son  ordre  de  bataille,  sur  le  caractère  et 
les  tendances  des  chefs  de  ses  armées,,  et  s^ils  savent 
manœuvrer. 

C*est  d* abord  notre  état-^major  général,  qui  doit  pré-- 
parer  la  concentration  première  de  façon  à  ce  que 
nous  soyons  les  plus  forts  sur  les  points  de  la  frontière 
où  nous  devrons  prendre  F  offensive,  et  qui  doit  ensuite 
donner  à  nos  chefs  d^armée  les  indications  générales 
propres  à  assurer  toujours  la  même  supériorité  quand 
ils  rencontreront  Vennemi.  C'est  aux  chefs  d'armée  à 
composer  leurs  mouvements  de  telle  sorte  que  la  masse 
de  leurs  forces  soit  réellement  à  leur  disposition  le 
jour  où  ils  livreront  la  bataille,  et  à  répartir  leurs 
troupes  de  façon  à  avoir  la  supériorité  du  nombre  là 
où  il  importera  le  plus  pour  le  succès  flnaL 
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Ce  rôle,  dévolu  auac  officiers  de  notre  ètat-major 
fiMéral  et  à  nos  chefs  d^  armée  y  n'est  certainement  pas 
an^essus  de  leurs  forces.  Instruits  par  l'étude,  quel- 
(ines-'Uns  aussi  par  leur  propre  expérience,  préparés 
dh  le  temps  de  paix  à  ce  que  le  pays  attend  d'eux, 
ON  peut  être  certain  qu'ails  ne  failliront  pas  à  leur 
tâche.  Grâce  à  eux,  l'espoir  de  la  victoire  ne  nous  est 
pas  interdit,  même  contre  un  adversaire  disposant  de 
ressources  numériquement  supérieures  à  celles  de  la 
France. 

Le  succès  dépendra  surtout  des  sentiments  qui  ani- 
meront nos  armées.  Il  faut  que  les  soldats  de  tout 
qrade,  quand  ils  seront  appelés  pour  la  grande  mis- 
sion de  la  défense  du  territoire  menacé,  sachent  que 
le  gouvernement  de  la  République  leur  a  préparé  les 
meilleurs  moyens  de  combat,  qu'ils  seront  bien  com- 
mandés, bien  armés,  largement  pourvus  de  tout  ce 
qui  leur  sera  nécessaire.  Dès  que  la  guerre  deviendra 
probable,  toute  discussion  devra  cesser,  la  politique 
devra  faire  trêve.  La  presse  devra  employer  sa  grande 
puissance  à  agiter  le  pays,  à  le  soulever,  à  lui  donner 
confiance.  Au  même  moment,  tous  les  élus  du  peuple 
devront  se  mêler  à  lui,  parler  au  nom  de  la  patrie  en 
danger,  expliquer  que  le  salut  de  la  France  dépend 
des  efforts  de  chacun.  Par  cette  sorte  de  prédication, 
écrite  ou  orale,  on  donnera  aux  armées  françaises  ce 
sentiment  ardent  de  la  justice  et  de  la  force,  créateur 
des  profonds  dévouements,  des  actions  d'éclat  et  des 
grandes  victoires. 

Et,  lorsque  les  armées  ainsi  préparées  rencontreront 
l'ennemi,  on  verra  dans  leurs  rangs,  en  haut  et  en 
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bas,  parmi  les  chefs  de  tout  grade  et  dans  la  troupe,, 
se  renouveler  ces  glorieuœ  faits  dont  Vhistoire  du 
/""  régiment  d^ artillerie  contient  de  si  fréquents  ea?em- 
ples. 

Paris,  le  5  novembre  igo5. 

Général  AMOUREL, 

Ancien  colonel  da  /«'  régiment  d'artillerie. 
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CHAPITRE  I" 

LES  ANCÊTRES  DU  1"  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 
(1670-1765) 

Le  régiment  des  Fusiliers  du  Roy  est  le 
plas  beau  régiment  du  monde,  à  compter 
depuis  le  dernier  soldat  jusqu'au  premier 

officier 

Vaubaw. 


L'artillerie  avant  Louis  XIV  et  les  Fusiliers  du  Roi. 

Jusqu^âu  règne  de  Louis  XIV  (i643),  îl  n'y  avait  pas,  à 
proprement  parler,  de  corps  de  troupes  affecté  au  service 
spécial  de  Tarlillerie.  En  campagne,  la  garde  du  matériel 
était  confiée  à  l'infanterie,  et  en  particulier  aux  troupes 
suisses  qui,  depuis  Charles  VIII,  s'étaient  acquis  cette  dis- 
tinction par  les  services  éminents  qu'elles  avaient  rendus. 
Quant  au  personnel  qui  servait  les  bouches  à  feu,  c'était 
moins  un  corps  militaire  qu'une  réunion  d'employés, 
sorte  d'artisans  brevetés,  dirigés  par  certains  ingénieurs, 
entièrement,  eux  aussi,  séparés  des  corps  de  troupes,  et 
qu'on  appelait  commissaires  d^artillerie.  Employés  et 
commissaires  recevaient  tous  leurs  brevets  des  mains  du 
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grand  maître  de  V artillerie,  chef  de  toute  Tarlillerie  du 
royaume.  Enfin,  les  chevaux  destinés  à  l'attelage  des 
pièces,  voitures  à  munitions  et  accessoires  n'apparte- 
naient pas  davantage  à  l'armée,  mais  étaient  loués,  ainsi 
que  les  charretiers,  pour  la  durée  d'une  campagne, 
d'après  un  marché  passé  avec  un  entrepreneur.  Des 
capitaines  de  charrois,  sous  l'autorité  des  commissaires, 
étaient  chargés  d'assurer  l'exécution  de  ce  service,  et  de 
parer  autant  que  possible  aux  abus  inévitables  d'un  tel 
mode  d'entreprise. 

Dans  l'armée,  l'opinion  était  alors  peu  favorable  à  l'ar- 
tillerie :  les  officiers,  presque  tous  nobles  et  dont  la  fierté 
n'avait  souvent  d'égale  que  l'ignorance,  auraient  craint, 
en  s'occupant  des  divers  travaux  qui  incombaient  à  cette 
arme,  de  compromettre  leur  dignité  à  l'exercice  d'un  art 
qu'ils  qualifiaient  de  mécanique.  Profondément  méprisé 
de  la  noblesse,  le  métier  d'artilleur  n'était  donc  pratiqué 
que  par  des  gens  de  roture,  que  leur  naissance  devait 
arrêter  au  grade  de  capitaine. 

C'est  à  Louis  XIV  que  revient  l'honneur  d'une  trans- 
formation qui,  tout  en  remédiant  à  certains  de  ces  incon- 
vénients, dotait  l'armée  de  troupes  spécialement  affectées 
au  service  des  bouches  à  feu,  et  était  un  premier  pas 
dans  la  voie  d'assurer  à  une  arme,  dont  il  pressentait 
déjà  le  rôle  important,  la  considération  que,  par  la  force 
des  choses,  elle  devait  bientôt  acquérir,  dans  les  nom- 
breuses opérations  de  siège  dont  les  guerres  de  son  règne 
furent  le  théâtre. 

Le  4  février  1671,  sous  le  titre  de  Fusiliers  du  Roi,  il 
créa  un  régiment  d'infanterie  dont  la  destination  parti- 
culière était  la  garde  de  l'artillerie.  En  réalité,  ce  fut  un 
corps  très  complexe  appelé  à  fournir,  dans  toutes  les 
opérations  de  guerre,  à  tous  les  services  de  l'arme,  à  part 
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les  charrois.  11  comprenait  :  des  compagnies  de  canon'- 
niers  affectées  au  service  des  bouches  à  feu,  de  pion- 
niers et  de  sapeurs  chargées  de  préparer  les  chemins  et 
d'exécuter  les  travaux  de  tranchées,  d*ouoriers  en  bois 
et  en  fer  pour  réparer  le  matériel,  de  fusiliers  et  de  gre- 
nadiers ayant  pour  fonction  spéciale  de  veiller  à  la  garde 
et  à  la  conduite  du  canon  dans  toutes  les  circonstances. 

Louis  XIV,  qui  aimait  et  estimait  l'artillerie,  ne  négligea,  au 
reste,  rien  de  ce  qui  pouvait  donner  de  l'éclat  à  son  institution 
et  apaiser  en  même  temps  les  scrupules  des  hommes  qu'il  appela 
dans  le  nouveau  corps  :  le  régiment  des  Fusiliers  est  le  premier 
des  corps  d'infanterie  qui  ait  été  complètement  armé  de  fusils  au 
lieu  de  mousquets,  le  premier  dont  les  soldats  aient  eu  entre 
leuns  mains  la  baïonnette  ('). 

Le  roi  voulut  lui-même  en  être  le  colonel,  et  son  propre 
régiment  en  fournit  tous  les  officiers.  Enfin  il  lui  donna 
un  uniforme  magnifique,  eu  égard  à  la  simplicité  de  celui 
des  autres  troupes  dMnfanterie  :  il  se  composait  d'un 
habit  blaiic  à  larges  basques,  avec  les  parements  et  la 
doubliu'e  bleu  de  ciel  ;  le  collet,  la  veste,  la  culotte  et  les 
bas  étaient  rouges,  et  les  boutons  de  métal  doré. 

Les  drapeaux  furent  semblables  à  ceux  des  régiments 
du  roi  :  deux  quartiers  rouge  de  feu  (couleur  symbolique 
de  Louis  XIV,  qui  avait  pris  le  soleil  pour  emblème)  et 
deux  quartiers  vert  pale,  avec  cette  différence  qu'ils 
étaient  séparés  pai'  une  croix  blanche,  et  qu'au  lieu  de 
présenter  une  teinte  mate,  les  quartiers  avaient  des  reflets 
changeants  de  nuance  aurore,  (c  destinés  à  rappeler  les 
couleurs  des  feux  du  ciel  et  de  l'enfer  ». 

Composé  à  l'origine;  de  quatre  compagnies  fortes  de 


1 .  SrsANB,  Hiêtoire  de  l'artillerie. 
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loo  hommes  chacune,  le  corps  fut,  le  21  août  1671,  en 
vue  de  la  guerre  qui  s^annonçait  comme  prochaine,  aug- 
menté de  vingt-deux  compagnies,  dont  deux  de  grena- 
diers, ce  qui  faisait  un  total  de  vingt-six  compagnies 
réparties  en  deux  bataillons. 


Les  Fusiliers  du  Roi  pendant  la  campagne 
de  Hollande. 

Le  6  avril  1672,  la  guerre  étant  déclarée  aux  Pro- 
vinces-Unies, le  régiment  des  Fusiliers  du  Roi  fit  partie 
de  l'armée  de  1 3o  000  hommes  qui  se  mit  en  route  vers 
le  Rhin  et  qui,  le  1 2  juin,  traversait  ce  fleuve  à  Tolhuy's. 

Lorsqu'on  entend  parler  de  ce  fameux  passage  du  Rhin,  peint 
par  Van  der  Meulen,  célébré  en  termes  magnifiques  par  Racine, 
chanté  par  Boileau  et  exécuté  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  par  le 
grand  Gondé,  il  semble  voir  les  Cuirassiers  du  Roi  se  jeter  dans 
le  fleuve  large  et  rapide,  sur  les  pas  du  comte  de  Guiche,  et  tous 
ces  brillants  gentilshommes,  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  le  prince 
de  Coudé  lui-même,  escadronner  contre  les  ennemis.  Nul  ne 
s'avise  de  penser  que  c'est  à  rartillerie  qu'est  dû  ce  superbe 

exploit,  et  qui  est-ce  qui  lui  rend  cette  justice? Louis  XIV  en 

personne,  qui,  tandis  que  sa  grandeur  l'enchaînait  au  rivage, 
comme  dit  si  bien  Boileau,  ne  dédaignait  pas  de  diriger  l'artillerie. 
«  J'avais  moi-même,  dit^il  dans  un  précieux  mémoire  conservé 
aux  Archives  de  la  guerre  (*),  porté  une  batterie  de  douze  pièces 
un  peu  au-dessous  de  l'endroit  où  se  faisait  le  passage  qui  se 
voyait  à  revers,  A  peine  l'escadron  ennemi  fut  entré  dans  l'eau 
que  je  fis  tirer  dessus.  Le  grand  feu  du  canon  ébranla  si  fort  les 
ennemis  qu'ils  se  retirèrent  en  désordre  et  portèrent  jusqu'au 
fond  de  la  Hollande  la  triste  nouvelle  du  passage  forcé  (*).  » 


1.  Mémoire  de  Louis  XtV  cité  par  M.  Camille  Rousset  (Histoire  de  LoU" 
voie,  tome  U«",  page  524). 

2.  Général  Thoumas,  Tranêformaiion  de  V  armée  française,  tome  I«^  page  i35. 
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Pendant  la  campagne,  le  régiment  contribua,  comme 
infanterie  surtout,  à  la  chute  des  différentes  places  que 
le  roi  rencontra  dans  sa  marche,  entre  autres  Orsay, 
Rheînberg,  Utrecht,  Doësbourg.  En  1678,  il  fît  le  siège 
de  Maastricht j  qui  capitula  après  treize  jours  de  tranchée. 
L^année  suivante,  après  avoir  servi  en  Franche-Comté 
au  siège  de  Besançon  ^   «  où  Peffet  de  son  canon  fut  si 


LES    FUSIUERS    DU    ROI 
(D'après  wn^  gra\'iirc  du  temps,  trouvée  aux  Archives  de  rartiUeric) 


prodigieux,  qu'en  peu  de  temps  le  roc  de  la  citadelle  fut 
brisé  et  vola  en  éclats  (*)  »,  le  régiment  rallia  Tarmée 
du  prince  de  Condé  et  prit  part  à  la  sanglante  affaire 
de  Seneff.  C'est  dans  cette  journée  que  le  i^'  bataillon, 
escorté  de  quatre  petites  pièces  de  canon,  forma  la  tête 
de  la  colonne  d'attaque  contre  Tinfanterie  espagnole,  et 


I.  RvasE,  Récits  historiques  des  campagnes  (h  Louis  XIV, 
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que  deux  frères,  nommés  Dorthe,  se  distinguèrent  tous 
deux  extrêmement  ('). 

En  1676,  on  retrouve  le  régiment  des  Fusiliers  aux 
sièges  de  Condé,  d*Aire,  de  Bonchaîn.  Le  10  mai,  il 
emportait  d' assaut  tous  les  dehors  de  cette  dernière  place 
et  sa  conduite  lui  valait  de  la  part  de  Vauban  un  magni- 
fique éloge  : 

Le  régiment  des  Fusiliers,  écrivait-il  le  lendemain  dans  une 
lettre  à  Louvois,  est  le  plus  beau  régiment  du  monde,  à  compter 
depuis  le  dernier  soldat  jusqu'au  premier  officier;  sa  place  était 
partout  où  le  portait  le  canon  ('). 


Les  Fusiliers  du  Roi  devant  Cambrai  (1677). 

Eu  1677,  il  se  distingua  encore  devant  Valenciennes 
et  Cambrai: 

Un  ouvrage  avancé  de  cette  ville  avait  été  attaqué  inutilement 
un  grand  nombre  de  fois  et  les  troupes  d'infanterie  n'avaient 
jamais  pu  réussu*  à  s'y  maintenir,  lorsqu'on  eut  l'idée  d'y  envoyer 
le  régiment  des  Fusiliers,  qui,  s'élançant  avec  intrépidité,  emporta 
l'ouvrage  d'assaut  et  parvint  à  le  conserver,  ce  qui  entraîna  la 
capitulation  de  la  place.  Le  capitaine  de  Cavoye  fut  tué  ce  jour-là. 
Louis  XIV  crut  devoir  à  ce  corps  une  distinction  qui  rappelât 
cette  action  et,  en  reconnaissance,  il  lui  permit  de  semer  la  croix 
de  ses  drapeaux  de  fleurs  de  lis  sans  nombre  ('). 


1.  SusANE,  Histoire  de  V artillerie,  page  i35. 

2.  Camille  Rousset,  Histoire  de  Louoois\  !««"  volume,  page  238. 

3.  Extrait  d'un  Etat  militaire  de  l'artillerie  en  1677.  Comme  récompense 
également,  le  roi  accordait  au  grand  maître  de  l'artillerie  une  somme  de 
3oooo  livres,  à  prendre  sur  les  cloches  de  Valenciennes.  Il  faut  dire  que  toutes 
les  fois  que  l'on  prenait  une  ville,  l'artillerie  avait  droit  au  cuivre  existant  dans 
cette  place,  sans  en  excepter  les  cloches.  Généralement,  les  villes  rachetaient 
leurs  cloches  en  payant  VQC  certaine  somme  qui  était  répartie  entre  les  ofG- 
ciers  d'artillerie  sous  forme  de  gratification. 
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La  même  année,  le  régiment  recevait  une  augmenta- 
tion de  quatre  bataillons  de  quinze  compagnies,  accrois- 
sement considérable  qui  prouvait  le  désir  d'avoir  de  ces 
soldats  d'élite  en  assez  grand  nombre  pour  en  fournir  à 
toutes  les  armées.  Le  régiment  se  signale,  en  1678,  à  la 
prise  de  Gand  ainsi  qu'à  celle  d' Y  près,  et  à  la  bataille 
de  Saint^Denis,  près  de  Mons,  où  il  est  vivement  engagé 
et  perd  quatre  officiers. 

A  la  paix  de  Nimègue  (1679),  les  différents  corps  ren- 
trèrent en  France  ;  les  Fusiliers,  dont  le  6®  bataillon  fut 
réformé,  vinrent  pendant  quelques  mois  tenir  garnison  à 
Douai,  puis  à  Lille.  Le  roi  nonrnia  lieutenant-colonel  du 
régiment  M.  de  Barville,  ancien  commissaire  d'artillerie, 
et  décida  que,  désormais,  cette  charge,  (c  la  plus  impor- 
tante de  toutes  dans  les  corps  de  troupes  »,  serait  tou- 
jours exercée  par  un  officier  de  canonniers. 

Deux  ans  après,  en  i683,  «  ayant  remarqué  combien 
il  était  difficile,  dans  les  occasions  pressantes,  de  trouver 
parmi  les  troupes  un  nombre  sufiisant  de  soldats  qui  puis- 
sent facilement  servir  le  canon  »,  il  leva  six  compagnies  de 
soldats  canonniers  à  qui  l'on  fit  faire  l'exercice  du  canon 
et  dont  on  fit  accepter  le  commandement,  comme  une 
faveur  et  un  avancement  considérables,  aux  six  plus 
anciens  capitaines  de  Fusiliers  (').  Il  créait  aussi  deux 
compagnies  de  bombardiers  et  une  de  mineurs. 

La  pensée  de  Louis  XI V,  qui  ne  devait  se  formuler 
plus  nettement  que  l'année  suivante,  commençait  donc  à  se 
laisser  entrevoir  :  il  y  avait  désormais  des  troupes  desti- 
nées à  servir  les  pièces  et  d'autres  préposées  à  leur  garde. 

Siège  de  Luxembourg  (1684).  —  En  168A9  deux 


I.  SusANBy  Histoire  de  V artillerie,  page  i38. 
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bataillons  de  Fusiliers  sont  appelés  au  camp  de  Boucque- 
nom  sur  la  Sarre,  ainsi  que  quatre  compagnies  de  canon- 
nîers  et  de  bombardiers,  pour  prendre  part  au  siège  de 
Luœemboiirgj  investi  par  le  maréchal  de  Gréqui.  Bien 
que  le  gros  du  régiment  fît  le  service  d'infanterie,  de 
nombreux  détachements  concoururent  au  service  des 
quarante-cinq  pièces  de  gros  calibre  et  des  quinze  mor^ 
tiers  qui  tiraient  sur  la  ville.  Le  3o  mai,  deux  compagnies 
se  distinguaient  à  la  prise  du  château  de  Munster,  fait 
d'armes  qui  coûta  la  vie  à  plusieurs  officiers  et  amena  la 
capitulation  de  la  place  après  vingt-sept  jours  de  tran- 
chée. 

Création  de  Royal -Bombardiers.  —  Trois  mois 
après  cette^  conquête,  Louis  XIV  crée  le  RoyaUBombar-' 
diersy  véritable  régiment  d'artillerie,  bien  qu'il  comptât 
dans  la  série  des  régiments  d'infanterie.  Ce  nouveau 
corps,  formé  à  l'aide  des  deux  compagnies  de  bombar- 
diers déjà  existantes  et  de  dix  autres  compagnies  tirées 
des  vieux  corps  d'infanterie,  appartînt  au  roi  comme 
celui  des  Fusiliers  et  fut,  comme  lui,  sous  le  commande- 
ment du  grand  maître.  Comme  son  nom  l'indique,  ses 
attributions  spéciales  consistaient  dans  le  service  des 
grosses  bouches  à  feu  et  principalement  dans  celui  des 
mortiers,  dont  l'usage  se  répandait  chaque  jour  davantage. 

Le  premier  colonel  de  Royal-Bombardiers  fut  M.  /.  B. 
de  Vigny  y  auquel  succéda,  en  1706,  Louis  Camus,  che- 
valier Destouches. 

Fleurus  (1690).  —  L'organisation  du  corps  de  l'ar- 
lîll(*rit'  vn  était  là,  quand  éclata  la  guerre  de  1688. 

Llniportance  de  la  campagne  semblant  devoir  néces- 
silor  rrtiiploi  de  plusieurs  armées,  Louis  XIV  porta  à 


\ 
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douze  le  nombre  des  compagnies  de  canonniers  et  aug- 
menta de  deux  compagnies  de  grenadiers  le  régiment 
des  Fusiliers,  en  garnison  à  Metz  depuis  î684. 

Pendant  la  campagne,  deux  bataillons  furent  détachés 
à  Tarmée  du  Rhin,  deux  autres  à  l'armée  de  Flandre. 
Ces  derniers  combattirent  à  Fleuras  (juillet  1690),  où  le 
maréchal  de  Luxembourg,  tournant  Paile  gauche  du  prince 
de  Waldeck,  lui  enleva  ses  canons,  cent  drapeaux,  et  lui 
fit  8  000  prisonniers.  Ce  fut  l'artillerie  qui  décida  du  gain 
de  cette  bataille  en  foudroyant  les  colonnes  ennemies  qui 
voulaient  se  reformer  après  la  première  surprise. 

((  Malheureusement,  dit  Luxembourg,  en  terminant  la 
lettre  où  il  relate  cet  exploit  au  roi,  elle  eut  à  déplorer 
les  pertes  de  ses  plus  braves  officiers,  tombés  au  premier 
rang  :  M.  de  Vigny,  colonel,  et  M.  Gargasse,  major, 
furent  blessés  grièvement,  ainsi  que  six  capitaines  et  six 
officiers  subalternes  ;  trois  capitaines  et  trois  lieutenants 
furent  tués  (').  » 

En  1691,  ils  s'illustrent  encore  au  siège  de  Morts  : 
«  Après  huit  jours  de  tranchée  conduite  avec  la  plus 
grande  vigueur  et  le  plus  grand  mépris  du  danger  par 
un  bataillon  de  bombardiers  et  une  compagnie  de  mi- 
neurs 30,  la  place  capitulait  sous  les  yeux  de  Louis  XIV('). 

Staffarde  (1691).  —  Quant  au  dernier  des  bataillons, 
le  2%  commandé  par  M.  le  major  de  Maisoncelles,  il  fut 
envoyé  en  Italie  rejoindre  l'armée  du  maréchal  de  Catinat 
et  participa  à  la  bataille  de  Staffarde,  où  l'artillerie  exé- 
cuta des  mouvements  remarquables  pour  l'époque  : 

La  droite  des  Piémontais  du  duc  de  Savoie  faisait  une  vigoureuse 
résistance  et  repoussait  toutes  les  attaques  de  nos  troupes.  Alors 


1.  Correspondance  du  maréchal  de  Luxembourg. 
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le  brigadier  (*)  de  Cray,  qui  commandait  rartillerie,  établit  à 
l'extrême  gauche  française  les  canons  qui  prenaient  de  flanc  la 
position  ennemie,  et  plus  à  droite  une  autre  batterie  de  huit  ca- 
nons. Sous  le  feu  concentré  de  ces  quatorze  pièces,  les  troupes 
furent  culbutées  et  trois  pièces  ennemies  furent  enlevées.  Maîtresse 
des  défilés,  l'armée  française  déboucha  dans  la  plaine.  L'artillerie 
restée  en  arrière  se  réunit  sur  avant-trains  et  vint,  à  travers  les 
intervalles  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  s'établir  en  tête  de  la 
première  ligne.  Son  feu  vif  et  bien  dirigé  ébranla  l'ennemi  qui  fut 
culbuté  par  une  charge  générale  et  perdit  ses  canons  ('). 

D'ailleurs,  à  la  suite  de  celle  affaire,  Catinat  écrivît  au 
roi  :  ' 

Nos  pièces  ont  été  servies  avec  toute  hardiesse  possible,  par 
soins  et  diligences  de  de  Cray. 


Les  Fusiliers  du  Roi  devant  Namur  (1692). 

En  1692,  à  l'armée  de  Flandre,  on  retrouve  quatre 
bataillons  du  Royal -Bombardiers  et  du  régiment  des 
Fusiliers,  qui,  de  nouveau,  par  ordonnance  royale  du 
26  avril,  venait  d'être  reconstitué  à  six  bataillons. 

«  II  faut  ici,  dit  le  général  Susane,  restituer  au  régi- 
ment des  Fusiliers  un  acte  de  courage  qui  se  passa  au 


1 .  Le  grade  de  brigadier  était  un  grade  intermédiaire  entre  celui  de  colonel 
et  celui  de  maréchal  de  camp.^  Celui  qui  en  était  investi  commandait  à  deux 
régiments  de  la  même  arme  :  il  y  avait  des  brigadiers  d'infanterie,  des  6ri- 
gadiers  de  cavalerie,  des  brigadiers  de  dragons.  Ceux  qui  étaient  parvenus 
A  ce  grade  dans  l'artillerie  comptaient  parmi  les  brigadiers  d'infanterie.  A  ce 
propos,  il  est  utile  de  rappeler  qu'au  dix-huitième  siècle,  il  y  avait  une  grande 
différence  entre  le  grade  et  la  fonction.  Le  même  personnage  qui  avait  le  grade 
de  lieutenant-général  ou  de  maréchal  de  France  pouvait  être  simple  colonel 
d'un  régiment.  Et  si,  dans  une  armée,  il  allait  se  mettre  à  la  tète  de  son  régi- 
ment, il  ne  commandait  qu'en  celte  qualité,  à  moins  qu'il  n'eût  des  lettres  de 
service  particulières  à  son  grade.  De  même,  un  maréchal  de  camp,  ou  un 
brigadier,  n'avait  souvent  la  propriété  que  d'un  simple  régiment. 

2.  Histoire  de  V armée,  par  Pascal. 
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Siège  de  Namur  et  attribué  à  tort,  tantôt  à  un  soldat  des 
gardes  françaises,  tantôt  à  un  soldat  de  Royal-Vais- 
seaux. )) 

Voici  un  fragment  de  la  lettre  écrite  par  Racine  à  Boi- 
leau  le  3  juin^^  1692  et  qui  lève  toute  incertitude  à  ce 
sujet  (0  : 

On  raconte  plusieurs  actions  particulières  que  je  vous  redirai 
quelque  jour,  et  que  vous  entendrez  avec  plaisir,  mais  en  voici 
une  que  je  ne  puis  différer  de  vous  dire,  et  que  j'ai  ouïe  conter 
du  roi  même  :  un  soldat  du  régiment  des  Fusiliers  qui  travaillait 
à  la  tranchée  y  avait  apporté  un  fanion  ;  un  coup  de  canon  vint 
qui  emporta  son  fanion  ;  aussitôt  il  en  alla  poser  à  la  même  place 
un  autre  qui  fut  sur-le-champ  emporté  par  un  autre  coup  de  ca- 
non. Le  soldat,  sans  rien  dire,  en  prît  tm  troisième  et  Talla poser; 
un  troisième  coup  de  canon  emporta  ce  troisième  fanion.  Alors  le 
soldat  rebuté  se  tint  en  repos  ;  mais  son  officier  lui  commanda  de 
ne  pas  laisser  cet  endroit  sans  fanion.  Le  soldat  lui  dit  :  «  J'irai, 
mais  je  serai  tué.  »  Il  y  alla  et,  en  posant  son  quatrième  fanion, 
eut  le  bras  fracassé  d'un  coup  de  canon.  II  revient,  soutenant  son 
bras  pendant  avec  l'autre  bras,  et  se  contente  de  dire  à  son  offi- 
cier :  «  Je  l'avais  bien  dit.  »  Il  fallut  lui  couper  le  bras  qui  ne 
tenait  presque  à  rien.  Il  souffrait  cela  sans  desserrer  les  dents,  et 
après  l'opération  dit  froidement  :  «  Je  suis  donc  hors  d'état  de 
travailler,  c'est  maintenant  au  roi  de  me  nourrir.  »  Je  crois  que 
vous  me  pardonnerez  le  peu  d'ordre  de  cette  narration,  mais 
assurez-vous  qu'elle  est  fort  vraie. 

Steinkerque  (1692).  —  La  même  année,  les  Fusiliers 
furent  très  éprouvés  à  la  bataille  de  Steinkerque,  où  l'ar- 
mée française,  surprise  à  Timproviste,  ne  dut  qu'à  son 
courage  d'éviter  une  défaite  :  «  M.  de  Luxembourg  m'as- 


I.  Racine  avait  été  nommé,  avec  Boileau,  historiographe  du  roi.  Il  écrivit 
une  Histoire  du  règne  de  Louis  XIV.  Le  manuscrit  fut  brûlé  presque  en  entier 
dans  un  incendie  en  1726,  quelques  années  après  sa  mort.  On  ne  put  sauver 
que  deux  fragments  :  le  «  Précis  des  campagnes  de  1672  à  1678  s  et  la 
«  Relation  du  siège  de  Namur  ». 
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sura  n'avoir  jamais  vu  une  action  aussi  chaude  »,  écrit 
le  maréchal  de  Berwîck  dans  ses  Mémoires. 


Le  Royal-Artillerie  (1693). 

Ici  se  terminent  les  exploits  de  ce  régiment  des  Fusi- 
liers du  Roi,  consacré  à  rartîllerîe  et  si  remarquable  dans 
l'histoire  de  Tinfanterie  française.  Faisant  un  nouveau 
pas  vers  la  réalisation  d'un  plan  qu'il  mûrissait  depuis 
vingtrK^inq  années  déjà  et  que,  malgré  sa  puissance,  il 
n'avait  encore  osé  formuler  nettement,  Louis  XIV,  par 
l'ordonnance  du  i5  avril  1698,  portait  une  suprême 
atteinte  aux  résistances  et  aux  préjugés  de  la  noblesse, 
en  consacrant  d'une  façon  définitive  l'importance  de  l'ar- 
tillerie. 

Nous  lisons  en  effet  dans  un  mémoire  de  l'époque 
relatif  à  cette  question  : 

Le  régiment  des  Fusiliers  qui,  selon  rintention  du  Roy  dans  sa 
création,  n'aurait  dû  faire  d'autre  service  que  celui  de  l'artillerie, 
ne  l'a  pas  fait,  sitôt  qu'il  s'est  agi  d'une  bataille  ou  de  monter  la 

tranchée A  Fleurus,  ledit  régiment  refusa  du  monde  à  M.  de 

Metz  pour  servir  le  canon,  sans  parler  de  la  guerre  de  Hollande, 
où  il  n'a  voulu  fournir  personne  à  aucune  action  ('). 

Ordonnance  de  1693.  —  Dans  l'intention  donc  de 
parer  à  cet  abus,  l'ordonnance  de  1698  fut  très  explicite 
et  très  claire, 

...  De  par  le  Roy  ayant  remarqué  que ,  etc.,  et  voulant  que  le 

régiment  des  Fusiliers  soit  uniquement  employé  pour  le  service 
auquel  elle  l'a  destiné  et  le  régler  de  manière  qu'il  ne  s'y  ren- 


i.  Mémoires  de  M.  de  la  Forêl,  1O94. 


LES    ANCÊTRES    DU     l®*"    REGIMENT    D^ARTILLERIE  l3 

contre  pas  de  difficulté.  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  que  le- 
dit régiment  sera  dorénavant  appelé  le  Régiment  royal  de  Fartil- 
lerie,  que  les  bataillons  dudit  régiment  marcheront  et  camperont 
toujours  avec  rartillerie  de  Tarmée  où  ils  serviront,  qu*ils  n'y 
seront  jamais  mis  en  ligne  et  que  le  commandant  et  tous  les  au- 
tres ofriciers  du  régiment  obéiront  à  celui  qui  sera  préposé  pour 
commander  l'artillerie,  quelque  charge  qu'il  puisse  avoir  dans 
l'artillerie. 


On  a  peine  à  croire  aujourd'hui,  en  songeant  au  mo- 
narque qui  l'avait  signée,  combien  cette  ordonnance  si 
catégorique  ne  fat  cependant  exécutée  qu'à  contre-cœur 
par  des  officiers  qui,  longtemps  encore,  manifestèrent 
leur  dédain  pour  ce  qu'ils  appelaient  un  métier  de  char- 
ron et  d'ouvrier.  A  ces  militaires  coquets  dans  leurs 
riants  uniformes,  courageux  à  vrai  dire  jusqu'à  la  témé- 
rité, mais  dont  la  vocation  n'avait  souvent  d'autre  mobile 
que  l'amour  du  costume,  il  ne  suffisait  pas  de  vaincre  : 
ils  avaient  aussi  de  l'ambition  et  de  la  gloriole.  Et  ces 
gentilshommes  fortunés,  pour  qui  la  guerre  n'était  qu'un 
plaisir  de  noble  et  l'occasion  de  traîner  à  leur  suite  un 
luxueux  équipage,  se  souciaient  peu  d'un  service  qui, 
réclamant  plus  de  travail  et  de  connaissances  que  de 
brillant,  ne  leur  offrait  que  rarement  en  retour  l'occasion 
de  se  distinguer. 

11  leur  fallait  la  mêlée  des  assauts  ou  les  grandes  che- 
vauchées de  la  cavalerie,  et  ils  ne  savaient  comprendre  . 
ni  admirer  la  valeur  et  la  résistance  héroïque,  de  ces 
hommes,  placés  autour  de  leurs  pièces,  frappés  souvent 
sans  pouvoir  se  défendre,  et  que  le  seul  sentiment  du 
devoir  maintenait  impassibles  à  leur  poste. 

Ce  fut  donc  encore  avec  peu  de  bonne  volonté  et  force 
murmures,  que  les  trois  bataillons  de  Royal-Artillerie, 
attachés  de  1698  à  lôgS  à  l'armée  de  Flandre,  servirent 
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les  soixante-dix  pièces  de  canon  amenées  par  le  maré- 
chal de  Luxembourg  sur  le  champ  de  bataille  de  Neer^ 
winden  (*). 

Ordonnance  de  1695.  —  Louis  XIV,  indigné  d'une 
conduite  aussi  opposée  à  ses  desseins,  résolut  de  lier 
encore  plus  intimement  le  service  de  ce  régiment  à  celui 
de  Tartillerie,  Par  l'ordonnance  du  26  novembre  1695, 
qui  ne  faisait  que  confirmer  d'une  façon  plus  stricte  celle 
de  1 698,  il  décidait  :  que  le  titre  de  compagnies  de  ffre^ 
nadiers  serait  supprimé  et  remplacé  par  celui  de  com- 
pagnies de  canonnier^y  désirant  que  le  service  de  toutes 
fût  celui  de  l'artillerie  et  prévenant  ainsi  les  difficultés 
qui  pouvaient  naître  du  fait  de  l'ancienne  appellation.  En 
outre,  les  douze  compagnies  de  canonniers  créées  en  1 688 
et  qui  n'appartenaient  à  aucun  corps,  furent  incorporées 
dans  le  régiment,  qui  compta  désormais  quatre-vingt- 
cinq  compagnies  réparties  en  six  bataillons,  au  total 
4960  hommes  sans  comptA*  les  officiers. 

Néanmoins,  de  toutes  les  diverses  mesures  prises  par 
Louis  XIV  pour  assurer  d'une  manière  plus  efficace  le 
recrutement  des  officiers  de  la  nouvelle  arme  et  flatter 
leur  amour-propre,  celle  qui  eut  le  plus  de  succès  fut 
sans  contredit  la  suivante,  a  n'en  déplaise,  dit  le  général 
Susane, aux  preux  et  pauvres  d'esprit  qui  sont  tou- 
jours portés  à  médire  du  temps  où  le  ciel  les  a  condamnés 
à  vivre  »  : 

Sa  Majesté,  ayant  ordonné  de  forts  appointements  pour  les 
capitaines  qui  devaient  commander  les  nouvelles  compagnies, 
cet  appât  acheva  de  détruire  l'ancienne  délicatesse,  et  les  plus 


I.  «  Pendant  la  campagne  de  1694,  à  la  défense  de  Huy,  du  17  au  28  septem- 
bre, rarlillerie  fit  un  si  grand  feu,  le  2 1  septembre,  qu'elle  contraignit  plusieurs 
fois  l'ennemi  à  abandonner  sa  batterie.  »  (Quingy,  Histoire  de  Louis  XIV,) 
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qualifiés  n'eurent  plus  aucune  répugnance  à  devenir  capitaines 
de  forgerons,  de  charpenlierSy  etc.,  ce  qui  aurait  paru  singulier 
dans  un  autre  temps,  faute  de  faire  attention  que  tout  ce  qui  est 
du  métier  de  la  guerre  fait  honneur,  sous  quelque  titre  que  ce 
soitQ. 

En  résumé,  à  la  fin  de  Tannée  1696,  époque  à  laquelle 
on  peut  faire  remonter  l'origine  de  la  formation  métho- 
dique d'une  artillerie  de  combat,  c'est-à-dire  d'une  arme 
possédant  ses  troupes  propres  et  pouvant,  dans  la  plupart 
des  cas,  se  suffire  à  elle-même,  le  corps  de  l'arlîllerîe  com- 
prenait deux  régiments  :  le  /îoya/-Arft7/er/e (quatre-vingt- 
cinq  compagnies)  et  le  Royal^^Bombardier  (douze  com- 
pagnies). L'ensemble  avait  pour  rang  dans  l'armée  le 
n*  46,  déterminé  par  son  ancienneté  au  milieu  des  régi- 
ments d'infanterie,  entre  Greder-Allemand  et  Royal-Ita- 
lien. 

A  côté  des  troupes  proprement  dites,  ce  qu'on  a  appelé, 
depuis,  l'état-major  comprenait  en  gros  : 

Des  lieutenants  gènérauœ  sous  les  ordres  du  grand 
maître^  chargés  dans  chaque  département  de  tous  les 
mouvements  et  ouvrages  de  l'artillerie,  de  la  surveillance 
du  matériel,  des  magasins  et  des  arsenaux  ; 

Des  commissaires  provinciaux  ayant  rang  de  lieute- 
nants-colonels et  des  commissaires  ordinaires  ayant 
rang  de  capitaines,  répartis  dans  les  arsenaux  ; 

Des  officiers  pointeurs  ayant  rang  de  lieutenants  ; 

Enfin,  un  capitaine  général  des  charrois  et  des  capi- 
taines conducteurs. 

Théoriquement,  il  n'y  avait  qu'un  seul  corps  ;  mais,  en 
fait,  la  fusion  était  loin  d'être  établie  entre  ses  divers 
éléments,  et  le  désaccord   entre  les  officiers  de  l'état- 


I.  Lettre  du  Heutenant-colooel  Guignard^  cootemporain  de  l'époque. 
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major  proprement  dit,  véritables  artilleurs,  et  ceux  des 
troupes  de  l'artillerie,  devait  pendant  longtemps  encore 
paralyser  le  développement  et  les  progrès  de  l'arme. 
Les  premiers,  renfermés  dans  l'étude  purement  scienti- 
fique du  matériel,  avaient  peu  de  tendance  à  s'initier  à 
la  tactique  du  champ  de  bataille.  N'étant  presque  jamais 
en  contact  avec  les  troupes,  ils  n'étaient  pas  connus  des 
canonnière  et,  aux  jours  de  combat,  n'arrivaient  que 
péniblement  à  se  faire  obéir.  Les  officiers  des  régiments, 
de  leur  côté,  mécontents  de  leur  rôle  secondaire,  ne  s'oc^ 
cupaient  que  le  moins  possible  d'artillerie  et  se  conten- 
taient de  remettre  entre  les  mains  des  commissaires  les 
hommes  demandés. 

Telle  quelle,  et  quoique  incomplète,  cette  organisation 
était  cependant  un  réel  progrès.  Le  choix  des  officiers 
qui  entraient  dans  le  corps  était  fait  avec  un  soin  extrême  : 
il  fallait  avoir  servi  longtemps,  et  avec  honneur,  dans 
l'infanterie  ou  la  cavalerie  pour  y  être  admis.  Enfin  l'ins- 
titution des  écoles  d'artillerie,  esquissée  dès  1679,  avait 
achevé  de  compléter  l'importance  de  l'arme,  en  y  faisant 
entrer  des  hommes  spéciaux  et  instruits.  Dès  lors  il  n'y 
avait  plus  de  raison  pour  que,  l'émulation  y  aidant,  le 
personnel  ainsi  composé  et  honoré  n'acquît  bientôt  une 
grande  valeur. 

Le  Royal-Artillerie  de  1695  à  1720. 

Après  la  paix  de  Ryswick  en  1697,  les  différents  corps 
de  troupes  rentrèrent  en  France.  La  longueur  de  la 
guerre  ayant  épuisé  le  Trésor,  Royal-Artillerie  subit  le 
sort  commun  et  vit  son  effectif  réduit  à  quatre  batail- 
lons. Ce  fut  dans  ces  conditions  qu'il  figura,  en  1698, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  de  la  Harte/oire, 


OFFICIER  DES  FUSIUERS  DU  ROI  EN  1G70 
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à  la  grande  parade  militaire  donnée  par  le  souverain  au 
camp  de  Gompîègne. 

A  la  reprise  des  hostilités,  quand  éclata  la  terrible 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  les  bataillons  de 
Royal-Artillerie  se  trouvèrent  répartis  dans  les  différentes 
armées  qui  eurent  à  défendre  nos  frontières  contre  l'Eu- 
rope coalisée.  Tandis  que  le  3*  bataillon  fut  attaché 
à  l'armée  d'Italie,  le  2""  et  le  4'  firent,  ensemble  d'abord, 
la  guerre  sur  le  Rhin,  avec  les  maréchaux  Villars  et 
Marsin.  Après  la  défaite  à^Hochstedt  (1704),  où  l'artil- 
lerie, sous  les  ordres  du  lieutenant  général  marquis  df* 
la  FrézelièrCf  protégea  la  retraite  de  nos  armées  et 
empêcha  un  désastre  complet,  ils  participèrent  aux  sièges 
de  Brisach  et  de  Landau  ^  ainsi  qu'à  la  défense  des 
lignes  de  Laulerhourg. 

En  1 706,  le  2''  bataillon  se  rendait  en  Piémont  avec  le 
maréchal  de  la  Feuillade,  puis,  une  fois  l'Italie  perdue, 
revenait  servir  en  Roussillon  et  en  Catalogne.  Le  4%  de 
son  côté,  appelé  en  Flandre,  fit  partie,  de  concert  avec 
le  i"  qui,  depuis  1701  ,  n'avait  pas  quitté  la  fron- 
tière du  Nord,  des  troupes  que  le  maréchal  de  Villeroy 
à  Ramillies  (1706),  puis,  après  lui,  Villars  à  Malpla^ 
quel  (1709)  tentèrent  d'opposer,  mais  avec  un  égal 
insuccès,  aux  armées  alliées  du  duc  de  Marlborough  et 
du  prince  Eugène. 

Et  dans  ces  journées  malheureuses,  où  nos  ennemis 
escomptaient  déjà  l'écrasement  définitif  de  la  France,  ce 
fut  encore  l'artillerie,  habilement  dirigée  par  M.  de  Saint- 
Hilairey  qui,  se  sacrifiant  comme  à  Hochstedt  et  infligeant 
à  l'adversaire  des  pertes  énormes ,  permit  à  nos  armées 
battues  de  se  retirer  fièrement  sans  être  entamées  et 
de  pouvoir  bientôt  racheter,  par  la  brillante  victoire  de 
Denainy  toute  cette  longue  et  cruelle  période  de  revers. 

1*'   RÊGIMEKT    d'artillerie  3 
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Organisation  de  1720. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  malgré  quelques  modifica- 
tions de  détails  survenues  au  cours  même  de  la  précé- 
dente guerre,  Tartillei  ie  en  était  au  point  où  l'avait  laissée 
l'ordonnance  de  1696.  Celle  du  5  février  1720,  promul- 
guée par  le  régent  et  complétée  par  l'édil  du  22  mai 
1722,  opéra  une  liaison  plus  étroite  entre  les  divers  élé- 
ments de  l'arme,  en  réunissant  en  un  seul  et  unique  corps 
toutes  les  troupes  de  l'artillerie,  à  savoir  : 

Quatre  bataillons  de  Hoijal-Artillerie ; 

Deux  bataillons  de  Royal-Bombardiers ; 

Quatre  connpagnies  séparées  de  canonniers,  formées  pendant  la 
(juerre  de  la  Succession  d'Espagne,  avec  les  débris  des  bataillons 
réformés  à  la  paix  de  Rvswick  ; 

Quatre  compaçjines  de  mineurs  levées  de  1673  à  17 12  ; 

Enfin  une  compagnie  de  200  canonniers  créée  en  1702  pour  la 
défense  des  eûtes  de  l'Océan. 

Cet  ensemble,  réuni  à  Vienne  en  Dauphiné,  fut  passé 
en  revue  le  il\  février  1720  par  M.  le  lieutenant  général 
manjuis  de  Brofflie,  qui  rassembla  les  chefs  de  coi*ps 
et  leur  annonça  les  intentions  du  roi  : 

Le  tout  ne  devait  plus  former  qu'un  seul  régiment,  le 
Rêffiment  Royal  de  rartillerie,  ne  comptant  que  des 
artilleurs  et  comprenant  cinq  bataillons  distincts  de  huit 
compagnies  de  100  hommes  chacune.  Bien  que  le  roi 
continuât  à  rester  colonel  du  corps  et  le  grand  maître 
à  garder  le  titre  de  colonel^lieutenanty  le  commandement 
réel  en  était  confié  à  un  colonel^nspec/eur,  M.  Vallières, 
maréchal  de  camp,  alors  capitaine  d'une  compagnie  de 
mineurs.  Cha({ue  bataillon  (ut  commandé  par  un  lieute^ 
nant^colonel , 
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Le  même  jour,  toutes  les  troupes  rangées  en  bataille 
furent  séparées  en  quarante  lots  aussi  égaux  que  pos- 
sible, qui  furent  tirés  au  sort  par  les  quarante  capitaines. 
Les  autres  officiers  furent  répartis  par  grade  et  par 
ancienneté  en  suivant  l'ordre  numérique  des  bataillons, 
qui  prirent  eux-mêmes  leur  rang  d'après  l'ancienneté  de 
leurs  lieutenants-colonels. 

Deux  ans  après,  l'édit  de  1722,  en  établissant  l'assimi- 
lation complète  entre  les  officiers  de  troupe  et  ceux  de 
l'état-major  proprement  dit,  achevait  de  faire  disparaître 
toutes  causes  de  contestations  entre  ces  deux  catégories 
et  permettait  ainsi  d'employer  les  uns  et  les  autres  indif- 
féremment dans  les  deux  branches  du  service. 

Telles  furent,  en  peu  de  mots,  les  bases  de  cette  orga- 
nisation de  1 720-1 722,  dont  les  traits  essentiels  existent 
encore  aujourd'hui.  C'est  à  ces  cinq  bataillons  que  les 
régiments  actuels  peuvent  faire  remonter  leur  origine. 
C'est  donc  ici,  à  proprement  parler,  avec  celle  du  i^^  ba- 
taillon de  Royal'Artillerie  que  nous  commençons  l'his- 
toire particulière  du  i*''^  régiment. 


Le  1'^  bataillon  de  Royal-Artillerie  (1720-1758). 

Le  nouveau  i*'^  bataillon  de  Royal-Artillerie  échut  en 
partage  au  lieutenant-colonel  Pijart  (*),  le  plus  ancien 
des  capitaines,  vieil  officier  d'infanterie  qui,  en  1677,  était 
passé  avec  sa  compagnie,  du  régiment  de  Navarre,  dans 
celui  des  Fusiliers  du  Roi.  Outre  le  lieulenant-colonel. 


I.  Pijart  fil  toiilcs  les  campagnes  depuis  1672,  en  Italie,  en  Flandre  et  en 
Allemagne.  Il  assista  à  cinciiuintr-trois  sièges  et  vingt-doux  batailles  et  fut 
plusieurs  fois  blessé. 
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rétat-major  comprenait  un  major  (M.  de  Bréandé)^  un 
aide-major,  un  aumônier  et  un  chirurgien-major  (*). 

Comme  marque  de  son  indépendance,  le  bataillon  eut 
son  drapeau  blanc,  selon  Tusage  dans  les  régiments 
d'infanterie,  plus  deux  drapeaux,  dits  d'ordonnance^ 
ceux  de  Tancien  régiment  des  Fusiliers  du  Roi  ('). 

L'uniforme  impoôé  à  tout  le  corps  de  l'artillerie  fut 
ainsi  fixé  :  justaucorps  bleu  de  roi  doublé  d'écarlate, 
les  parements,  la  veste,  la  culotte,  les  bas  également 
écarlates.  Les  boutons  étaient  de  métal  doré.  Les  officiers 
portaient  les  boutonnières  d'or.  Gomme  coiffure,  un  cha- 
peau à  trois  cornes,  bordé  d'un  galon  d'or  pour  les  offi- 
ciers, de  laine  aurore  pour  la  troupe. 

Le  fusil  fut  celui  des  anciens  canonniers  des  côtes  de 
l'Océan,  à  garniture  de  cuivre,  orné  sur  le  pontet  d'un 
écusson  aux  armes  du  duc  du  Maine  et  de  la  devise  : 
Décent  Jouis  fulmina  prolem. 

Selon  la  tradition  établie  par  l'ordonnance  de  lôgS, 
la  solde  des  troupes  d'artillerie  continua  à  être  supé- 
rieure à  celle  des  autres  armes. 

ce  On  peut  dire,  écrit  le  P.  Daniel  en  1721,  dans  son 
Histoire  de  la  Milice  française,  que  le  régiment  Royal- 
Artillerie  est  le  principal  nerf  de  la  guerre.  Il  ne  suffit  pas 
que  les  officiers  et  soldats  qui  Ife  composent  aient  au 
suprême  degré  cette  bravoure  si  naturelle  à  la  nation;  il 
faut  encore  qu'ils  se  rendent  dignes  par  une  étude  et  une 


1.  Chaque  compagnie  comprenait  i  capitaine  en  premier,  i  capitaine  en 
srctmd,  2  lieutenants,  2  sous-lieutenants,  4  sergenLs,  4  caporaux,  4  anspessades 
(premiers  soldats),  2  cadets  (jeunes  nobles  qui  servaient  sans  solde  et  étaient 
destinés  à  devenir  oflicieis),  2  tambours. 

La  compagnie  se  subdivisait  en  trois  escouades  :  la  première,  double  des 
nutres,  comprenait  les  canonniers  et  bombardiers;  la  deuxième,  les  mineurs  et 
les  sapeurs  ;  la  troisième,  les  ouvriers  en  bois  et  en  fer.  Total  :  84  hommes. 

2.  Voir  à  la  fin  de  V Historique,  le  chapitre  relatif  aux  étendards. 
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application  particulières  et  capables  de  la  conduite  des 
travaux  d'approche,  dont  ils  sont  journellement  chargés 
et  dont  ils  se  sont  toujours  acquittés  avec  distinction. 
C'est  en  cette  considération  et  par  la  reconnaissance  que 
le  Roy  a  des  pertes  considérables  auxquelles  les  officiers 
des  bataillons  sont  sans  cesse  exposés  dans  les  différents 
services  où  ils  sont  employés,  que  Sa  Majesté  a  accordé 
une  paye  différente  à  ce  régiment  et  plus  considérable 
qu'aux  autres  (').  » 

Bataillon  Pîjart  (1720-1733).  —  Le  bataillon  Pijart 
(les  bataillons  durent  en  effet  porter  les  noms  de  leurs 
commandants),  aussitôt  formé,  quitta  Vienne,  pour  se 
rendre  à  Metz,  garnison  qui  lui  fut  assignée  par  le 
sort  (')  et  où  il  resta  jusqu'à  la  guerre  de  la  Succession 
de  Pologne  (1783). 

Durant  cette  période  de  paix  de  1722  à  1783,  quelques 
modifications  furent  apportées  dans  son  organisation.  La 
plus  importante  fut  celle  du  26  juillet  1729,  qui  retira, 
pour  en  faire  des  compagnies  à  part,  tous  les  ouvriers  et 
les  mineurs  des  bataillons  de  Royal-Artillerie.  Les  pro- 
fessions ne  furent  pas  mêlées  dans  chaque  compagnie. 
Sur  les  huit  compagnies  d'un  bataillon,  il  y  en  eut  cinq 
de  canonniers,  une  de  sapeurs  et  deux  de  bombardiers. 
La  même  ordonnance  confirmait  les  décisions  précé- 
dentes qui  avaient  fixé  le  rang  des  troupes  d'artillerie 
(p?  53)  entre  les  régiments  d'infanterie  Anhalt^Allemand 
(52)  et  Royal-Italien  (54) 

Bataillon  dé  Torpane  (1733-1740).  —  Le  25  sep- 


1 .  Père  Daniel  (tome  II,  page  SSg). 

2.  Les  autres  bataillons  tinrent  garnison  à  Strasbourg  (2«),  Grenoble  (3«)> 
Perpignan  (4*)  et  La  Fère  (5«). 
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tembre  1783,  le  lieutenant-colonel  Pijart,  mort  subite- 
ment, fut  remplacé  par  M.  de  Torpane.  La  guerre  était 
déclarée  à  l'empereur  d'Allemagne  et  le  maréchal  de 
Berwick  opérait  sur  le  Rhin. 

Deux  cents  hommes  du  bataillon  furent  envoyés  à  cette 
armée  et  participèrent  à  la  prise  du  château  de  Trarbac/i, 
ainsi  qu'au  long  siège  de  Philippshouvff^  opérations  où 
ils  eurent  beaucoup  à  souffrir. 

ce  J'avais,  dit  M.  le  comte  de  Belle-Isle,  à  propos  de  la 
prise  de  Trarbach,  pris  la  précaution  de  faire  préluder 
avec  les  bombes  ordinaires  avant  de  faire  rage  de  nos 
grosses  pièces  de  18  pouces.  C'est  M.  de  Bourkefeld, 
capitaine  de  Royal-Artillerie,  qui  les  a  toutes  tirées  lui- 
même  avec  autant  de  soin  que  d'intelligence.  Les  offi- 
ciers d'artillerie  n'ont  eu  pendant  le  siège  qu'une  nuit  de 
bonne  sur  trois.  Le  travail  et  le  mouvement  de  l'artillerie 
a  été  plus  vif,  plus  rude  et  plus  formidable  à  ce  siège 
qu'à  celui  d'une  place  trois  fois  plus  grande  (').  » 

Le  reste  du  bataillon  fit  partie  de  l'armée  du  maréchal 
de  Villars  en  Italie  et  prit  une  part  active,  concurremment 
avec  le  bataillon  La  Borie  (3"  de  Royale  Artillerie)  aux 
affaires  de  Parme  (29  juin  1734)  et  de  Giiasta/la 
(19  septembre  1734),  les  deux  plus  importantes  de  cette 
campagne.  Le  récit  de  ces  deux  batailles  est  raconté  tout 
au  long  dans  les  Mémoires  de  Louis-Auguste  Lepelletier, 
brigadier  d'artillerie  en  1733,  devenu  plus  tard  lieute- 
nant général  de^  armées  du  Roi. 

Parmi  les  mille  détails  qu'il  nous  rapporte  sur  le  ser- 
vice des  pièces,  il  en  est  certains  qui  nous  font  presque 
sourire  aujourd'hui.  Les  suivants  par  exemple  : 

Peu  après,  un  corps  considérable  (reiuiemis  étant  venu  mas- 


I.  Arcliîves  de  la  guerre,  545. 
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quer  Guastalla  où  nous  avions  des  piquets  de  toute  l'armée,  je 
criai  à  mes  canonniers  de  redoubler  le  feu  et  fis  tirer  mes  cinq 
pièces  à  la  fois  chargées  à  deux  boulets,  dans  une  trouée  vis-à-vis 
de  laquelle  passait  une  troupe  dorée,  ce  qui  fit  faire  un  écart  con- 
sidérable à  cette  troupe  dont  plusieurs  furent  tués  et  entre  autres 
(à  ce  que  Ton  dit)  un  prince  de  Waldeck.  Mais  en  mettant  deux 
boulets  dans  les  pièces,  il  en  creva  une  par  la  volée. 

Ce  même  jour,  il  raconte  encore  : 

Le  canon  de  la  gauche  de  notre  armée  ayant  épuisé  ses  bou- 
lots sur  la  droite  de  celle  de  Tennemi,  il  ne  restait  à  cette  batterie 
que  de  la  poudre.  Le  -commandant  sentant  l'importance  de  ne 
point  se  retirer  continua  de  tirer  de  la  poudre.  L'ennemi  ne  cessa 
pas  pendant  un  temps  de  marcher  sur  nous  à  pas  lents  et  mesurés. 
S'apercevant  enfin  qu'il  ne  partait  de  notre  part  que  du  bruit  et 
de  la  fumée,  il  doubla  son  pas,  lorsque  des  canonniers  envoyés  à 
la  recherche  de  boulets,  arrivèrent  avec  des  caisses  de  balles 
destinées  à  de  l'infanterie,  dont  ils  chargèrent  avec  leurs  cha- 
peaux, nos  pièces,  et,  comme  si  c'était  une  feinte,  l'accéléra- 
tion de  la  marche  des  grenadiers  autrichiens  les  mit  à  portée 
d'éprouver  tous  les  funestes  effets  d'une  artillerie  à  cartouches, 
qui  suspendit  leur  mouvement  et  leur  en  fit  prendre  un  rétro- 
grade. 

A  côté  de  ces  anecdotes,  on  retrouve  également  dans 
ces  mémoires  une  foule  d'aperçus  curieux  sur  l'emploi 
tactique  de  l'arme  et  le  souci  qu'on  avait  alors  de  ques- 
tions devenues,  actuellement,  tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour, 
telles  que  le  défilement  des  pièces,  la  nécessité  d'un  sou- 
tien pour  l'artillerie  et  la  reconnaissance  des  positions. 
Préoccupations  qui  de  la  bouche  d'un  des  artilleurs  les 
plus  autorisés  de  cette  époque,  dénotent  que  les  officiers 
du  corps  royal  savaient  tirer  tout  le  parti  possible  de 
leur  matériel,  si  imparfait  qu'il  nous  paraisse  aujourd'hui, 
et  que,  grâce  à  leur  instruction  et  leurs  mérites,  notre 
artillerie  avait,  dès  le  début  du  dix-huitième  siècle,  acquis 
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smr  celle  des  autres  puissances  une  supériorité  que  de- 
vaient confirmer  plus  tard  les  succès  de  la  République  et 
de  TËmpire. 

Après  avoir  passé  Thiver  à  Pavie,  à  la  suite  de  la  paix 
ile  Vienne,  le  bataillon  se  rendit  à  Grenoble.  Il  y  resta 
quelques  années,  se  reposant  de  ses  fatigues,  mais  tout 
en  s^entretenant  à  la  hauteur  de  sa  vieille  réputation. 
Vallières  père,  dans  son  rapport  d'inspection  du  5  août 
1 738,  s'exprime  en  ces  termes  sur  le  compte  du  bataillon 
Torpane  : 

Le  bataillon  est  beau,  complet  en  hommes  et  bien  tenu,  il  est 
babillé  de  neuf:  il  poussera  son  vieil  habillement  autant  qu'il  le 
pourra.  —  Les  exercices  de  pratique,  les  différentes  manœuvres 
et  le  tir  du  canon  s'exécutent  à  men^eille.  il  y  a  du  temps  cepen- 
dant que  Ton  n'a  point  tiré  des  liombes  pour  ne  pas  gâter  les  cjrains 
qui  sont  encore  sur  terre.  Quant  à  la  théorie,  je  suis  très  content 
de  l'émulation  que  j'ai  trouvée  dans  toute  la  jeunesse  du  ba- 
taillon ('). 

En  1789,  une  compagnie  fut  détachée  en  Corse  au 
corps  expéditionnaire  du  marquis  de  Maillebois. 

Insurrection  de  Corse  (1739).  —  Les  Génois,  qui 

depuis  le  début  du  dix-hukième  siècle  tenaient  la  Corse 
sous  leur  domination,  avaient,  par  leur  administration 
farouche  et  cruelle,  amené  petit  à  petit  à  la  révolte  les 
énergiques  populations  de  cette  île.  En  1786,  un  aven- 
turier venu  de  Tunisie,  le  baron  Théodore  de  Neuhof, 
avait  cru,  à  Tinsligation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
devoir  profiler  de  cet  état  troublé  pour  se  conquérir  un 
royaume  et  se  faire  proclamer  souverain  de  la  Corse. 
Son    règne   fut  éphémère.   Mais,  néanmoins,   tous   ces 


I.  Archives  de  Saint^Thomas-d'Aquin  (Seclion  technique  de  l'artillerie). 
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symptômes  d'indépendance  avaient  poussé  les  Génoîs  à 
implorer  rîntervention  de  la  France  qui  s'engagea,  moyen- 
nant salaire,  à  faire  rentrer  les  révoltés  sous  l'autorité 
légitime  de  la  république  de  Gênes. 

Tel  était  le  but  de  l'expédition  dirigée  contre  l'ile,  sous 
le  commandement  de  M.  le  comte  de  Boissieux.  Après 
une  feinte  de  conciliation,  les  événements  prirent  une 
tournure  plus  grave  et  nécessitèrent  l'envoi  de  renforts. 
M.  de  Maillebois  fut  choisi  pour  succéder  dans  la  direc- 
tion des  opérations  à  M.  de  Boissieux,  mort  sur  ces 
entrefaites  à  Bastia. 

Le  i"  mai,  il  débarquait  avec  seize  bataillons  d'infan- 
terie et  un  détachement  de  Royal-Artillerie  dont  une  com- 
pagnie du  bataillon  Torpane.  Cette  artillerie  était  sous 
les  ordres  de  MM.  de  Valenceau  et  de  Bréande,  ancien- 
nement major  du  bataillon  Pijart. 

Louis'Auffuste  Lepeiietier,  qui  était  venu  y  gagner 
son  brevet  de  lieutenant  d'artillerie,  nous  raconte  que  les 
pièces  employées  à  cette  guerre  de  montagne  «  étaient 
des  pièces  de  4j  courtes,  montées  sur  des  affûts  en 
sauterelles;  un  mulet  portait  deux  affûts,  un  autre  deux 
pièces.  Les  boulets  se  transportaient  dans  des  espèces 
de  filets  à  corde,  dont  on  mettait  deux  sur  un  mulet,  et 
de  même  deux  barils  de  poudre  ensachés  (').  » 

Malgré  les  succès  de  M.  de  Maillebois,  le  mécontente- 
ment de  l'Angleterre  triompha  de  la  timidité  des  ministi'es 
de  Louis  XV  et,  en  1 741,  fut  ordonnée  l'évacuation  de  Tîle. 

Pendant  encore  trente  années,  elle  devait  être  le  théâtre 
de  luttes  incessantes  où  nous  eûmes  plusieurs  fois  à  in- 
tervenir, et  elle  ne  fut  définitivement  cédée  à  la  France 
qu'en  1770. 


I.  Mémoires  de  L.-A.  Lepblletier  (Guerre  de  Corse). 
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Bataillon  Vareix  (1740-1748). — Devenu  Vareiœ, 
le  21  janvier  1740,  le  bataillon  servit  en  Italie  et  dans 
les  Alpes  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche, 
à  Tannée  du  prince  de  Gonti.  11  prit  une  part  distinguée 
aux  opérations  du  petit  corps  qui,  en  1747»  défendit  si 
vaillamment  la  Rivière  de  Gênes. 

Au  mois  de  mai  174??  ^in  détachement  du  bataillon 
était  à  la  colonne  d'attaque  des  îles  Saint-Honorat  et 
Sainte-Marguerite,  situées  en  vue  de  Gannes;  ces  îles 
étaient  au  pouvoir  des  Autrichiens  et  le  maréchal  de 
Belle-Isle  ne  voulait  pas,  au  moment  de  pénétrer  en 
Italie,  laisser  derrière  lui  une  forteresse  capable  d'offrir 
un  point  d'appui  important  aux  vaisseaux  anglais.  Le 
25  mai,  les  troupes,  préalablement  partagées  en  deux 
colonnes,  furent  embarquées  à  Gannes.  La  colonne  de 
droite,  en  fait  d'artillerie,  comptait  5o  canonniers,  deux 
pièces  à  la  suédoise  Q),  deux  pièces  de  24?  sous  les 
ordres  de  MM.  de  France,  capitaine;  de  Saint-André, 
lieutenant;  Basson,  commissaire  extraordinaire. 

La  colonne  de  gauche  comprenait,  d'une  part  :  i  ser- 
gent, 16  canonniers  et  deux  pièces  à  la  suédoise,  sous  le 
commandement  de  MM.  de  Villemeur  et  de  Chatony, 
lieutenants,  et,  d'auU^e  part,  2  sergents,  60  canonniers, 
5o  travailleurs,  sous  les  ordres  de  MM.  Dupais,  capitaine; 
de  Lisière  et  /a  Cor  lande,  lieutenants;  de  S  ou  ville  et 
Replin,  commissaires  ordinaires;  Faure  et  Bellegarde, 
commissaires  extraordinaires. 

Après  un  assez  fort  engagement,  le  fort  Sainte-Mar- 


I.  Le  maréchal  de  Saxe  avait  fait  adopter,  vers  ly^o,  une  pièce  légère  du 
calibre  de  3,  dite  à  la  suédoise,  en  souvenir  des  canons  légers  de  Gustavc- 
Adophe,  ou  à  la  Rosiainj,  du  nom  de  l'officier  général  qui  en  avait  établi  le 
modèle.  Elle  était  destinée  à  l'artillerie  de  bataillon,  chaque  bataillon  d'infan- 
terie devait  en  avoir  deux. 
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guérite  se  rendait  le  26  au  soir,  et,  laissant  une  petite 
garnison  dans  les  îles,  le  gros  des  troupes  rentrait  à 
Cannes. 


Bataillon  Saint-Clair  (1748-1753).  —  Donné  en 
1748  à  M.  de  Saint-Clair^  le  plus  ancien  des  capitaines 
commandants,  le  'bataillon  fnt  envoyé  à  La  Fère,  qu'il 
quitta  en  1762,  pour  se  rendre  à  Besançon. 

Bataillon  Chabrié  (1753-1759).  —  Au  début  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  le  commandement  du  bataillon 
échoit  à  M.  de  Chabrié,  (c  excellent  officier  qui  connaît 
parfaitement  bien  toutes  les  parties  de  son  métier (')  ». 

Il  fait  partie  de  l'expédition  de  Minorque  et  acquiert 
une  gloire  méritée  au  siège  de  Port-Mahon  (1766). 

Siège  de  Port-Mahon.^Le  11  mars  1756,  Louis  XV, 
voulant  profiter  de  l'éloîgnement  de  l'escadre  britan- 
nique, se  décida  à  tenter  un  coup  de  main  sur  l'île  de 
Minorque,  conquise  en  1708,  pendant  la  guerre  de  la  Suc- 
cession d'Espagne,  par  les  Anglais,  pour  le  compte  de 
leurs  alliés  soi-disant,  mais  qui,  une  fois  établis,  y  étaient 
complètement  restés  :  «  On  ne  pouvait,  dit  Pajol,  porter 
une  atteinte  plus  sensible  à  l'Angleterre  que  de  lui  enle- 
ver ce  poste  d'où  elle  menaçait  Toulon  et  dominait  le 
bassin  de  la  Méditerranée.  Port-Mahon  était  une  position 
offensive  bien  plus  redoutable  que  Gibraltar  mOme  :  sa 
prise  est  une  espèce  de  miracle;  un  fait  incroyable,  c'est 
que  le  gouvernement  français  n'avait  pas  de  plan  actuel 
du  fort  Saint-Philippe,  et  on  n'aurait  jamais  entrepris  le 


I.  Extrait  d'un  rapport  d'inspection  de  Vallières  (Archives  de  Saint-Tho- 
mas-d'Aquin). 
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siège  de  celle  fopleresse,  si  Ton  eûl  connu  à  quel  poinl  les 
Anglais  Tavaienl  readu  redoulable.  d 

Le  corps  expédilionnaire,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Richelieu,  comprenait  vingt-cinq  bataillons  répartis  ea 
cinq  brigades.  Son  artillerie,  commandée  par  M.  Guyot 
de  (jruiran,  était  forte  de  trente-six  pièces  de  gros  ca- 
libre. Le  bataillon  Chabrié  quitta  Toulon  le  8  avril  sur 
dix-sept  bâtiments  de  transport  et  débarqua  le  18  à  Ciu- 
dadella,  ancienne  capitale  de  Minorque  et  petit  port  bien 
abrité.  Mais  aussitôt  on  s'aperçut  du  manque  de  charrois 
dans  rtle  :  on  dut  à  la  hâte  faire  construire  des  chariots 
pour  emmener  la  grosse  artillerie  à  Taide  des  bœufs  des- 
tinés à  la  subsistance  des  troupes. 

Le  28  avril,  l'armée  campait  sur  une  hauteur  voisine 
du  fort  Saint-Philippe,  mais  en  dehoi*s  de  l'action  de  ses 
feux.  La  construction  des  batteries  fut  entreprise  aussi- 
tôt. Une  première,  dont  on  attendait  de  gros  résultats, 
établie  à  l'endroit  dit  «  La  Tour  aux  signaux  »,  fut  confiée 
à  M.  Leblanc^  capitaine.  Une  deuxième,  sous  les  ordres 
du  chevalier  Voisin,  n'eut  qu'un  effet  médiocre,  «  à  cause 
de  la  nature  du  terrain  et  des  affûts,  qui,  à  moitié  pour- 
ris, se  brisaient  sous  l'effet  des  charges  forcées  que  l'on 
devait  mettre  dans  les  mortiers  à  cause  de  la  distance  du 
but  à  atteindre (')  ». 

Six  autres  batteries  furent  conGées  à  MM.  (TEpinaijy 
de  Saint^Michely  Dolsy,  de  Saint-André^  de  In  Pelouze 
et  de  Lonvicourt.  Elles  tirèrent  sans  discontinuité,  mais 
sans  effet  appréciable,  jusqu'au  24  mai.  Les  assiégés,  à 
l'abri  dans  leurs  casemates,  confiants  dans  la  profondeur 
de  leurs  fossés  de  [\o  pieds  et  dans  la  hauteur  de  leurs 
oscarpes  taillées  à  pic  dans  le  roc,  ne  se  préoccupaient 


1 .  Pajol,  Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans. 
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nullement  de  nos  démonstrations.  Le  maréchal  de  Riche- 
lieu, inquiet  sur  l'issue  d'un  siège  qui  menaçait  de  s'éter- 
niser, réclanriait  à  grands  cris  des  renforts  d'artillerie  : 
«  On  a  épuisé  inutilement  un  nombre  incalculable  de 
munitions,  écrit-il  le  3o  mai  ;  on  a  éparpillé  les  batteries 
et  étendu  inconsidérément  le  front  d'attaque.  » 

Enfin,  le  27  juin,  ayant  reçu  ses  renforts,  il  se  décida  à 
l'attaque  de  vive  force;  elle  fut  conduite  sur  trois  colonnes, 
à  la  tête  desquelles  marchaient  deux  ingénieurs  du  corps 
royal,  un  officier  d'artillerie  et  des  canonniers  munis  de 
tous  les  outils  nécessaires  pour  enclouer  les  pièces  enne- 
mies. Le  signal  fut  donné  pendant  la  nuit.  L'intrépidité 
de  Tassant  intimida  tellement  le  gouverneur  de  la  place, 
que  le  lendemain  matin,  à  4  heures,  il  demandait  une 
suspension  d'armes  suivie  bientôt  d'une  proposition  de 
capitulation  qui  fut  acceptée.  Cette  seule  affaire  nous 
coûtait  5o  officiers  tués  ou  blessés  et  5 1 2  hommes,  dont 
2o5  tués('). 

L'artillerie  en  particulier  fut  très  éprouvée  pendant  ce 
siège.  Elle  perdit  M.  le  capitaine  d'Epinay,  tué  pendant 
la  construction  de  sa  batterie,  MM.  les  lieutenants  Diitot, 
Mé/ac,  Chabaud,  Verrier,  Capriol  de  Péchassaut  et  du 
Gravier.  L'aide-major  Isarn  et  huit  autres  lieutenants 
furent  blessés  grièvement.  Un  canonnîer  qui  eut  le  bras 
droit  emporté  au  moment  où  il  mettait  le  feu  à  sa  pièce, 
ramassa  tranquillement  son  boute-feu  de  la  main  gauche, 
envoya  un  boulet  à  l'ennemi  et  dit  après  :  «  Ces  gens-là 
croyaient  donc  que  je  n'avais  qu'un  bras  ('*)  !  » 

On  a  prétendu,  depuis,  que  l'attaque  du  Saint-Philippe  à 
Mahon  était  une  entreprise  folle  :  il  est  vrai  qu'on  ne  s'y  fût  pas 


1 .  Pajol,  Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans. 

2.  SusANE,  Histoire  de  l'artillerie,  page  27G. 
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engagé  si  on  l'eût  connu  exactement.  Il  n'y  eut  que  l'intrépidité 
du  soldat  français  qui  suppléa  à  tout.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
conquête  produisit  un  tel  effet  chez  les  Anglais,  qu'ils  craignirent 
une  descente  dans  leur  île  et  de  voiries  Français  dans  Londres (*). 

Campagnes  de  1757  et  1758.  —  Après  rentière  con- 
quête de  Minorque,  le  bataillon,  laissant  un  détachement 
à  Port-Mahon,  revînt  en  France  pour  être  envoyé  sur  le 
Rhin,  où  il  ût  à  Tarmée  du  maréchal  de  Soubise  les  cam- 
pagnes de  1707  et  1768.  Il  se  trouvait  à  la  désastreuse 
bataille  de  Rossbach. 

Les  Français  y  perdirent  quatorze  pièces  de  canon,  que  les  offi- 
ciers et  canonniers  n'ont  abandonnées  qu'après  l'avoir  été  de  l'in- 
fauterie,  et  les  chevaux  qui  les  conduisaient  ayant  été  tués,  ainsi 
que  la  plupart  des  canonniers (*). 


Organisation  des  brigades  (1759-1764). 

Le  i^""  janvier  1769,  Torganisation  de  rartiilerie  fut 
encore  modifiée  :  les  six  bataillons  Q  de  Royal-Artillerie 
prirent  le  nom  de  brir/ades. 

Chaque  brigade  était  composée  d'un  état-major  com- 
prenant :  un  chef  de  brigade  (qui,  en  raison  de  Taccrois- 
sement  de  Peflectif,  eut  sous  lui  un  colonel  chargé  du 
conunandemenl  direct  des  compagnies),  un  major,  un 
aide-major  et  un  garçon-major.  Les  troupes  formaient  huit 
compagnies  de  100  hommes  (cintj  de  canonniers,  une  de 
sapeurs,  deux  de  bombardiers).  Le  cadre  des  compagnies 
était  de  2  capitaines  et  4  Heutenants  ou  sous-lieutenants. 

Nous  n'entrerons  pas  à  dessein  dans  tous  les  détails  de 


1.  Mémoires  des  règnes  de  Louis  XIV  e(  Louis  XVj  par  Duclos. 

2.  Coirespoadaoce  générale.  Archives  de  la  guerre,  A^  12O. 

3.  Un  sixième  bataillon  avait  été  créé  en  175O. 
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l'organisation  de  l'artillerie  pendant  les  cinq  années  qui 
suivirent,  nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  Téternelle 
question  de  la  séparation  ou  de  la  réunion  à  Parme,  des 
sapeurs  ou  des  mineurs,  question  déjà  brûlante  à  cette 
époque,  puisque  ces  deux  éléments  furent  réunis  puis  sé- 
parés quatre  ou  cinq  fois  pour  être  définitivement  scindés. 

Nous  dirons  seulement  qu'en  décembre  1762  il  fut  créé 
une  septième  brigade  dite  brigade  des  Colonies,  dont  le 
titre  était  presque  une  dérision  après  la  perte  du  Canada 
et  des  Antilles  et  étant  donné  le  peu  d'importance  de  ce 
qui  nous  restait  de  nos  possessions  d'outre-mer. 

Ces  sept  brigades  devaient  former,  en  1765,  les  sept 
premiers  régiments  d'artillerie. 

Brigade  de  Loyauté  (1759-1761).  —  Les  brigades, 
comme  les  anciens  bataillons,  portant  le  nom  de  leur 
chef,  le  bataillon  Chabrié  devint  la  brigade  de  Loyauté. 
Son  nouveau  commandant,  qui  avait  servi  avec  distinc- 
tion, notamment  en  Flandre  (de  1742  à  174^),  venait 
de  faire  la  campagne  d'Allemagne  comme  colonel  à 
l'équipage  d'artillerie  du  prince  de  Soubise  (').  L'état- 
major  de  la  brigade  fut  ainsi  constitué  : 

MM.  DE  Loyauté Chef  de  brigade. 

DE  Clinchamp  de  Bellegarde.  ('olonel. 

BoiLEAU Lieutenanl-colonel. 

Ménard Major. 

Lasticq Aide-major. 

Sénarmont  (f) Sous-aide-major. 


1.  De  Loyauté  commanda  l'École  de  Metz  en  1765  et  devint  inspecteur  gé- 
néral en  17O9. 

2.  Ce  Sénarmont  est  le  père  du  célèbre  Sénamiont  qui  commanda  rartîUeric 
H  Fricdland.  Alexandre-François  de  Sénarmont,  celui  dont  il  est  ici  question 
devint  colonel  du  régiment  de  Besançon  et  général  de  division  en  1778.  Il  prit 
sa  retraite  presque  immédiatement  et  mourut  en  iHof). 
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Bergen  (13  août  1759).  —  L'année  même  de  sa 
formation,  la  brigade  de  Loyauté,  attachée  à  Tarmée  de 
M.  le  duc  de  Broglîe,  fit  la  campagne  sur  le  bas  Rhin 
et  en  Bohême.  Elle  se  distingua  tout  particulièrement  à 
la  bataille  de  Bepffen,  où  l'artillerie  française  qui,  depuis 
les  débuts  de  la  guerre  de  Sept  ans,  ne  s'était  pas,  il  faut 
bien  l'avouer,  toujours  montrée  à  la  hauteur  de  celle 
des  Autrichiens  et  des  Prussiens,  mérita  les  plus  grands 
éloges.  Quand  le  duc  de  Brunswick  lança  ses  trois  co- 
lonnes à  l'attaque  du  village  de  Bergen,  nos  batteries,  se 
portant  en  avant,  prirent  en  flanc  l'infanterie  hanovrienne, 
la  forcèrent  à  se  replier  et  décidèrent  ainsi  du  succès  de 
la  journée. 

M.  le  Prince  héritier  de  Brunswick,  qui  a  perdu  celte  bataille, 
a  dît  hautement  que  c'était  la  disposition  et  reflet  de  notre  artil- 
lerie, à  laquelle  il  n'avait  pu  résister,  qui  l'avait  obligé  de  faire  sa 
retraite  ('). 

Tout  le  mérite  en  revient  au  maréchal  de  camp  Lepel- 
letier  (frère   de   L.-A.  Lepelletier) ['J,   qui,  depuis  cinq 


i.  Mémoires  d;  Lepeiletier. 

2.  Les  Lepelletier  de  père  en  fils  servaient  dans  l'artillerie  depuis  Louis  XIIL 
L.  A.  Lepelletier^  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  dont  nous  avons 
déjà  parlée  est  celui  qui  a  laissé  de  curieux  mémoires  concernant  toutes  les 
grandes  guerres  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  auxquelles  lui  et 
ses  proches  ont  pris  une  part  active. 

Son  aïeul,  Michel  Lepelletier,  garde  général  de  Tartillerie  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  s'est  trouvé  â  dix  batailles  et  soixante-(|uinze  sièges.  Son  père, 
LaurcnUMichel  Lepelletier,  lieutenant  général  d'artillerie  sous  Louis  XIV, 
l'un  des  premiers  chevaliers  de  Saint-Louis,  a  commandé  en  chef  plusieurs 
fois.  11  laissa  deux  fils  qui  devinrent  tous  deux  lieutenants  généraux  des  ar- 
mées du  Hoi  : 

L'aîné,  Louis-Auguste,  l'auteur  des  mémoires,  qui  prit  part  aux  campagnes 
d'Italie  (lySS),  de  Corse  (1789),  à  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  et  à 
la  guerre  de  Sept  ans  ; 

Le  badet,  Michel-Laurent,  qui  se  distingua  aux  sièges  de  Kehl,  de  Philipps- 
bourg  et  contribua  à  la  victoire  de  Bergen  après  avoir  commandé  en  chef  l'ar- 
tillerie pendant  la  guerre  de  Sept  ans. 

Personne  n'a  montré  cet  esprit  de  suite  et  de  respect  des  traditions  de 


CANONNIER  DE  KOYALr ARTILLERIE  EN  X760 
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années,  comAiandait  en  chef  rartillerie  à  l'armée  d'Alle- 
magne. Le  duc  de  Broglie,  dans  son  rapport,  écrivit 
a  qu'il  avait  rendu  de  grands  services  pendant  la  bataille 
par  la  façon  dont  il  avait  dirigé  l'artillerie  »  et  demanda 
pour  lui  le  brevet  de  lieutenant  général,  ainsi  que  le  cor- 
don rouge  (croix  de  Saint-Louis).  On  lui  fît  attendre  deux 
ans  celle  dernière  récompense.  A  celte  affaire  fut  tué 
M.  de  Chabriéy  qui  commandait  alors  une  brigade. 

Brigade  de  Saint-Auban.  —  En  1761,  la  brigade 
reçut  pour  chef  M.  de  Saint-'Auban,  officier  des  plus 
distingués,  affecté  au  corps  d'avant^garde  commandé  par 
le  prince  de  Condé  ;  elle  prit  une  part  brillante  à  l'affaire 
d^Unna  et  au  siège  de  Meppen  (i4  octobre  1761). 

M.  de  Saint'Auban,  félicité  <^  pour  les  manœuvres  et  le 
succès  de  l'artillerie  et  en  particulier  pour  la  façon  dont 
il  s'était  comporté  (')  »,  fut,  en  récompense  de  cette  dis- 
tinction, nommé  maréchal  de  camp.  M.  le  capitaine  en 
premier  de  la  Roche^Valeniin  reçut  également  pour  sa 
conduite  le  grade  de  lieutenant-colonel. 

Au  moment  des  préliminaires  du  traité  de  Paris,  la 
brigade  fut  ramenée  en  France  par  le  colonel  MaroAn^ 
toine  PluvierSy  baron  de  Saini^MicheL  Après  un  court 
séjour  à  Grenoble,  elle  revint  à  La  Fère  en  mars  1763. 


rartillerie,  à  ud  plus  haut  degré  que  les  f ^pelletier.  Louis-Auguste  eut  huit 
neveux  ou  fils  dans  l'artillerie.  La  famille  n'a  cesse  depuis  à  chaque  généra- 
tion de  fournir  des  militaires,  parmi  lesquels  nombre  d'artilleurs  et  douze  che* 
valiers  de  Saint-Louis,  et  elle  est  encore  aujourd'hui  représentée  honorablement 
dans  l'armée.  (M.  Le  Pelletier  de  Woillemont,  capitaine  d'infanterie,  a  pour 
trîsaTeul  celui  qui  commanda  â  Bergen.) 

(Extrait  de  la  préface  des  Mémoires  de  L'-pelletier.) 

I.  Extrait  du  Registre  de  correspondance  du  premier  inspecteur  général 
(Saint^Thomas-d'Aquin). 

De  Saint-Auban  s'était  déjà  distingué  en  1760  aux  affaires  de  Casscl  et  de 
Minden.  En  1760,  il  quitta  sa  brigade  pour  prendre  le  régiment  de  Toul.  II  fut 
nommé  lieutenant  géuéral  en  1780. 

i"r  iii^:GiMRNT  d'artillerie  3 
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L'artillerie  sous  les  Vallières. 

Nous  avons  vu  comment  Tordonnance  de  1720  avait 
donné  plus  de  consistance  et  d^homogénéité  au  person- 
nel de  Tartillerie,  en  fondant  en  un  seul  corps  les  divers 
éléments  dont  il  se  composait.  Quant  au  matériel,  il  restait 
encore  beaucoup  à  y  faire.  La  première  entreprise  desti- 
née à  y  mettre  de  Tordre  et  à  le  simpliGer,  remonte  à 
Tannée  1732,  époque  à  laquelle  M.  de  Vallières,  lieute- 
nant général  de  Tarme,  «  homme  qui  avait  poussé  le  ser- 
vice de  l'artillerie  aussi  loin  qu'il  peut  aller  »  (Voltaire, 
Siècle  de  Louis  Xl^j  réglementa  les  calibres  et  les  dimen- 
sions des  pièces  et  établit  des  tables  de  construction  pour 
donner  plus  d'uniformité  dans  la  construction  des  affûts, 
voitures  et  autres  attirails.  L'ordonnance  du  7  octobre, 
provoquée  par  lui,  réduisit  à  cinq  les  types  de  bouches  à 
feu,  mais  sans  distinction  entre  Tartillerie  de  siège  et  celle 
de  campagne.  Le  système,  qui  prit  le  nom  de  son  au- 
teur, comprenait  des  pièces  de  2/1,  de  16,  de  12,  de  8, 
de  4»  ainsi  que  des  mortiers  de  12  et  de  8  pouces (*). 

Tel  fut  le  matériel  avec  lequel  l'artillerie  ût  la  guerre 
de  la  Succession  de  Pologne  et  combattît  à  Parme  et  à 
Guastalla. 

Mais,  si  nous  possédions  déjà  des  pièces  en  état  de 
suivre  les  troupes  dans  leurs  mouvements,  les  accessoires» 
qui  étaient  loin  d'avoir  encore  la  même  perfection  rela- 
tive, ne  permettaient  pas  d'en  tirer  tout  le  parti  désirable. 
La  charge  restait  toujours  une  opération  longue  et  déli- 


1.  On  sait  qu'à  cette  époque  le  calibre  d'un  canon  se  désignait,  non  pas 
comme  aujourd'hui,  en  centimètres  ou  millimètres,  mais  le  plus  souvent  par 
le  poids  du  boulet  plein  sphérique  qui  pouvait  ^tre  tiré  dans  la  pièce.  Excep- 
tion était  faite  pour  les  mortiers. 
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cate,  car  les  boulets  étaient  transportés  en  vrac  et  la 
poudre  en  barils,  à  côté  des  pièces,  11  fallait  avec  pré- 
caution introduire  de  cette  poudre  jusqu^au  fond  de  Tâme 
et  la  renverser  dans  la  chambre  au  moyen  d'une  lanterne 
emmanchée,  puis  assujettir  le  boulet  au  moyen  de  bou- 
chons de  foin. 

Dès  1733,  il  est  vrai,  quelques  officiers  avaient  eu  Tîn- 
génieuse  idée  d'employer  des  gargousses  ou  sacs  en 
papier,  remplis  d'avance  de  poudre.  Si  les  premiers  es- 
sais de  ce  genre  furent  infructueux  ('),  ce  mode  d'emploi 
se  perfectionna  petit  à  petit  et,  à  la  fin  de  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche,  l'usage  de  ces  gargousses  s'était 
presque  généralisé. 

Cette  guerre,  comme  d'ailleurs  celle  de  Sept  ans,  où 
nos  troupes  se  trouvèrent  presque  constamment  en  pa- 
rallèle avec  celles  du  roi  de  Prusse,  fut  fertile  en  ensei- 
gnements, pour  l'artillerie  en  particulier.  C'est  au  grand 
Frédéric  que  fut  empruntée,  par  exemple,  l'idée  de  rat- 
tacher, à  chaque  division  d'infanterie,  une  brigade  d'ar- 
tillerie, comme  on  disait  alors,  c'est-à-dire  un  ensemble 
de  quinze  à  vingt  pièces  marchant  avec  cette  division  et 
campant  avec  elle.  Pure  imitation  également  de  ce  qui 


I.  «  Ce  fut  à  l'attaque  du  château  de  Colorne,  près  de  Parme,  que  nous  per- 
dîmes M.  de  Montlaur,  qui  eût  fait  le  plus  grand  chemin  dans  l'artillerie.  Ce 
lut  bien  par  sa  faute.  La  veille  de  cette  affaire,  il  me  persécuta  pour  faire 
des  gargousses  de  papier  pour  notre  canon.  Nous  n'avions  pas  de  colle  pour 
les  coller.  Malgré  cela,  il  s'obstina  â  rouler  du  papier  sur  des  refouloirs  pour 
former  ces  gargousses.  J'eus  beau  lui  dire  que,  n'étant  pas  collées,  la  poudre 
s'échapperait.  Il  s'entêta  â  en  faire  ainsi  et  j'eus  la  complaisance,  avec  M.  de 
Willepatour  qui  était  alors  un  enfant,  d'y  travailler,  me  promettant  bien  de  ne 
pas  m'en  servir.  Le  lendemain,  il  voulut  en  user,  son  canon  était  placé  dans 
une  cour  où  il  y  avait  beaucoup  de  paille,  il  tirait  sur  le  château.  Il  tomba  de 
la  poudre  sur  la  paille  et  sur  des  lambeaux  de  papiers  des  gargousses  qui 
étaient  encore  allumés,  de  sorte  que  M.  de  Montkur  voulant  mettre  lui-même 
une  cartouche  mal  faite  ou  déjà  dérangée,  comme  je  lui  avais  prédit,  elle  prit 
feu,  et  la  flamme  entrant  par  sa  respiration  causa  sa  mort.  » 

(L.-A.  Lbpellbtibr,  Mémoires  sur  la  campagne  de  ij34  en  Italie,) 
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existait  dans  Parmée  prussienne,  que  cette  adoption  des 
pièces  de  bataillon^  dont  nous  avons  déjà  parlé,  dites 
à  la  suédoise  ou  à  la  Rostainj,  attelées  de  trois  che- 
vaux et  commandées  par  un  sergent. 

«  Mais,  dit  le  général  Susane,  ce  qui  est  vraiment 
incroyable  c'est  que  les  hommes  qui  avaient  dirigé  nos 
armées  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  et  qui  se  mon- 
traient si  empressés  d'expliquer  leurs  défaites  par  des 
détails  de  tenue  ou  d'exercice,  et  de  les  introduire  chez 
nous  pour  rétablir  l'équilibre,  aient  complètement  négligé 
de  tenir  compte  du  mode  d'attelages  de  l'artillerie  prus- 
sienne. Dès  le  temps  du  grand  électeur  de  Brandebourg, 
il  y  avait  en  Prusse  des  attelages  entretenus  et  conduits 
par  des  canonniers.  Aussi,  le  grand  Frédéric  tirait-il  de 
ses  pièces  un  parti  autrement  utile  que  ne  pouvait  le  faire 
des  siennes  l'artillerie  française,  subordonnée  au  bon  vou- 
loir des  entrepreneurs  de  charrois,  des  charretiers  de 
réquisition  plus  curieux  de  conserver  leur  peau  que  d'ac- 
quérir de  la  gloire,  et  de  leurs  chevaux  de  labour,  mal 
choisis,  mal  nourris  et  harnachés  à  la  diable.  » 


LES    ANCÊTRES  J>U    1*'    RÉGIMENT    d'aRTILLERIE  87 


1 

I 


u   7 


? 


«  ^ 


hCC 


s  c3  s  s  ^  a  uS 


o 
> 


M 

S 

s 

o 


JCS    o  ^'<    5     M    3  J3     H 


H 


5   T3 


S  S 


U     M 


^.iiM« 


caeûOflaSjaafl    ç. 


5  8 


a  .s 
s  a 


â(3l_iijj 


bNJU^HffiCÛC/) 


—    MCO^^lACO    r*oo 


38 


HISTORIQUE    DU    I*     REGLMENT  «ARTILLERIE 


I 


l-S-4 


5| 


^  i 
^  S 


a  i 

fi 


5 


l^iS^g:^ 


S  â  i^  g  i  a  g 

*o  U  H  CJ  Q  c»  S  û 


5  5  s  >  P 


a  i 

le 


iyi 


coeaSS>OJQ 


^goé^J^JS 


Q    O    O 


"    «  eo  •«tirt  tO    r*oo 


LES    ANCÊTRES    DU    I*'   RlÉGIMENT    d'aRTILLERIE  89 


BATAILLON  DE  VAREIX  EN  1748 


Èlat'-major, 


DB  Vareix. 

SAnrr-CLAUi. 

Dagoult. 


(DB  Varbu Lieulenant-colonet. 

DE  Bbaurbgard Major, 

Malavilubrs Aide-major. 

Cuanoinb Chirurgien. 

CapUaineê  commandants, 

Dupuis.  d'Ollbry.  Dupinay. 

Bbtizy.  Vassal.  d'Hauteuval. 

La  Costb. 


Voisins. 

La  Cbapblle. 

Carbonbl. 


Capitaines  en  second. 


DBS  Francs. 
Gassand. 

RiCHBCOURT. 


Saint- Germain. 
Roger. 


Saint- André, 

ViLLIERS. 


BATAILLON  DE  SAINT-CLAIR  EN  1152 

/  DE  Saint-Clair LieuteDRot-colonel. 

État^Jor.   .    .       f «  Beauregahu Major. 

'  j  IsARN. Aide-major. 

(  Chanoine Chirurgien. 


COMPAOKISa. 

CAPITAXKBS  Slf  PRXMUR. 

CAPITAINES  BN  SECOND. 

I  (Sapeurs) 

DB  Saint-Clair. 

ViLLIERS. 

2  (Bombardiers) 

Dagoult. 

RiCHBCOURT. 

3  (Canonniers)  . 

Dupuis. 

La  Chapelle. 

4        (W.)        . 

DE  La  Coste. 

Fabry. 

5         (Id.)         . 

d'Ollery. 

Saint-Germain. 

6  (Bombardiers) 

DE  Vassal. 

Roger. 

7  (Canonniers)  . 

DE  Dupinay. 

Gassand. 

8         (Id.)         .  . 

DE  Voisins. 

Dbsuxibrbs. 

g  (Bombardiers) 

DES  Francs. 

Saint-Andrb. 

10  (Canonniers)  . 

DE  M ALA VILLIERS. 

Carbonbl. 

(Revue  Valliëres  du  a  juillet  176a.) 
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BATAILLON  DE  CHABRIÉ  EN  il  SI 

(D'après  une  revue  de  Vallicres.) 

IDB  CuABRiB Colonel. 

DoMON VILLE  . Lieulcnant-coloncl. 

VOISIN Major. 

YsAHN  DB  MoNTBLORB.    .    .  Aide-major, 

Capitaines  en  premier, 

KussY.  Chbnigourt.  de  Villiers.  Desmàz». 

Le  Duchat  d'Un-  Farads.  Ricbbcourt.  d'Hbnnery. 

derne.  Perreau.  Roger.  Saist-Gbrmain. 

d'Heur.  Danoisbau.  Juzancourt.  de  SAiNT^ÀNDRi. 
Vidal. 

Capitaines  en  second. 

LixiER.                        DivoLEY.  La  Brosse  Char-  La  Forest. 

Nburf.                        La  Combe.  niere.  du  Contant. 

Du  Cro8.                   Ménage.  Prévost   de   Lu-  Monfuron. 

Du     Cros  de      Heyblot.  miat.  Nau  de  Lestano. 

BosQ.                      Voisins.  Saurb  de  Lilatte. 


BRIGADE  DE  LOYAUTÉ  EN  1759 

DE  Loyauté Chef  de  brigade. 

Clinchamp  de  Bellegarde.  Colonel. 

es  s        •  )  BoiLEAU Lieutenant-colonel. 

atat'major .    .    .    \  *,  .,  • 

•'  »  Minard Major. 

Lastiq Aide-major. 

Sénarmont Sous-aide-major. 

Capitaines  en  premier. 

Desguerre.  Delpy.  Faure. 

Bourdeville.  Rr:uBCOURT.  La  Roue  de  Milly. 

Aimé  de  Saint-Paul.  La  Geneste. 

Capitaines  en  second. 

Roger  de  la  Constade.    La  Chatonie Détaché  à  Luxembourg. 

JoussEUN.  Blot  de  Serreux  ...  —       à.        ?. 

Pillon  d'Arquebouvillb.    Dedon  de  la  Ronde  .    .  —       â  Brest. 
Voisins.                               Le  chevalier  de  Belle- 

Dhaugest.  ville —       à  Neuf-Brisach. 

Legier.  Cunchamp  d'Aigueville.  —       à  Saint^Lô. 

Montvilliers  db  Belloy.    Beaumont —       aux  Indes. 

Du   Temple    de    Saint-   Herpon —       aux  forts  de  Stra»- 

BÉART.  bourg. 

Savaron —       à  Grenoble. 
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BRIGADE  DE  SAINT-AUBAN  EN  1760 

Saint- AuBAN Chef  de  brigade. 

CuN'CBAMP  DE  Bellegardb.  Colooel. 

i^t  .#  «,^.v«  V  BoiLEAU Licuteoant-colonel. 

•'  '  MiNARD Major. 

Lastjq Aide-major. 

SÉNARMONT Sous-aidc-major. 

Capitaines  en  premier, 

DBM  Guerre.  Delpy.  Ronneval  de  Gallignv. 

DivoLEY.  La  Faveiub.  La  Roche- Valentin. 

Aimé  de  Saint-Paul.  La  Rocb  de  MillyI 


Officiers  nouveaux  arrivés  à  la  BRIGADE  SAINT-A  UBAN 
en  iJSi,  1762,  1763,  1764 

Colonel DE  Saint-Michel  (1762). 

Lieutenants-^oloneh ,    Saint-Marjs,  Villarsou  (1768). 

Capitaines  en  premier. 

Le  Duc,  Potot,  du  Tbil,  Chevreau,  Despondeilhau,  en  1761. 
du  Qubsnoy,  Deshaybs,  Bbaurains,  en  1762. 
SrQuiN,  Louvir:oN,  en  1763. 

Fraussl're  de  Grécourt,  La  Fone,  Cuambon  de  La  Barthb,  Gille  de  Lambre, 
en  1764. 

Capitaines  en  second, 
NoviON,  d'Urtubie,  de  Rooecourt,  Baurans  o'Orson,  Babblon,  Chevalier 

DE    LA    FOURILLE,    FraUSSURE    DE    GaÉCOURT,    DbYMARS    DB    LA    FoREST,    DbSBOIS, 

Champagne  de  Noire,  Louvicon,  Houzb  de  Saint-Paul,  Fontenoy  db  Donne- 
marié,  en  1761. 

Lombard  de  Mars,  Roquefbrre,  Carnier,  Cavinier  de  Linsecq,  La  Bordk, 
Le  Grand,  Tardivy  de  Cailles,  Rose,  Tardivy  de  Forennes,  Bazon,  en  1762. 

Foucault,  La  Pblouzb,  en  1763. 


CHAPITRE  II 

BONAPARTE  ET  LE  RÉGIMENT  DE  LA  FËRE 
(1765-1790) 

Avn  A  LA  Bblls  Jbuwrssb  ! 

Ce  régiment  est  celui  des  Picards.  L'on  y 
danse  trois  foiA  par  semaine,  on  y  joue  aux 
balloin  deux  fois  ai  le  reste  du  temps  eïit 
employé  aux  quilles,  aux  barres,  à  faire  des 
armes.  Les  plaisirs  y  régnent  ;  tous  les  sol- 
dats ont  la  haute  paye 

(Régiment  de  La  Père, 
Compagnie  de  Richooniz.) 


Le  régiment  de  La  Père. 

Organisation  de  1765.  —  L'insuffisance  des  res- 
sources de  notre  artillerie  avait,  dès  le  désastre  de  Ross- 
bach,  déjà  sauté  aux  yeux  des  officiers  de  Parme  les  plus 
autorisés.  Tous  déploraient  la  faible  proportion  du  nom- 
bre de  nos  bouches  à  feu  par  rapport  à  celui  des  com- 
battants, notablement  inférieure  à  ce  qu'elle  était  dans 
Tarmée  prussienne.  Dans  une  lettre  au  ministre,  posté- 
rieure à  la  bataille  de  Berr/en,  Lepelletier  écrit  : 

...  Ce  sont,  Monsieur,  toutes  ces  raisons  qui  m'ont  fait  sentir 
que  je  devais  vous  proposer  une  augmentation  dans  les  brigades 
du  Royal-Artillerie,  et  puisque  nos  ennemis  nous  forcent,  par  leur 
nombreuse  artillerie,  à  augmenter  la  nôtre,  et  que  tout  le  monde 
convient  que  c'est  elle  qui  décide  le  plus  du  gain  des  batailles,  il 
est  donc  essentiel  que  le  corps  soit  assez  nombreux  pour  la  bien 
servir.  Au  surplus,  Monsieur,  je  vous  prie  d'être  persuadé  qu'il 
est  toujours  animé  du  même  esprit  et  que,  malgré  sa  faiblesse, 
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il  n'a  pas  perdu  dans  ces  dernières  campagnes  la  réputation  qu'il 

s'est  acquise  cy-devant 

Au  camp  de  Klein-Limmer,  le  3o  novembre  i759('). 

On  avait  cru  parer  à  cet  inconvénient  par  l'adoption 
des  pièces  de  bataillon,  dont  le  succès  fut  aussi  douteux 
qu'éphémère. 

L'ordonnance  royale  du  i3  août  1765  vint  enfin  ap- 
portera l'effectif  de  l'artillerie  l'augmentation  tant  désirée  ; 
elle  constituait  le  corps  sur  le  pied  de  sept  régiments  à 
vingt  compagnies  (les  brigades  prirent  le  nom  de  régi- 
ments) et  de  quatorze  compagnies  d'ouvriers  et  de  mi- 
neurs :  au  total  cent  cinquante-quatre  compagnies  au  lieu 
de  cent  huit.  L'ensemble  s'appelait  toujours  le  Royal-' 
Artillerie  et  occupait  le  n*  53  dans  la  nomenclature. 

Les  vingt  compagnies  d'un  régiment  (dont  quatorze 
de  canonniers,  quatre  de  bombardiers  et  deux  de  sapeurs) 
pouvaient  se  grouper,  suivant  les  circonstances,  soit  en 
deux  bataillons  de  dix,  soit  en  cinq  brigades  de  quatre  ('). 

L'artillerie  sous  Gribeauval.  —  L'année  1766,  mé- 
morable dans  les  annales  de  l'artillerie,  vit  encore  naître 
une  réforme  plus  importante  que  la  nouvelle  organisa- 
tion du  personnel,  et  destinée  à  grandir  singulièrement 
le  rôle  de  Tarme  sur  les  champs  de  bataille. 

Jean^Baptiste  Wacquette  de  Fréchencourt  de  Gri- 
beauval, dont  le  nom  doit  être,  par  l'artillerie,  vénéré  à 
l'égal  de  celui  de  Vauban  par  le  génie,  avait,  dès  1788, 
alors  qu'il  n'était  que  lieutenant-colonel,  préparé  tout  un 


1.  Archives  de  l'arlillcrie  (Saini-Thomas-d'AquiQ). 

2.  L'état^major  comprenait  :  i  colonel,  i  lieutenant-colonel,  i  major,  5  chefs 
de  brigade  ayant  rang  de  major,  2  sous-aides-majors,  i  trésorier,  i  quartier^ 
maître,  i  garçon-major  (analogue  de  l'adjudant).  Le  cadre  d'une  compagnie 
était  de  :  i  capitaine,  2  lieutenants  en  premier,  2  lieutenants  en  second  ou 
sous-lieutenants,  i  garçon-major. 
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système  nouveau  basé  sur  les  expériences  de  Bélidor  et 
autres  savants  artilleurs.  Mais  Vallières  fils,  directeur  de 
Tartillerie,  ne  voulut  pas  que  l'on  touchât  à  l'œuvre  de 
son  père.  Gribeauval,  disgracié,  passa  au  service  de 
FAutriche,  alors  notre  alliée  :  comblé  d'honneurs  par 
Marie -Thérèse,  il  s'acquit  une  réputation  universelle  et 
rentra  en  France  après  la  guerre,  ce  riche  d'expérience  et 
favori' de  l'opinion  (')  ». 

Son  idée,  très  simple,  fut  de  varier  les  engins  selon 
les  besoins  de  leur  emploi,  autrement  dit  de  créer  un 
matériel  distinct,  pour  les  services  de  campagne,  de  siège 
et  de  place.  Tout  son  système  tient  en  ces  mots.  Désor- 
mais, partout  où  la  troupe  ira,  l'artillerie  pourra  la  suivre 
et  l'appuyer,  car  les  énormes  pièces  de  campagne  de  24 
et  de  i6  sont  réléguées  au  service  de  siège  et  remplacées, 
pour  celui  des  champs  de  bataille,  par  des  canons  de  12, 
de  8  et  de  4?  moins  lourds  que  les  anciennes  pièces  du 
type  Vallières  (*).  Les  affûts,  relativement  légers,  portent 
entre  les  flasques  un  coffret  à  munitions  de  neuf  à  dix- 
huit  coups.  L'avant-train,  commun  à  toutes  les  voitures 
de  campagne,  muni  d'un  timon  et  non  plus  d'un  bran- 
card, est  attelé  à  l'allemande.  Un  caisson  compartimenté, 
au  couvercle  en  forme  de  toit,  porte  un  deuxième  appro- 
visionnement de  inunitions  ;  enfin  des  forges  et  chai'iots  de 
rechange  apparaissent  dans  la  composition  des  équipages. 

Gribeauval,  en  même  temps,  mettait  en  pratique  plu- 
sieurs innovations  heureuses,  telles  que  la  vis  de  pointage, 
la  hausse,  les  étoupilles  en  roseau,  les  cartouches  à  bou- 
let (charges  toutes  faites  dans  lesquelles  le  projectile 
était  relié   à   la  gargousse  par  des  bandelettes  de  fer- 


1.  SUSANE. 

2.  A.  DuRUY,  L'Armée  royale  en  i^é 
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blanc),  la  prolonge,  qui,  reliant  Pavanl-train  à  la  crosse 
de  raffut,  permettait  de  franchir  les  passages  les  plus 
difficiles  et  d^exécuter  des  déplacements  assez  grands, 
sans  être  obligé  de  remettre  la  pièce  sur  l'avantr-train. 
Depuis  Rossbach,  il  n^avait  cessé  de  demander  la  sup- 
pression des  pièces  de  bataillon,  dont  Temploi  abusif 
n'avait  donné  aucun  bon  résultat  :  dispersées  une  par 
une,  tirant  au  hasard  sous  la  direction  d'officiers  incom- 
pétents et  par  suite  presque  toujours  inexperts,  pénible- 
ment réapprovisionnées  de  munitions,  elles  n'avaient  fait 
qu'augmenter  considérablement,  après  les  défaites,  le  dé- 
sordre et  les  embarras  de  la  retraite.  Son  opinion  néan- 
moins n'avait  pas  prévalu  et  ses  idées  ne  furent  adoptées 
que  lorsque  Frédéric  eut  démontré,  à  nos  dépens,  par  la 
tournure  nouvelle  qu'il  donna  à  l'art  de  la  guerre,  la  né- 
cessité d'amener  en  ligne  une  artillerie  de  plus  en  plus 
nombreuse  et  plus  mobile.  Le  matériel  de  campagne  fut 
alors  organisé  en  divisions  de  six  à  huit  pièces  avec  les 
caissons  et  voitures  de  rechange  correspondants  :  c'était 
l'enfance  de  nos  batteries  actuelles. 

Gribeauval,  nommé  en  1777  premier  inspecteur  géné- 
ral de  l'artillerie,  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort,  en  1789, 
d'améliorer  dans  tous  ses  détails  le  service  de  l'arme. 

11  léguait  à  la  Révolution  un  recueil  d'ordonnances  qui  régle- 
mentaient tous  les  points  délicats  de  Tinstniction  et  du  service 
de  Tartillerie,  un  matériel  uniforme,  d'une  grande  mobilité  et 
d'une  solidité  à  toute  épreuve,  enfin  un  corps  admirable,  auquel 
de  sages  dispositions  et  des  exercices  fréquents  avaient  donné 
l'expérience,  la  fermeté,  la  justesse  et  la  rapidité  du  tir  Q). 

Son  système  vécut  presque  intact  jusqu'en  1826. 

En  somme,  bien  que  l'ancienne  monarchie  ait  fait  déjà 

I.  Favé,  Histoire  de  la  tactique  des  trois  armes ,  pages  i45-i54- 
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beaucoup  pour  TartîUerie,  c'est  à  lui  seul  que  doit  reve- 
nir Tinappréciâble  honneur  d'avoir,  par  des  inventions 
de  génie,  préparé  les  prodigieux  succès  de  la  République 
et  de  l'Empire. 

Création  du  régiment  de  La  Fére.  —  Par  suite  de 
l'ordonnance  du  i3  août  1766,  la  brigade  de  Saint'- 
Auban  devint  le  régiment  de  La  Fère^  puisque  les 
nouveaux  corps  durent  prendre  les  titres  des  écoles  où 
ils  se  trouvaient  au  moment  de  la  formation  (*).  M.  de 
Saint^Auban^  étant  le  plus  ancien  des  colonels,  assura 
au  régiment  le  premier  rang.  Pour  la  même  raison,  c'est 
à  La  Fère  que  furent  confiés  les  drapeaux  d'ordonnance 
de  Royal-Artillerie  (ceux  de  1677). 

Le  nouveau  colonel  «  agréé  par  le  Roy  »,  M.  le  mar- 
quis de  T/uboutotQ)y  dont  le  père,  mort  en  1761  maré- 
chal de  camp,  avait  aussi  servi  dans  l'artillerie,  prît  le 
commandement  du  régiment  au  mois  d'octobre  1 766. 

L'état-major  était  ainsi  constitué  : 

MM.  Bouchard Lieutenant-colonel. 

DoRVAL Major. 

DE  Presle Chef  de  brigade. 

DE  Mestre — 

DE    BeAURIxN 

Le  chevalier  de  Lance  ...         — 
DU  Pujet — 

C'est  à  partir  de  Tannée  1 766  que  commencèrent  les 
inspections  générales  régulières.  A  titre  de  curiosité,  nous 

1.  Les  sept  régiments  s'appelèreol  :  régiments  de  La  Fère,  Metz,  Strasbourg, 
Grenoble,  Besançon,  Auxonue,  TouL 

2.  Le  marquis  de  Thiboutot,  né  en  1784,  avait  commandé  en  second  l'artil- 
lerie au  siège  de  Meppen  ;  il  prit  part  également  aux  batailles  de  Corbach,  de 
Warbourg  et  de  Fiiinghausen,  en  1761.  En  179I9  il  émigra  et  fut  destitué  de 
son  grade  de  lieutenant  général. 
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reproduisons  un  extrait  du  rapport  d'inspection  du  ré- 
giment de  La  Fère  en  1677,  sîgné  de  M.  de  Moui/j  lieu- 
tenant général  de  l'arme  : 

Le  régiment  est  beau  et  bien  en  étal  de  service,  fort  instruit 
dans  toutes  les  parties  du  service  de  Tartillerie  et  les  exercices 
de  rinfanterie.  11  manœuvre  très  bien  les  pièces  de  campagne  et 
se  perfectionnera  encore  aux  exercices  d'infanterie  en  manœu- 
vrant Tété  prochain  avec  le  régiment  de  Normandie  qui  est  avec 
lui  dans  cette  ville. 

11  règne  dans  ce  régiment  un  bon  esprit;  il  est  bien  tenu,  ce 
qui  est  dû  aux  bons  soins  de  M.  de  Bréande,  commandant  en 
chef  de  l'École,  et  des  officiers  supérieurs  du  régiment.  La  plu- 
part des  capitaines  sont  bien  instruits,  et  continuent  avec  ému- 
lation à  travailler  à  étendre  leurs  connaissances. 

Les  lieutenants  ont  la  plus  grande  bonne  volonté  ;  étant 
presque  tous  sortis  de  l'École  des  élèves  ('),  ils  ont  un  fond  de 
théorie,  on  travaille  à  leur  faire  connaître  les  parties  de  ma- 
thématiques les  plus  utiles  aux  officiers  d'artillerie  et  qu'ils  n'ont 
point  vues  à  l'École  des  élèves. 

Ce  régiment  est  bien  habillé,  équipé  et  entretenu  de  tout 
point,  et  ses  finances  sont  en  très  bonne  règle. 

Dans  le  même  rapport,  nous  avons  relevé,  parmi  les 
notes  données  aux  officiers,  celle  de  M.  le  marquis  de 
Thiboutot  : 

M.  le  marquis  de  Thiboutol,  brigadier  d'infanterie,  colonel  du 
régiment,  a  de  la  théorie  et  la  plus  grande  volonté.  Comme  il  est 
jeune,  il  a  besoin  quelquefois  d'être  dirigé  par  les  conseils  des 
gens  sages  et  ayant  plus  d'expérience  que  lui,  surtout  pour  la 
façon  de  conduire  une  troupe  et  de  concilier  les  esprits.  MM.  de 
Bréande  et  Bouchard,  lieutenant-colonel,  sont  bien  capables  de 
lui  donner  de  bons  conseils  (*). 

Signé  :  M.  de  Mouy,  lieutenant  général. 

1.  L'École  des  élèves  du  corps  royal,  créée  en  1756  à  La  Fèrc,  complaît 
soixante  élèves,  sous-lieutcnants.  L'École  fut  supprimée  en  1772,  mais,  en  1779, 
le  roi  créa  six  places  d'élèves  dans  chaque  école  d'arlillerie. 

2.  Archives  de  la  (jucrre. 


LIEUTENANT  DU  RÉGIMENT  DE  LA  FÈRE  EN  1787 
(D*après  de  Moltzheim) 
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Le  régiment  de  La  Fère  de  1765  à  1785.  —  En 

octobre  1^67,  le  régiment  se  rendit  à  Douai,  puis  à 
Besançon  en  septembre  1 769.  Il  revint  à  Douai  en  février 
1771  et  partit  pour  Metz  en  septembre  1770. 

Dès  le  début  de  1778,  le  gouvernement,  poussé  par 
Topinion,  sollicité  par  Franklin,  dut  intervenir  aux  Etats- 
Unis  en  faveur  des  colonies  anglaises  révoltées  contre  la 
métropole,  et  des  mesures  furent  prises  en  prévision 
d'une  guerre  avec  l'Angleterre  pour  garder  nos  côtes 
septentrionales. 

De  Metz,  le  i"  bataillon  de  La  Fère  fut  détaché  à 
Dunkerque  d'où  il  envoya  deux  compagnies  participer 
aux  travaux  de  défense  de  la  place  de  Calais.  Le  2^  ba- 
taillon se  rendit  à  La  Fère  en  i779C)- 

De  1760  à  1775,  il  fallut  également  en  Corse  envoyer 
à  plusieurs  reprises  des  troupes  pour  réduire  les  farou- 
ches montagnards  de  Tile.  Le  régiment  fournit  quelques 
détachements.  Un  capitaine,  M.  Dargenvilley  s'y  distin- 
gua particuhèrement  et  «  M.  de  Beauvais,  qui  y  comman- 
dait l'artillerie,  donna  les  plus  grands  éloges  sur  la  façon 


I .  Voici  encore  d'autres  extraits  de  rapports  d'inspections  générales  trouvés 
aux  archives  de  la  guerre  et  concernant  ce  régiment  : 

-*-  Ordre  dinêpection  générale  de  lyjS,  à  Douay,  «  Le  régiment  est  bien 
tenu,  rhabillement  est  en  très  bon  état  et  dans  l'exact  uniforme,  n'ayant  pas 
de  plaques  aux  ceinturons;  très  bien  instruit  dans  les  manœuvres  de  l'artil- 
lerie, de  même  que  l'exercice  de  l'infanterie.  L'inspecteur  général  est  entré 
dans  tous  les  détails  possibles  sur  ces  différents  sujets  et  il  n'a  que  di^s  choses 
avantageuses  â  dire  sur  le  bon  ordre  et  la  discipline  qui  régnent  dans  ce  régi- 
ment, où  il  existe  un  bon  esprit,  beaucoup  d'union,  de  zèle  et  d'émulation.  » 

Signé  :  Le  chevalier  de  Fontenoy. 

^-  Inspection  du  i*  bataillon  à  Strasbourg,  jj8i,  c  On  pourrait  désirer 
nussi  plus  de  tempérance  dans  le  corps  des  capciraux.  Pour  l'y  établir, 
j'ai  rrfusc  toutes  les  propositions  qui  m'ont  pu  c^tre  faites  en  faveur  de  ceux 
auxquels  le  goût  du  vin  a  fait  oublier  leur  devoir  pendant  Tannée.  » 

Signé  :  Thiboutot,   maréchnl   de   camj>,  inspecteur  général  du  corps 
royal  de  Tartillerie. 
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dont  il  avait  sei'vî  et  réclama  pour  lui  la  croîx  de  Saint- 
Louis  Q  ». 

Cette  guerre  de  montagne  fut  la  première  occasion  où 
le  matériel  de  Gribeauval  eut  à  faire  ses  preuves.  Les 
canons  de  2  livres,  qu'on  employa,  montés  sur  affûts- 
traîneaux,  passaient  partout  et  rapidement,  malgré  la  dif- 
ficulté du  terrain  et  la  raideur  des  pentes.  Et,  comme  le 
dit  un  témoin  oculaire,  «  on  put  admirer  avec  quelle  faci- 
lité l'artillerie  pai-venait  à  établir  ses  canons  sur  les  mon- 
tagnes les  plus  escarpées  et  à  désespérer  un  ennemi  sur- 
pris par  la  foudre  qui  éclatait  sur  sa  tête  du  haut  de  ces 
roches  réputées  inaccessibles  ». 

En  1 780,  le  2*  bataillon  détacha  quatre  compagnies  à 
l'école  de  Douai. 

L'année  suivante  (1781),  le  1"  bataillon  était  à  Metz 
et  le  2®  à  Strasbourg.  Ce  dernier  se  rendit  à  la  fin  de 
1782  à  La  Rochelle  avec  M.  d^Urtubie,  lieutenant-co- 
lonel, et,  de  là,  envoya  quatre  compagnies  en  Amérique 
sous  les  ordres  du  chef  de  brigade  Durand  pour  ren- 
forcer le  corps  d'armée  du  comte  de  Rochambeau  ;  elles 
ne  rentrèrent  en  France  qu'en  1788. 

En  janvier  1784,  le  corps  était  à  Valence  et  avait  deux 
compagnies  détachées  en  Corse.  C'étaient  les  compagnies 
de  Montperreuœ  et  de  Roche  de  Cavillac.  En  juin  1 786, 
elles  furent  relevées  par  deux  autres,  celles  de  de  La- 
haye  et  de  BouberSy  de  la  mc^me  brigade,  celle  de  M.  de 
Montjobert. 

Dès  1777,  M.  de  Thiboutoty  nommé  inspecteur  géné- 
ral, avait  légué  le  commandement  du  régiment  de  La  Fère 
au  baron  DuteiL  C(  lui-ci,  que  sa  santé  chancelante  avait 
déjà  une  fois  éloigné  du  service  actif,  ne  fit  qu'une  courte 


I.  Archives  de  rartilleric  (Sainl-Thonias-d'Aquin). 
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apparition  au  régiment.  Au  bout  d'un  an,  il  le  quittait 
pour  aller  diriger  l'école  d'artillerie  d'Auxonne  (*)  ;  ce  fut 
M.  J.  (THèlyot  qui  lui  succéda. 

Modifications  survenues  à  l'organisation  du  ré- 
giment de  1765  à  1785.  —  Pendant  ces  vingt  années 
(1765  à  1785),  de  nombreuses  ordonnances  vinrent  mo- 
difier les  détails  de  l'organisation  du  régiment. 

Tout  d'abord,  une  décision  du  19  avril  1766  institua 
une  musique  dans  chaque  corps  d'infanterie.  La  Fère  eut 
donc  11  sienne  :  elle  devait  durer  cent  ans. 

L'ordonnance  de  1722,  sans  rien  changer  à  la  forme 
des  cadres  des  régiments  d'artillerie,  réduisit  considéra- 
blement l'effectif  en  supprimant  les  chefs  de  brigade,  les 
garçons -majors,  un  lieutenant  en  premier  par  compa- 
gnie; il  est  vrai  qu'elle  fut  rapportée  par  Louis  XVI,  qui 
remit  en  1774  le  Royal-Artillerie  sur  le  pied  de  1766. 

Des  modifications  plus  profondes  furent  apportées  à 
l'arme  par  la  réorganisation  de  1766.  Se  prononçant 
nettement  pour  le  système  des  corps  spéciaux  et  la  sépa- 
ration des  artilleurs  et  des  ingénieurs,  le  roi  créait,  par 
ordonnance  du  3i  décembre,  le  corps  royal  du  génie. 
L'artillerie,  occupant  dès  lors  le  n*  64  dans  la  liste  des 
régiments  d'infanterie,  se  trouvait  constituée  sur  le  pied 
de  sept  régiments.  Chaque  régiment  comprenait  vingt 
compagnies  réparties  en  cinq  brigades  de  quatre  compa- 
gnies. Les  deux  premières,  uniquement  formées  de  ca- 
uonniers,  étaient  destinées  au  service  des  canons  de 
campagne  ou  de  bataille  ;  deux  autres  (à  trois  compa- 
gnies de  canonniers,  une  de  sapeurs),  ainsi  que  la  cin- 
quième  (quatre   compagnies   de    bombardiers),   étiiient 


I .  Voir  plus  loin  noie  sur  Duteii. 
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réservées  également  à  l'attaque  et  à  la  défense  des 
places. 

Toutes  ces  compagnies  étalent  à  7 1  hommes  sous  les 
ordres  de  :  i  capitaine,  2  lieutenants  et  1  lieutenant  en 
troisième  (dénomination  nouvelle  pour  désigner  les  ad- 
judants). 

L'essai  d'organisation  d'armée  territoriale  et  de  régi- 
ments provinciaux  d'artillerie,  tenté  en  1778  par  crainte 
de  l'éventualité  d'une  guerre  avec  l'Angleterre,  ne  modi- 
fia en  rien  Teffectif  de  l'artillerie  active.  Il  en  fut  de  même 
de  la  création  du  corps  royal  de  V artillerie  des  colonies 
en  1784»  bien  que  les  hommes  et  les  officiers  en  eus- 
sent, en  partie,  élé  recrutés  dans  les  régiments  de  terre. 

Arrivée  de  Bonaparte  au  régiment  (1785).  —  Le 

5  novembre  1 785,  le  régiment  de  La  Fère  reçut  dans  ses 
rangs  un  jeune  homme  de  seize  à  dix-sept  ans,  sorti  le 
n°  42  de  l'Ecole  militaire  de  Paris.  C'était  le  futur  empe- 
reur. Napoléon  Bonaparte,  nommé  lieutenant  en  second 
pai'  décret  du  i^**  septembre  ('). 

Voici  la  lettre  par  laquelle  le  ministre  de  la  guerre  an- 
nonça son  arrivée  au  colonel  : 

A  Monsieur  le  chevalier  de  Lance,  brigadier  d'infanterie,  colonel 
du  régiment  de  La  Fère  de  mon  Corps  Royal  de  l'artillerie,  et 
en  son  absence,  à  celui  qui  commande  la  compagnie  des  bom- 
bardiers  d'Autune. 

Monsieur  le  chevalier  de  Lance, 

Ayant  donné  à  Napoléone  de  Buonaparle  la  charge  de  lieute- 
nant en  second  de  la  compagnie  de  bombardiers  d'Autune  du 


I .  Selon  l'usage,  bien  qu'il  eût  le  brevet  d'officier,  Bonaparte  dut  faire  pen- 
dant deux  mois  une  sorte  de  stage  en  qualité  de  simple  canonnier  et  de  bas 
officier.  Il  ne  fut  reçu  dans  son  grade  que  le  lo  janvier  178O. 
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régiment  de  La  Fèrc,  de  mon  Corps  Royal  d'artillerie,  je  vous 
écris  cette  lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  le  recevoir  et 
faire  reconnaître  en  ladite  charge,  de  tous  ceux  et  ainsi  qu*îl 
appartiendra  :  et  la  présente  n'étant  pour  autre  fin,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  Monsieur  le  chevalier  de  Lance,  en  sa  sainte  garde. 
Écrit  à  Saint-Cloud,  le  i"  septembre  1785, 

Louis. 
Contresigné  :  Le  maréchal  de  Ségur. 

Six  camarades  d'école  de  Bonaparte  furent,  comme 
lui,  nommés  à  La  Fère  :  c'étaient  MiVL  de  Damoiseau  y 
Leiieur  de  VUle-sur-'Arce,  Guerbert  de  Bellefonds, 
Bellij  de  Bussy,  Mare^cot  de  la  Noue^  le  chevalier  des 
Mazis. 

Le  régiment  avait  alors  pour  colonel  M.  le  chevalier 
de  Lance Q^  qui,  en  juin  1788,  avait  succédé  à  M.  d^Hé- 
lyoi  ;  pour  lieutenant-colonel,  M.  le  vicomte  d^Urtubie, 
et  pour  major,  M.  de  Labarrière. 


I.  Ne  le  i3  décembre  1724»  mort  à  La  Fère  le  17  juia  1802. 
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L'Émeute  des  Deux-Sous.  Le  régiment  sur  les 
côtes  de  l'Océan.  Émeute  à  Seurre.  Insurrections 
à  Auxonne  en  1789  (1786  à  1789).  —  Au  mois  d'août 
1 786,  les  corps  de  métier  de  Lyon  s'étant  mis  en  grève 
(^Emeute  dite  des  Deiix-Sous)^  les  troupes  des  garnisons 
environnantes  furent  immédiatement  appelées  pour  prê- 
ter main-forte  aux  autorités.  Le  i®"^  bataillon  du  régi- 
ment fut  de  ce  nombre.  Le  1 5  août,  il  arriva  à  Lyon,  en 
même  temps  qu'une  compagnie  de  chasseurs  de  Gévau- 
dan  et  un  bataillon  du  Royal-Marine.  Bien  que  tout  fût 
déjà  terminé,  il  y  resta  un  mois  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre, cantonné  au  faubourg  de  Vaise. 

Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  était  envoyé  à  Douai  ; 


le  I®'  bataillon  (')  le  rejoignait  le  21   septembre  à  une 

I.  Itinéraire  du  i«'  bataillon  du  i 

régiment  de  La  Fère  se  rendant  de  Valence 

à  Lyon,  puis  a  Douai  en  1786  : 

De  Valence  à  Saint-Vallier.  . 

.   12  août  1786. 

Le  Péage  .... 

.    i3 

Vienne 

•    '^ 

Lyon 

.    i5  (séjour  à  Lyon  du  i5  août  au  20  sept.). 

Villefranche.    .    . 

.  21  septembre  (jonction  avec  le  2«bataill.). 

Màcon  ...... 

.   22 

Toumus    .... 

.    23 

Chalon-sur-Saône 

.   24  et  25  (séjour). 

Beaune 

.   26 

Dijon 

.   27 

Selongey   .... 

.   28 

Langres.   .... 

.   29  et  3o  (séjour). 

Chaumont.   .    .    . 

.    i««"  octobre. 

Vignory 

.   2 

Joinville    .... 

.  3 

Saint^Dizier.    .    . 

.  4  et  5  (séjour). 

Vilry-sur-Marne  . 

.  6 

Chàlons-sur-Marne 

.  7 

Petiles-Loges  .    . 

.   8 

Reims 

.   9  et  10  (séjour). 

Corbeny    .... 

.    1 1 

Laon 

.    12 

LaFèpe 

.    i3 

Saint-Quentin  .    . 

.    i4  et  i5  (séjour). 

Cambrai   .... 

.    16 

Douai 

.    17  octobre.          (Archives  de  la  guerre.) 

TAMBOUR  DU  CORPS  ROYAL  DE  L'ARTILLERIE  (1772) 
CD*aprè9  de  Marbot) 
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étape  de  Lyon,  à  Villefranche,  et  faisait  route  avec  lui 
jusqu'à  la  nouvelle  garnison,  où  il  arrivait  le  1 7  octobre. 


La  ville  lui  sembla  désagréable,  les  denrées  de  première  néces- 
sité infiniment  chères,  Teau  malsaine, pas  devin,  de  la  très  petite 
bière  à  7  sols,  la  livre  de  viande  à  5  sols  et  demi,  et  des  choux 
qui  donnaient  la  fièvre,  parce  qu'ils  étaient  cultivés  dans  les 
marais  ('). 


Mais  le  régiment  ne  resta  pas  longtemps  à  Douai  :  les 
patriotes  de  Hollande  s'étaient  révoltés  contre  le  stat- 
houder  ;  la  France  les  protégeait,  l'Angleterre  et  la  Prusse 
soutenaient  le  prince  d'Orange. 

Tandis  qu'un  détachement  du  corps  avait  été  mysté- 
rieusement réuni  à  Givet  Q\  pour,  de  là,  être  envoyé  en 
Hollande  et  se  mettre  à  la  disposition  des  Etats  généraux, 
le  reste  du  régiment  fut  désigné  pour  faire  partie  du 
corps  d'observation  des  frontières  septentrionales  sous 
les  ordres  du  comte  de  Rochambeau.  Il  quitta  donc 
Douai  le  18  octobre  :  le  i®"^  bataillon  se  rendit  en  Breta- 
gne (Port-Louis,  Saint-Servan,  Brest),  le  2*^  en  Normandie 
(Dieppe,  Le  Havre,  Cherbourg)  et  l'élat-major  à  Fou- 


1.  Chuquet,  Jeunesse  de  Napoléon,  tome  U',  page  3o5. 

2.  Cinquante  canonniers,  munis  d'un  congé  d'une  année,  sortaienl  de  Douai, 
par  bande  de  sept  â  huit,  â  quatre  jours  de  distance  les  uns  des  autres  ;  ils 
gagnaient  Givet,  y  déposaient  leurs  armes,  y  troquaient  leur  uniforme  contre 
des  habits  bourgeois  envoyés  de  Paris,  y  contractaient  un  engagement  de 
six  mois  ou  d'un  an  envers  la  République  de  Hollande  et,  avec  les  mêmes 
précautions  et  dans  le  même  secret,  se  rendaient  à  Gastruijdenberg.  Là,  ils 
se  réunissaient  sous  les  ordres  du  capitaine  Labarrière,  du  lieutenant  en 
premier  Richoufjlz  de  la  Viefville  et  du  lieutenant  en  troisième.  Badier, 
Mais  le  \*^  octobre,  au  poste  de  Halfweg,  ils  furent  accablés  par  les  Prussiens 
qui  s'étaient  jetés  brusquement  sur  le  territoire  hollandais  :  deux  canonniers 
périrent;  le  lieutenant  Richoufflz,  qui  reçut  plusieurs  coups  de  baïonnette,  et 
quinze  de  ses  hommes,  furent  pris,  conduits  à  Wesel  et,  au  mois  de  décembre, 
relâchés.  (Chuquet,  Jeunesse  de  Napoléon,  tome  !<',  page  3o6.) 
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gères  (*).  Mais,  devant  la  vigoureuse  attitude  de  la  Prusse, 
la  Hollande  ayant  capitulé  et  la  France  renonçant  à  la 
guerre,  le  ministre  prescrivit  le  3 1  octobre  un  mouvement 
rétrograde  aux  compagnies  qui  avaient  gagné  les  côtes  de 
l'Océan,  et,  le  5  novembre,  leur  assigna  Auxonne  comme 
nouvelle  destination.  Le  26  décembre,  tout  le  régiment 
s'y  trouvait  réuni,  y  compris  les  deux  compagnies  déta- 
chées en  Corse  depuis  Irois  ans  et  qui,  au  moment  du 
départ  du  régiment  de  Valence,  avaient  été  relevées  par 
deux  autres  de  celui  de  Grenoble.  C'était  la  première 
fois  que  le  régiment  était  en  entier  dans  la  même  gar- 
nison. 

Au  début  de  l'année  suivante,  sur  les  ordres  de  M.  le 
marquis  de  la  Tour  du  Pin  de  Gouvernet,  commandant 
de  la  province,  une  compagnie  du  régiment  fut  envoyée 
à  Seurre  à  l'occasion  d'uneî  émeute  dans  laquelle  deux 
négociants  de  Lyon  avaient  été  tués  par  la  populace.  Bo- 
naparte, vu  l'absence   de   son  capitaine,  M.  de  Coque- 


1.  Ilinéraircs  du  régiment  de  La  Fère  en  1787,  d'après  les  Archives  de  la 
guerre  : 

Bretagne. 

De  Douais  18  octobre,  3  compagnies  de  canonniers     â  Port-Louis,  17  nov. 

—  2         —  de  canonniers     à  S^-Servan,  11  nov. 

—  I         —  de  bombardiers  à  S*-Servan,  1 1  nov. 

—  4         —  de  canonniers     à  Brest,  21  nov. 

—  I  —  de  bombardiers  à  Brest,  21  nov. 

Normandie. 

De  Douai,  18  octobre,  i    compagnie  de  canonniers     à  Dieppe,  24  oct. 

—  3         —  de  canonniers     au  Havre,  3o  oct. 

—  I         —  de  bombardiers  au  Havre,  3o  oct. 

—  3         —           de  canonniers     â  Cherbourg,  7  nov. 
I         —          de  bombardiers  à  Cherbourg,  7  nov. 

Mouvement  rétrograde  : 

De  Fougères,     le  25  novembre,  4  compagnies  à  AusEonne,  le  19  décembre. 

De  •Cherbourg,  le  24  novembre,  4  —  le  25  — 

Du  Havre,  le    2  décembre,  4  —  le  25  — 

De  Dieppe,         le    3  décembre,  3  —  le  25  — 
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bertQ^y  et  de  son  lieutenant  en  premier,  Hennet  de  Vi- 
greuXy  fut,  le  2  avril  1789,  chargé  de  la  conduite  de  ce 
détachement  (*). 

La  compagnie  rentra  à  Auxonne  le  29  mai(');  à  Tab- 
baye  de  Gîteaux  également,  les  discussions  entre  l'abbé 
et  les  moines  avaient  nécessité  la  présence  d'un  détache- 
ment de  cent  canonniers  de  La  Fère,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Gassendi  et  du  lieutenant  de  la  Vieuf  ville. 

Mais  les  événements  se  précipitaient  :  le  i4  juillet 
1789,  le  régiment  prit  les  armes,  dans  l'attente  des  pré- 
tendus brigands  annoncés  pour  le  même  jour  et  à  la 
même  heure  sur  tous  les  points  de  la  France.  L'émotion 
causée  par  les  événements  de  Paris  gagnait  petit  à  petit 
la  province  et  l'armée.  Auxonne  fut  le  théâtre  de  désor- 
dres :  le  19,  pendant  les  vêpres,  on  sonna  le  tocsin,  des 
bandes  de  mutins  parcoururent  les  rues  et  se  livrèrent  à 
des  scènes  de  pillage.  Des  détachements  du  régiment  re- 
quis par  l'autorité  civile  refusèrent  de  marcher  et  assis^ 
tèrent,  l'arme  au  bras,  à  toute  cette  échauffourée.  Un 
capitaine.  M,  de  Boubers^  ayant  voulu  arrêter  un  des 
perturbateurs,  fut  poursuivi  par  la  foule  et  s'échappa  à 
grand'peine  sous  un  déguisement  de  femme  (^).  Le  len- 
demain seulement,  la  troupe  se  décida  à  seconder  la  mi- 
lice bourgeoise  et  à  arrêter  les  fauteurs  du  désordre. 

Au  régiment  même,  il  se  passa  des  scènes  d'insubor- 


1.  M.  Masson  d'Autuonc,  le  premier  capitaine  de  Bonaparte,  avait  eu  pour 
successeur  M.  Gashière,  puis  M.  Coquebert. 

2.  Bonaparte  à  Auxonne,  souvenirs  recueillis  par  M.  Pichard,  maire 
d' Auxonne. 

3.  Dans  cette  expédition,  Bonaparte  fut  logé  chez  un  M.  Lambert,  procu- 
reur, qui  donna  un  bal  auquel  il  invita" son  hôte;  celui-ci  n'ayant  pas  encore 
paru  à  minuit,  M.  Lambert  alla  le  chercher  et  le  trouva  endormi  sur  des 
plans.  Bonaparte,  ayant  été  réveillé^  descendit  au  bal,  mais  il  n'y  resta  que 
trois  quarts  d'heure  (^Bonaparte  à  Auxonne). 

4.  luNG,  Bonaparte  et  son  temps,  tome  !«•,  page  2o3. 
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dination  encore  plus  graves.  L^  i6  août,  en  revenant  du 
polygone,  les  hommes  se  présentèrent  devant  la  demeure 
de  M.  le  chevalier  de  Lance,  leur  colonel,  et  réclamèrent 
la  masse  noire  ('),  que  celui-ci  eut  la  faiblesse  de  n'oser 
leur  refuser.  Le  lendemain,  les  soldats  ivres-morts  par- 
couraient les  rues,  arrêtaient  les  officiers  et  les  forçaient 
à  boire  et  à  danser  avec  eux  (').  A  la  suite  de  ces  trou- 
bles, le  régiment  fut  dispersé  par  détachements  dans 
toute  la  province  de  Bourgogne,  sous  prétexte  de  main- 
tenir l'ordre  dans  la  contrée  :  «  Les  troupes  ne  connais- 
sent plus  l'ordre,  s'écriait  du  Teil,  et  elles  sont  chargées 
de  le  maintenir  (').  » 

Mais,  avant  le  départ  de  ces  détachements,  les  officiers 
durent,  le  i^'  août  (4),  sur  la  place  des  Casernes,  en  pré- 
sence de  la  garde  nationale  et  de  toute  la  garnison  ras- 
semblée, prêter  devant  les  drapeaux  du  régiment  le 
serment  de  rester  fidèles  à  la  nation,  au  roi  et  à  la  loi. 
Ce  fut  le  dernier  acte  de  la  vie  publique  de  Bonaparte  à 
Auxonne.  Le  i®'  septembre,  il  obtenait  un  congé  de  se- 
mestre et  quittait  La  Fère-Artillerie  pour  n'y  plus  revenir. 

Bien  qu'en  définitive  il  ait  passé  trente-cinq  mois  en 
Corse  sur  les  soixante-neuf  qu'il  compta  au  régiment, 
Napoléon,  plus  tard,  regretta  les  camarades  de  Bona- 
parte et  se  souvint  toujours  que  c'était  à  La  Fère-Artil- 
lerie qu'il  avait  débuté  dans  la  carrière  :  «  Officiers  et 


1 .  La  masse  noire  consistait  dans  le  total  des  bonis  faits  sur  les  hommes  et 
dont  disposaient  les  régiments  pour  l'entretien,  la  nourriture,  etc.;  elle  était 
gérée  par  les  conseils  d'administration  (institués  par  l'ordonnance  de  1776). 
Les  hommes  regardaient  cet  argent  comme  leur  appartenant  et,  depuis  plu- 
sieurs années,  demandaient  leur  participation  à  la  gérance  de  ce  capital. 

2.  Jung,  Bonaparte  et  son  temps,  page  2o5. 

3.  GiiuQUBT,  Jeunesse  de  Napoléon,  tome  ï«',  page  SSg. 

4.  Le  i«»^  août,  d'après  les  souvenirs  de  M.  Piciiard,  maire  d'Auxonne  ;  le 
23  août,  d'après  M.  Chuquet,  Jeunesse  de  Napoléon,  tome  II,  page  188. 
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soldats  du  i®'  régiment  d'arlillerie  à  pied,  disait-il,  en 
1802,  avec  orgueil,  c'est  dans  votre  régiment  que  j'ai  pris 
les  premières  leçons  de  Tart  militaire  (').  » 

11  n'oublia  pas  davantage  les  gens  qu'il  avait  connus 
dans  les  grades  subalternes  :  ainsi,  le  i4  mai  181 5, 
quand  il  reçut  à  la  parade  de  la  cour  des  Tuileries  les 
fédérés  des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau,  il 
reconnut  parmi  les  anciens  soldats  un  bombardier  de  sa 
compagnie  de  La  Fère  :  a  C'est  toi  »,  lui  dit  Napoléon  en 
le  nommant.  Deux  grosses  larmes  roulèrent  des  yeux  du 
vétéran  :  «  Sire,  répondit-il,  est-il  possible  que  vous  me 
reconnaissiez  encore  !  » 

En  1800,  alors  qu'il  était  premier  Consul,  le  Corse 
Léonif  ancien  canonnier  de  sa  compagnie  en  1786,  lui 
ayant  demandé  de  lui  procurer  un  emploi,  il  le  fît  nom- 
mer garde  d'artîUerie  dans  l'île  à  Saint-Florent.  C'est  en- 
core, en  1811,  un  ex-sergent  de  La  Fère,  le  Picard  BrU'- 
zieVj  blessé  en  1798  au  siège  du  Ouesnoy,  qui  évoque 
son  souvenir  et  à  qui  il  donne  5oo  fr.  de  gratification  ('). 


Physionomie  du  régiment  de  La  Fère. 

Le  régiment  de  La  Fère  était  un  des  meilleurs  de  l'ar- 
tillerie: «  Laborieux,  infatigable,  très  matinal,  ayant  de 
la  carrure,  de  la  taille,  de  la  jambe,  l'air  de  guerre  et 
très  bonne  tenue  (')  »,  il  faisait  «  l'ornement  de  la  ville  » 
où    il   tenait   garnison,   que   ce  fût   Valence,  Douai   ou 


1.  Proclam  «il  ion  au  i^f  régiment  dr.ns  la  cour  des  Tuileries,  après  la  révohe 
lie  Turin. 

2.  Tous  CCS  renseignements  extraits  de  CnuQUET,  Jeunesie  de  Aapoléon, 
tome  II,  page  i58. 

3.  Ordre  d'inspection  générale  de  M.  de  Bréande  en  1773. 
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Auxonne.  La  population  n'avaîl  qu'à  se  louer  de  sa  sa^ 
gesse,  de  sa  discipline,  et  la  police  n'élevait  aucune 
plainte  contre  lui. 

C'était  donc  un  beau  régiment.  Valence  en  particulier 
en  était  fière,  car  ce  n'était  pas  sans  intrigues  qu'elle 
était  parvenue  à  le  posséder,  de  préférence  à  Besançon 
ou  Grenoble,  ses  rivales. 

Déjà  à  celte  époque,  les  villes  se  disputaient  les  garni- 
sons et  faisaient  assaut  de  dépenses  pour  subvenir  à 
leur  établissement.  Si  parfois,  comme  à  Auxonne,  faute 
d'avoir  un  champ  de  manœuvres  vaste  et  spacieux,  il 
fallait  s'arranger  avec  les  particuliers  et  mettre  les  pièces 
dans  les  prairies  d'alentour,  à  Valence,  au  contraire,  le 
maire  et  les  éclievins  n'avaient  rien  négligé  pour  doter 
l'école  d'artillerie  d'un  polygone  installé  sur  la  plus 
grande  échelle  et  d'après  les  idées  les  plus  nouvelles. 
Au  dire  des  officiers  d'artillerie,  c'était  le  modèle  du 
genre  et  «  nul  emplacement  en  France  n'était  plus  avan- 
tageux au  service  du  Roy,  ni  plus  commode  pour  les 
manœuvres  ». 

Situé  à  proximité  des  casernes,  il  possédait  de  spa- 
cieux hangars,  susceptibles  d'abriter  un  nombre  consi- 
dérable de  voitures,  une  batterie  de  siège,  une  de  bom- 
bes, une  de  pièces  de  campagne,  qui  pouvaient,  sans  se 
gêner  l'une  l'autre,  tirer  jusqu'à  portée  de  5oo  toises  sur 
des  buts  disposés  au  pied  d'une  montagne.  C'était  là 
que,  pour  la  grande  joie  des  habitants,  trois  fois  par  se- 
maine, notamment  les  jours  de  marché,  où  le  bruit  du 
canon  aurait  incommodé  les  paysans  et  bourgeois  d'alen- 
tour, le  régiment  de  La  Fère  se  rendait,  musique  en  tête, 
à  l'école  de  théorie;  que  trois  autres  fois  il  allait  à  l'école 
de  pratique,  s'exerçait  au  service  des  canons  de  siège, 
de    mortiers    et    de    campagne,    fabriquait   l'artifice    de 
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guerre,  tirait  des  bombes,  des  balles  ardentes,  des  fusées-* 
signaux,  ou  exécutait  des  manœuvres  de  force. 

En  ces  jours-là,  il  était  debout  dès  Taurore,  et,  comme 
le  chante  en  vers  le  capitaine  Gassendi,  s'arrachait  au 
repos, 

Pour  suivre  les  travaux 
Au  champ  du  polygone. 
Là,  nos  soldats  pointant 
Le  lourd  bronze  qui  tonne, 
D'abord  tirent  au  blanc. 
Puis,  de  fusils  s'armant, 
A  la  voix  qui  l'ordonne, 
Au  pas  rapide  ou  lent. 
En  arrière,  en  avant. 
Marchent  en  s'alignant, 
Ou  forment  la  colonne, 
AUant'au  pas  de  flanc  ! 

Les  officiers  avaient  «  une  bonne  façon  de  penser,  un 
bon  esprit  »  et  vivaient  cordialement  entre  eux  «  avec 
autant  d'union  qu'on  pouvait  le  désirer  ». 

Chaque  année,  ils  attendaient  avec  impatience  le  mo- 
ment de  prendre  leur  congé  de  semestre,  «  parce  que, 
soi-disant,  sans  l'économie  qui  en  résultait  pour  eux, 
leurs  maigres  appointements  n'auraient  pu  suffire  à  leurs 
dépenses  (')  ». 

Le  colonel  ne  servait  que  cinq  mois  en  moyenne,  de 
mai  à  septembre  ;  de  même,  le  lieutenant-colonel  et  le 
major,  ainsi  que  les  chefs  de  brigade  et  les  capitaines  et 
les  lieutenants,  s'entendaient  entre  eux,  de  façon  à  jouir 
de  leur  semestre  tous  les  deux  ans  au  moins.  Dans  une 
compagnie,  en  principe,  le  capitaine  et  le  lieutenant  en 


I .  Mémoires  du  prince  de  Monibarey. 
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premier  ne  pouvaient  pas  s'absenter  tous  les  deux  en 
même  temps,  mais,  en  réalité,  il  suffisait  à  chacun  du  bon 
vouloir  du  colonel  pour  lui  permettre  d'aller  de  la  sorle, 
sans  souci  du  régiment,  courir  la  province,  s'amuser  à 
Paris  ou  vaquer  à  ses  affaires.  En  1788  par  exemple,  à  la 
compagnie  Fuchsamberfff  à  la  compagnie  d^Arcy,  capi- 
taine et  lieutenant  en  premier  sont  en  semestre  tous 
deux  à  la  fois.  Et  quels  semestres  !  Peu  à  peu  la  coutume 
de  les  prolonger  de  quinze,  de  trente  jours  même,  s'était 
si  bien  établie,  qu'une  décision  du  conseil  de  guerre  les 
fixa  régulièrement  du  i5  octobre  au  i®*"  juin,  c'est-à-dire 
de  sept  mois  et  demi  ! 

Cet  état  de  choses,  funeste  à  la  discipline  et  qui  avait 
fini  par  s'étendre  aux  sous-officiers,  n'était  pas  sans  sou- 
lever les  plaintes  amères  de  quelques  serviteurs  conscien- 
cieux :  ce  II  est  inouï,  écrivait  le  baron  du  Teil,  de  voir 
la  facilité  avec  laquelle  les  lieutenants  obtiennent  des 
congés!  » 

Il  criait  à  l'abus  et  demandait  qu'il  en  soit  accordé, 
non  point  à  ceux  qui  se  disaient  malades,  il  y  en  aurait 
eu  de  trop,  mais  à  ceux-là  seuls  qui,  preuves  en  mains, 
prétexteraient  des  affaires  importantes  à  régler.  Il  était 
trop  tard,  le  pli  était  pris,  et  la  faiblesse  des  colonels  se 
refusait  à  tenter  pareille  innovation. 

Aussi  le  baron  du  Teil  (ou  Daleit)^  maréchal  de 
camp,  directeur  de  l'école  d'artillerie  d'Auxonne  et, 
comme  tel,  ayant  toute  autorité  sur  le  régiment  attaché  à 
celte  école,  s'entendail-il  en  revanche  à  faire  travailler 
sérieusement  les  officiers  de  La  Fère-Artillerie  et  à  régler 
minutieusement  leur  instruction  et  leur  service,  pendant 
le  court  séjour  qu'ils  daignaient  passer  à  la  tête  de  leurs 
troupes. 

Officier  droit  et  intègre,  d'une  sévérité  réputée,  il  avait 
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imposé  à  ses  subordonnés  les  règlements  les  plus  stricts 
et,  grâce  à  l'habile  direction  qu'il  avait  su  donner  à  leurs 
études  et  à  leurs  travaux,  son  école  était  rapidement  de- 
venue la  plus  en  renom  de  tout  le  corps  de  Tartillerie  (*). 
«  Hostile  à  la  routine,  dit  M.  Chuquet,  le  général  du 
Teil  n'exécutait  pas  chaque  année  d'une  façon  uniforme 


1790.    ARTILLERIE.    —    LE    REGIMENT   DE    LA.    FERE 
(D*aprps  une  gravure  du  temps  trouvée  aux  Archives  de  l'artillerie) 


les  prescriptions  de  l'ordonnance.  Varier,  tel  était  son 
programme,  ou,  comme  il  disait,  son  prospectus.  » 

Une  année,  il  recommandait  à  ses  chefs  de  brigade  et 
à  ses  capitaines,  qui,  pour  la  plupart,  n'avaient  pas  en- 
core fait  campagne,  l'étude  des  opérations  de  guerre  les 
plus  récentes  ;  l'année  suivante,  il  appelait  leur  attention 


I.  Le  baron  du  Teil  eut  une  fin  tragique.  Arrêté  à  Grenoble  en  1798  par 
les  membres  du  comité  révolutionnaire  do  cette  ville,  il  fut  envoyé  à  Lyon 
aux  représentants  du  peuple,  Collot  d'Herbois  et  Fouché,  traduit  devant  la 
commission  militaire  et  fusillé  le  27  février  179't. 
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sur  les  manœuvres  de  force  ou  leur  faisait  rédiger  des 
mémoires  sur  diverses  questions  d'artillerie.  En  1788,  il 
se  passionnait  pour  la  question  du  jet  des  bombes  par  le 
canon  et  instituait  à  cet  effet  une  commission  «  chargée 
de  suivre  les  épreuves  relatives  à  ce  genre  de  tir,  avec 
des  mortiers  de  toute  grandeur,  des  canons  de  8,  de  12, 
de  16  et  enfin  avec  des  tronçons  de  24  »•  Les  membres 
de  cette  commission  étaient  :  MM.  de  Quintin,  chef  de 
brigade  ;  Duhamel^  Menibus  et  de  Gassendif  capitaines  ; 
Rulhièref  du  Vaizeau  et  Bonaparte,  lieutenants  ('). 
Bien  que  sortis  pour  la  plupart  de  Técole  des  élèves,  les 
lieutenants  nouvellement  promus  n'étaient  guère  capables, 
en  arrivant  au  corps,  d'instruire  des  recrues  ou  de  com- 
mander un  tir.  Aussi  les  astreignait-on  à  un  stage  dans 
les  grades  subalternes,  stage  dont  la  durée  était  déter- 
minée par  le  colonel  d'après  l'avancement  de  leur  ins- 
truction :  ils  montaient  la  garde  comme  canonnier,  puis 
comme  caporal,  faisaient  comme  sergent  tout  le  service 
de  semaine  et,  pour  s'initier  à  tous  les  détails  du  métier, 
servaient  jusqu'à  trois  mois  en  qualité  de  bas  officier. 

Une  fois  reçus  dans  leur  véritable  grade,  ils  conti- 
nuaient encore,  à  l'école  d'artillerie,  à  étendre  et  à  perfec- 
tionner leurs  connaissances  théoriques  et  pratiques  :  ils 
devaient  assister,  tantôt  à  des  cours  de  mathématiques, 
de  géométrie,  de  physique,  de  chimie,  où  l'on  complétait 
l'éducation  scientifique  qu'ils  avaient  reçue  à  l'école  des 
élèves,  tantôt  à  des  cours  de  dessin  où  on  leur  appre- 
nait à  faire  du  lavis,  à  dessiner  des  plans  de  fortification 
et  des  attirails  d'artillerie,  tantôt  à  des  conférences,  où 
les  chefs  de  brigade  et  les  capitaines  leur  enseignaient  les 


1.  Bonaparte  à  Auxonne,  souvenirs  recueillis  par  M.  Pichard,  maire.  Voir 
Chuqcet,  page  35/f. 
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secrets  de  la  charge  el  du  pointage  des  bouches  à  feu,  la 
fabrique  des  explosifs,  la  métallurgie,  Tatlaque  des  places 
et  la  tactique  de  campagne. 

Dans  la  compagnie,  c^était  au  capitaine  qu^incombait  la 
surveillance  générale  des  exercices  de  théorie  et  de  pra- 
tique, ainsi  que  la  responsabilité  de  Pentretien  et  du  bien- 
être  des  hommes.  Le  lieutenant  en  premier  et  le  lieute- 
na)it  en  second,  ayant  chacun  une  escouade,  s^occupaient 
surtout  de  rartillerie.  Quant  au  lieutenant  en  troisième, 
a  l'ofûcier  de  fortune  »,  comme  on  disait  alors,  toujours 
recruté  parmi  les  sergents-majors,  il  était  chargé  des 
manœuvres  d'infanterie  et  de  tout  ce  qui  regardait  la  te- 
nue et  la  discipline  intérieure. 

Gomme  de  nos  jours,  des  capitaines  en  second,  dits 
«  à  la  suite  »,  au  nombre  de  douze  et  détachés  en  général 
dans  les  forges,  les  arsenaux  et  les  manufactures,  étaient 
affectés  au  régiment,  mais  sans  appartenir  à  aucune  com- 
pagnie. 

D'après  l'ordonnance  du  3  novembre  1776,1a  solde 
des  officiers  était  la  suivante  : 

Les  deux  premiers  capitaines  de  canonniers   .  2  700  livres. 

Capitaines  de  canonniers 2  4oo  — 

Capitaines  de  bombardiers 2  200  — 

Capitaines  de  sapeurs i  5oo  — 

Lieutenants  en  premier 960  — 

Lieutenants  en  second 800  — 

Lieutenants  en  troisième 84o  — 

Les  lieutenants  en  troisième  étaient  mieux  payés  que 
les  lieutenants  en  second,  parce  qu'ils  sortaient  des  bas 
officiers.  En  outre,  tous  les  lieutenants  anciens  boursiers 
des  écoles  militaires  recevaient  une  pension  annuelle  de 
200  livres,  payée  par  le  roi,  jusqu'au  grade  de  capitaine. 
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Ce  n'était  pas  avec  des  appointements  aussi  minimes 
que  les  officiers  de  La  Fère-Artillerie  pouvaient  tenter  de 
marcher  sur  les  traces  des  riches  nobles  de  la  cavalerie 
ou  des  gardes  françaises.  Bonaparte,  un  des  moins  for- 
tunés, établissait  ainsi  son  budget  : 

La  chambre  :  8  livres  8  sols  par  mois  ;  la  pension  à 
l'hôtel  des  Trois-Pigeons  (à  Valence)  :  35  livres;  les  rete- 
nues mensuelles  et  les  réceptions  :  1 5  livres  ;  rhabillê- 
ment,  le  café,  l'abonnement  au  cabinet  littéraire  de 
M.  Aurel,  que  fréquentaient  les  officiers  d'artillerie  : 
3o  livres.  Ce  qui  faisait  un  total  inférieur  de  4 2  livres  à 
ses  appointements  d'une  année.  A  la  rigueur,  un  lieute- 
nant de  goûts  modestes  pouvait  donc  se  suffire  avec  son 
traitement.  Mais,  parfois,  que  de  dépenses  imprévues  et 
accidentelles  !  Ce  sont  les  réceptions  offertes  aux  régi- 
ments et  détachements  de  passage,  les  petits  cadeaux 
donnés  aux  hommes  qui  a  ont  fait  de  beaux  coups  à  la 
cible  ».  Ce  sont  encore  les  repas  de  corps  dont  il  faut 
payer  sa  quote-part,  qui  se  chiffre  souvent  par  une  somme 
élevée  ('}.  Gomme  ce  fameux  banquet  a  bruyant  et  cas- 
sant »  où  les  capitaines  et  lieutenants  du  régiment  se 
réunirent,  le  4  décembre  1 786,  chez  Faure,  l'hôteHer  en 
renom  de  Valence,  pour  fêler  joyeusement  leur  patronne 
sainte  Barbe,  banquet  qui  fut  suivi  d'un  bal  offert  aux 
dames  de  la  localité  dans  les  salons  de  l'hôtel  de  ville. 

Heureusement,  à  cette  époque,  les  plaisirs  étaient  peu 
coûteux  (')  et  le  logement  gratuit  pour  les  officiers  de 


1.  a  Ces  repas,  dit  un  officier,  en  1780,  deviennent  si  fréquents  et  l'on  y  fait 
une  telle  dépense,  qu'il  est  impossible  à  ceux  qui  ont  peu  de  bien  de  pouvoir 
la  soutenir.  9  Un  lieutenant  d'infanterie  ayant  5o  livres  d'appointements  par 
mois  fut  obligé  de  payer  54',25  sols  pour  sa  quote-part  de  trois  repas  donnés 
à  trois  régiments  qui  étaient  passés  à  Bourges  pendant  l'hiver.  (A.  Babeau,  La 
Vie  militaire  sous  l'ancien  régime.) 

2.  Ainsi  A  Bourges,  en  1779,  on  s'abonnait  à  la  comédie  pour  1  fr.  par  mois. 
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tous  grades.  La  plupart  du  temps,  en  effet,  les  municipa- 
lités, comme  à  Auxonne,  meublaient  des  hôtels  pour  Pé- 
tat-major  et  aménageaient  pour  les  aulres  officiers  des 
logements  plus  modestes  dans  des  pavillons  construits 
spécialement  à  proximité  des  casernes.  Quand  pareille 
chose  était  impossible,  une  indemnité  de  120  livres  par 
an  était  payée  aux  officiers  par  les  soins  de  la  province, 
pour  leur  permettre  de  se  procurer  des  appartements  à 
leur  convenance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  ces  petites  difficultés  de  Pexis- 
tence  n'empêchaient  pas  les  lieutenants  de  La  Fère-Artil- 
lerie  de  donner  libre  cours  à  leur  entrain.  Les  anecdotes 
abondent  sur  les  mille  espiègleries  auxquelles  ils  se 
livraient  comme  de  grands  enfants,  pour  couper  la  mo- 
notonie fastidieuse  de  la  vie  de  garnison. 

Dans  le  Mémorial  de  Sainte'Hèlëney  on  cite  celle-ci 
qui  est  arrivée  au  polygone  d' Auxonne  : 

Un  vieil  officier  supérieur  d'artillerie  commandait  un  jour 
l'exercice  du  canon  ;  il  suivait  chaque  coup  avec  sa  lorgnette  et 
assurait  qu'on  allait  loin  du  but.  En  effet,  les  jeunes  gens  escamo- 
taient le  boulet  chaque  fois  qu'on  chargeait.  Le  vieil  officier 
n'était  pas  un  sot  :  après  quelques  coups,  il  fit  compter  les  bou- 
lets et  découvrit  la  fraude.  —  «  Il  trouva  le  tour  fort  gai,  mais 
n'en  ordonna  pas  moins  les  arrêts  pour  tous  les  lieutenants  sans 
exception.  » 

a  II  arrivait  même  aux  lieutenants  de  se  jouer  de  méchants 
tours  les  uns  aux  autres.  A  la  veille  d'un  polygone  de  parade  ou 
d'une  de  ces  visites  que  les  hauts  personnages  faisaient  à  l'École 
d'artillerie,  les  canons  que  Bonaparte  devait  commander  furent 
encloués;  mais  il  était  trop  alerte  et  il  avait  l'œil  trop  vif  pour  se 
laisser  attraper  :  il  eut  bientôt  réparé  le  mal  (').  » 


1 .  Chuquet,  Jeunesse  de  Napoléon,  tome  I«',  page  344«  D'après  les  souve- 
nirs recueillis  sur  le  séjour  de  Bonaparte  à  Auxonne,  par  M.  Pichaad,  maire, 
cette  grande  école  au  polygone  a  été  exécutée  en   l'honneur  du  prince  de 
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Les  farces,  le  jeu,  le  café,  le  théâtre,  ne  remplissaient 
pas  les  loisirs  de  tous  ;  d'après  ce  que  rapporte  le  baron 
Costau,  quelques  officiers  du  régiment  s'étaient  pris  d'une 
belle  passion  pour  la  musique  et  déchiraient  à  qui  mieux 
mieux  les  oreilles  de  leurs  voisins,  au  point  que  le  com- 
mandant de  l'école,  qui  n'était  pas  mélomane,  fut  obligé 
de  défendre  qu'on  jouât  d'aucun  instrument  depuis  la 
retraite  jusqu'au  roulement  du  matin. 

Certains  ont  le  goût  de  l'étude  et  s'y  livrent  sérieuse- 
ment :  Bonaparte  à  Auxonne  menait  de  front  une  His-- 
toire  de  Corse,  un  roman,  un  drame  historique  :  le  Comte 
(TEsseœy  et,  en  1808,  il  avait  déjà  terminé  un  conte  dans 
le  genre  de  Voltaire  et  de  Diderot  :  le  Masque  du  Pro^ 
phète,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  prendre  part  au  con- 
cours de  l'Académie  de  Lyon  et  de  rassembler  de  nom- 
breuses notes  sur  toutes  sortes  de  sujets  et  de  questions 
religieuses,  économiques  et  sociales. 

D'autres  font  des  madrigaux  et  riment  des  couplets 
qu'ils  envoient  au  Mercure  ou  aux  Etrennes  du  Par^ 
nasse.  Le  capitaine  Gassendi,  un  des  officiers  les  plus 
intelligents  et  les  plus  instruits  du  régiment,  excelle  dans 
ces  petits  vers  où,  d'une  façon  tantôt  légère,  tantôt  pi- 
quante, il  chansonne  ses  chefs,  leur  décoche  parfois  de 
mordantes  épigrammes,  retrace  les  douceurs  du  métier, 
les  lenteurs  de  l'avancement,  ou  se  moque  gentiment  de 
ses  camarades  qu'il  entend  quelquefois 

Soupirer  leurs  ennuis,  gémir  de  leurs  travaux, 
Se  plaindre  de  leur  sort,  se  regarder  esclaves. 

Parfois  encore  il  se  livre  à  un  genre  plus  classique  et 


Condé.  ff  Singulier  effet  de  la  destinée  :  dans  cette  fête  militaire,  Bonaparte, 
simple  ofûcîer,  pren<iit  des  ordres  de  celui  dont  on  l'accusa  plus  tard  d'avoir 
fait  assassiner  le  petit-fils!  » 
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envoie  à  PAcadémie  de  Toulouse  une  «  Ode  sur  la  mort 
de  Louis  XV  »,  et  à  l'Académie  française  une  «  traduc- 
tion des  cent  soixante-sept  premiers  vers  du  seizième 
chant  de  V Iliade  ». 

Jusqu'en  1758,  le  recrutement  des  compagnies  de 
Royal- Artillerie  s'était  fait  par  les  soins  et  au  nom  des 
capitaines,  moyennant  3o  livres  pour  six  ans,  données  à 
un  homme  sain  et  vigoureux.  En  1766,  la  réorganisation 
de  l'armée  ayant  supprimé  la  vénalité  de  la  compagnie, 
ce  fut  le  roi  qui  engagea  les  hommes  à  l'aide  de  recru- 
teurs spéciaux  qui  parcouraient  les  villes  et  les  campa- 
gnes et  qui  enrôlaient  les  hommes  pour  huit  ans,  moyen- 
nant 120  livres,  soit  4o  livres  de  pourboire,  cabaret  et 
cocarde  pour  le  recruteur,  22  livres  de  première  mise 
pour  le  trousseau,  18  livres  pour  l'habillement  et  l\o  li- 
vres pour  l'homme.  En  outre,  selon  l'usage  de  l'infan- 
terie, les  officiers  des  compagnies  dont  l'effectif  n'était 
pas  au  complet  avaient  l'obligation,  à  la  fin  d'un  congé 
de  semestre,  de  ramener  deux  recrues,  sous  peine  de 
5o  livres  d'amende  (*).  Ce  n'était  pas  toujours  une  tâche 
facile,  et  en  temps  de  guerre  notamment,  les  capitaines 
éprouvaient  de  grandes  difficultés. 

S'ils  n'avaient  recours  à  la  violence,  c'était  aux  moyens 
de  séduction  qu'ils  s'adressaient,  réduits  à  faire  luire  aux 
yeux  des  jeunes  gens  les  perspectives  les  plus  fallacieuses 
de  hautes  payes,  de  grands  honneurs,  de  plaisirs  variés. 
Quand  l'instruction  fut  plus  répandue,  on  eut  recours  à 
l'avis  imprimé,  et,  chose  curieuse,  les  affiches  et  «  Avis  à 
la  belle  jeunesse  »,  où  les  capitaines  promettaient  aux 
engagés  monts  et  merveilles,  furent  les  prémices  et  timides 
essais  de  ce  mode  de  publicité  qui  tient  aujourd'hui  tant 


I.  MouiLLARO,  Les  Régiments  sous  Louis  XW 
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de  place  dins  noire  vîe  moderne  el  qui,  à  la»  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  était  non  seulement  inconnu,  mais  pres- 
que interdit.  Une  des  plus  curieuses  affiches  en  ce  genre 
de  réclame  militaire  est  la  suivante,  qui  concerne  le  régi- 
ment dé  La  Fère  : 


AVIS  A  LA  BELLE  JEUNESSE 


ARTILLERIE    DE    FRANGE 

CORPS  ROYAL 

RÉGIMENT     DE    LA     FÈRE 

Compagnie  de  Richoufjls, 


Db  par  le  Roy, 

Ceux  qui  voudront  prendre  parli  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie, 
régiment  de  La  Fère,  compagnie  de  Richoufflz,  sont  avertis  que  ce 
régiment  est  celui  des  Picards. 

L'on  y  danse  trois  fois  par  semaine;  on  y  joue  aux  battoirs  deux 
fois,  et  le  reste  du  temps  est  employé  aux  quilles,  aux  barres,  à  faire 
des  armes.  Les  plaisirs  y  régnent  ;  tous  les  soldats  ont  la  haute  paye  ; 
bien  récompensés  ;  des  places  de  gardes  d  artillerie,  d'officiers  de  for- 
tune à  60  livres  par  mois  d'appointements. 

Il  faut  s'adresser  à  M.  de  RichoufQz,  en  son  château  de  Vauchelles, 
près  Noyon  en  Picardie.  Il  récompensera  ceux  qui  lui  amèneront  de 
beaux  hommes. 

Pareilles  affiches  sont  sur  la  porte. 

A  Noyon,  Imprimerie  de  Procher,  imprimeur  de  la  viUe,  1766. 


(Archives  de  Saint-Thomas-d'Aquîn.) 

Pour  être  reçu  dans  rartillerie,  il  fallait  être  vigoureux, 
être  âgé  de  dix-sept  à  trente-cinq  ans  et  avoir  la  taille  de 
5  pieds  3  pouces  6  lignes  au  minimum  (i°*,72).  Aucun 
examen  de  re vision  n'avait  lieu;  on  était  peu  exigeant  sur 
le  passé  et  la  moralité  des  recrues,  pas  plus  que  sur  les 
limites  d'âge.  Ce  que  l'on  recherchait  avant  tout,  dans 
l'artillerie  et  la  cavalerie  notamment,  c'était  l'apparence, 
l'aspect  décoratif.  Aussi,  pour  ces  deux  armes,  choisissait- 
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on  les  paysans  de  préférence  aux  habitants  des  villes, 
«  malgré  les  peines  infinies  qu'on  avait  à  les  former  ».. 
Dans  les  rapports  d'inspection,  cette  question  de  la  taille 
et  des  qualités  extérieures  des  recrues  revient  à  chaque 
instant.  Un  régiment  «  ayant  de  la  carrure,  des  jambes, 
de  la  taille  »,  comme  le  régiment  La  Fère,  tenait  à  conser- 
ver sa  belle  réputation.  Tous  les  hommes  qui  sont  «  bas  » 
ou  ont  oc  laide  figure  3>  sont  impitoyablement  renvoyés  et 
Ton  ne  garde  que  ceux  à  qui  leur  jeune  âge  donne  encore 
<(  l'espérance  de  grandir  (*)  ». 

Une  fois  au  régiment,  le  soldat  d'artillerie,  avons-nous 
vu,  était  incorporé  pour  huit  ans;  cette  période  expirée, 
il  pouvait  contracter  un  nouvel  engagement  avec  prime 
de  100  livres,  à  la  fin  duquel  il  avait  droit  à  une  pension 
annuelle  correspondante  à  son  grade.  Après  un  deuxième 
rengagement  de  huit  autres  années,  c'est-à-dire  après 
vingtKjuatre  ans  de  service,  il  pouvait  entrer  à  l'Hôtel 
des  Invalides  ou  partir  chez  lui  en  congé  définitif;  à  son 
départ,  il  avait  le  droit,  d'après  une  ordonnance  de  1764, 
d'emporter  son  uniforme  et  de  le  revêtir  tout  le  reste  de 
sa  vie  ;  il  touchait  également  une  retraite  variable  avec  le 
grade. 

Les  grands  artilleurs  de  MEmpIre  sortis  du  ré- 
giment de  La  Fère.  —  Entraînés  par  la  gigantesque 
poussée  d'événements  qui,  en  moins  de  ^vingt  ans,  fit 
du  cadet  gentilhomme  Bonaparte  l'empereur  Napoléon, 
quelques-uns  des  officiers  qui  comptaient  au  régiment  de 
La  Fère  en  1789  profitèrent  plus  ou  moins  de  la  rapide  et 
brillante  destinée  de  leur  jeune  camarade  et  parvinrent 
aux  plus  hauts  grades. 


I .  Babbau^  La  Vie  sous  l'ancien  régime. 
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A  ce  tllre-là  donc,  ils  méritent  une  mention  spéciale 
dans  rhistoire  du  i®*"  régiment  d'artillerie. 

Parmi  les  capitaines  d'alors  : 

Drouas,  devenu  général  de  brigade  et  inspecteur  d'ar- 
tillerie en  1795,  commanda  l'artillerie  à  Mayence,  fut 
donné  pour  successeur  à  Marmont,  à  la  tête  de  l'arme 
en  Hollande,  et  prit  sa  retraite  en  1 809  à  cause  de  graves 
infirmités,  après  avoir  été  en  1808  chef  d'état-major  du 
corps  d'observation  de  Brune,  à  la  Grande  Armée. 

Manscourt,  grâce  à  ses  sentiments  républicains,  eut 
d'abord  un  avancement  rapide  :  général  en  1798,  il  fut, 
à  cause  de  cette  faveur  inattendue,  en  butte  à  la  jalousie 
de  ses  anciens.  Suspendu,  puis  de  nouveau  réintégré 
dans  l'arme,  il  accompagna  Bonaparte  en  Egypte,  en- 
courut sa  disgrâce  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1801, 
pour  se  voir  retraiter  comme  général  de  brigade  en  1802. 

Le  chevalier  Boubers,  comte  de  Mazingatij  capitaine 
de  canonniers  en  1789,  se  distingua  à  la  campagne  du 
Nord  en  1798  et  conimanda  en  chef  l'artillerie  à  Wat- 
tignies.  Nommé  général  de  brigade  à  la  suite  de  cette 
journée,  il  prit  sa  retraite  en  1 796  et  ne  put,  malgré  ses 
instances,  se  faire  réintégrer  plus  tard  dans  l'armée  par 
le  premier  Consul,  qui  le  trouvait  vieilli  et  fatigué. 

D^Urtubie^  frère  cadet  du  vicomte  d'Urtubie  (lieute- 
nant-colonel au  régiment),  devînt  général  de  brigade  en 
1793,  général  de  division  en  1797,  n'ayant  qu'une  cam- 
pagne à  son  actif,  celle  de  1761.  Ce  fut  la  cause  de  sa 
mise  à  la  retraite  prématurée  en  1800. 

Verrières  commanda  en  1 798  sous  d'Aboville,  l'artil- 
lerie de  l'armée  de  la  Moselle  en  qualité  de  général  de 
brigade.  Accusé  de  négligence,  mis  en  arrestation  en 
1794?  puis  absous  par  le  tribunal  militaire  de  Sambre-et- 
Meuse  et  réintégré  dans  l'arme,  il  ne  recouvra  le  grade 
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de  général  qu'en  1799.  Bien  qu'il  eût  commandé  ensuite 
en  chef  rartillerie  aux  sièges  de  Milan  et  de  Mantoue^ 
Napoléon  refusa  de  le  nommer  général  de  division  et  lui 
conféra  en  coraipensation  le  titre  de  baron  de  PEmpire, 
en  1812. 

Gassendi  était .  peut-être  un  des  officiers  du  régiment 
qu'affectionnait  le  plus  Bonaparte.  En  1 800,  il  lui  confia 
le  commandement  du  parc  de  l'armée  de  réserve  et  le 
félicita  pour  la  façon  intelligente  dont  il  conduisit  l'artil- 
lerie au  passage  du  Saint-Bernard.  En  i8o5,  il  le  nomma 
général  de  division,  inspecteur  général  d'artillerie,  puis 
sénateur  en  181 3. 

Pomereul,  arrivé  comme  capitaine  au  régiment  en 
1 786,  après  avoir  été  deux  ans  lieutenant-colonel  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  passa  en  1 787  au  service  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  où  il  devint  inspecteur  général  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie;  il  se  fit  réadmettre  au  service  de 
France,  fut  nommé  général  de  brigade  et  général  de  di- 
vision la  même  année,  en  1796.  Mis  en  non-activité  en 
1800,  il  devint,  sous  l'Empire,  préfet  du  Nord,  baron  et 
conseiller  d'Etat. 

Au  nombre  des  lieutenants,  quelques-uns  aussi  s'ac- 
quirent dans  l'arme  une  grande  réputation  : 

Baston  de  Lariboisière  fut  celui  qui  devint  général  de 
division,  comte  de  l'Empire,  qui  commanda  en  chef  l'ar- 
*  tillerie  de  la  Grande  Armée,  s'illustra  à  Austerlitz,  Dan- 
zig,  Smolensk,  la  Moskowa,  celui  dont  Napoléon  disait  : 
«  Nul  général  d'artillerie  ne  servit  avec  plus  de  distinc- 
tion et  ne  montra  plus  d'habileté.  » 

Sorbier  devait,  lui  aussi,  arriver  aux  plus  hauts  grades, 
être  général  de  division,  commander  en  chef  l'artillerie 
de  la  Grande  Armée,  devenir  premier  inspecteur  général 
de  l'arme.  Mais  à  ses  propres  yeux,  son  plus  grand  titre 
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de  gloire  fut  d'avoir  été  un  des  premiers  et  des  plus 
brillants  capitaines  d'artillerie  à  cheval  et  d'être,  comme 
il  disait,  ((  le  fondateur  d'une  arme  qui  avait  contribué  si 
puissamment  à  la  gloire  de  la  France  ». 

BaltaSy  moins  connu  que  les  deux  précédents,  fut  éga- 
lement un  des  meilleurs  artilleurs  de  l'Empire.  Colonel 
du  \^^  régiment  à  cheval,  il  prit  sa  retraite  en  1800  pour 
raison  de  santé.  Réadmis  dans  l'armée  en  1801,  il  servit 
avec  éclat  à  Friedland,  puis  à  Wagram,  devint  baron  de 
l'Empire,  général  de  brigade  et  reçut  tardivement,  de  la 
Restauration,  le  grade  de  lieutenant  général  en  1827, 
alors  qu'il  était  déjà  à  la  retraite. 

Bernard  de  Montqenetj  chevalier  de  Malte,  accom- 
pagna Bonaparte  en  Egypte.  Quoique,  en  1801,  il  ne  fût 
encore  que  chef  de  bataillon,  il  devint  commandant  de 
l'artillerie  de  l'armée  d'IUyrie  et  général  de  brigade  en 
i8i3. 

Il  avait  servi  quelques  mois  à  l'armée  de  Condé  en 
1792,  mais  il  fut  depuis  toujours  fidèle  à  l'Empereur  et 
se  rallia  à  lui  sous  les  Gent-Jours. 

Jullien  de  BidoUy  lieutenant  en  second,  une  des  «  con- 
naissances intimes  »  de  Bonaparte  à  Auxonne,  entra  dans 
l'administration  sous  le  Consulat,  après  avoir  gagné  en 
Egypte  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Nommé  préfet  du 
Morbihan  en  1802,  il  devint  néanmoins  général  de  bri- 
gade en  i8o3  et  comte  de  l'Empire  en  1810. 

Deux  simples  soldats  du  régiment  de  La  Fère  devin- 
rent généraux  :  Pierre  et  Jouffroy. 

Pierre^  qui  avait  pris  part  à  l'expédition  de  Minorque 
et  à  la  guerre  de  l'Indépendance  en  Amérique,  comme 
simple  canonnier  au  régiment  de  La  Fère,  était  en  1789 
heutenant  en  troisième  à  la  compagnie  de  sapeurs  de 
Baudesson.  La  Révolution  le  fit  capitaine  et,  en  1798,  il 
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reçut,  sur  la  recommandation  d'un  de  ses  anciens  cama- 
rades, le  brevet  de  général  de  brigade.  11  conmianda  à  Tou- 
lon, puis,  momentanément,  Paile  gauche  de  Tarmée  d'Italie. 
Mais,  se  trouvant  usé  et  vieilli,  il  accepta  sa  retraite  en  1 795. 

Jouffroy,  canonnier  en  1781,  était  sergent  au  régi- 
ment en  1 786,  lieutenant  en  second  en  1 792  et  général 
de  brigade  en  1 8 1 1  :  ce  J'ai  à  me  féliciter,  disait-il,  d'être 
parvenu  au  grade  de  maréchal  de  camp  dans  une  arme 
aussi  belle  que  la  mienne.  » 

Il  commanda  l'artillerie  au  siège  de  Hambourg  et  as- 
sista à  toutes  les  grandes  batailles  des  années  i8o5,  1806 
et  181 2.  Il  se  montra  toujours  un  des  plus  fidèles  parti- 
sans de  l'Empereur. 

Cependant,  parmi  les  officiers  du  régiment  qui  se  trou- 
vèrent dispersés  par  la  tourmente  révolutionnaire,  tous 
furent  loin  de  parcourir  des  carrières  aussi  brillantes  ;  si 
ceux,  et  ce  fut  la  majorité,  qui  étaient  restés  inébranla- 
blement  fidèles  à  la  cause  des  Bourbons  et  avaient  émi- 
gré pour  aller  servir  à  l'armée  des  princes  sous  le  dra- 
peau de  l'étranger  furent  trop  heureux  de  pouvoir  rentrer 
jouir  en  France  des  modiques  retraites  que  leur  octroyait 
la  Restauration,  si  certains,  dénués  d'ambition,  ne  songè- 
rent pas  à  profiter  des  souvenirs  de  camaraderie  qui  les 
unissaient  à  l'Empereur  pour  parvenir  rapidement  aux 
honneurs  et  à  la  gloire,  comme  ce  Carmèjane^  qui  re- 
fusa le  grade  de  général  que  lui  offrait  la  Révolution  et 
qui,  même  sous  l'Empire,  voulut  ne  rester  que  simple 
colonel  ('),  comme  ce  Rolland  de  Willarceauœy  un  des 
camarades  les  plus  intimes  de  Bonaparte  à  Valence,  qui, 
faute   de   bien   s'y  prendre,  ne  sut  pas  se  ménager  la 


I.  Ce  ne  fut  que  sous  la  Restauration  qu'il  accepta  le  grade  honorifique  de 
maréchal  de  camp  au  moment  de  sa  retraite.  Il  avait  été.  à  Valmy,  au  blocus 
de  Mayence,  a  Wagram. 
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grande  faveur  dont  ce  dernier  semblait  vouloir  Phonorer, 
combien  d'autres,  quoique  officiers  distingués,  serviteurs 
consciencieux  et  dévoués  au  nouvel  état  de  choses,  ne 
furent  pas,  malgré  leurs  exploits,  malgré  leurs  campa- 
gnes, les  élus  de  la  fortune  et  se  virent  retraiter  après 
quarante  ans  de  services  et  presque  vingt  années  de 
guerres,  soit  comme  colonels,  soit  même  simplement 
comme  chefs  de  bataillon  (*)  ! 

De  ceux  qui  émigrèrent,  il  y  en  eut  certains  qui  revin- 
rent tôt  ou  tard  servir  leur  ancien  camarade  : 

Tel  Belly  de  Bussi/,  qui,  après  avoir  servi  quatre  ans 
à  Tarmée  des  princes,  et  en  retraite  depuis  1797,  fut  ren- 
contré par  Napoléon  en  i8i4«  Celui-ci  le  nomma  d'em- 
blée lieutenant-colonel  d'artillerie  et  se  l'attacha  comme 
aide  de  camp  pour  toute  la  campagne.  Après  Waterloo, 
Bussy  fut  mis  en  demi-solde  et,  quand  il  eut  trente  ans 
de  services,  reçut  des  Bourbons,  en  1829,  la  pension  de 
retraite  de  général  de  brigade. . 

Tel  Afabilie,  que  Napoléon,  à  son  retour,  plaça  dans 
l'administration  des  postes. 

Tels  encore  les  deux  du  Raget,  frères  jumeaux,  qui, 
de  1772  à  1801,  combattirent  les  armées  républicaines  et 
qui,  rentrés  en  France,  se  trouvant  dans  la  plus  noire 
misère,  ne  durent  qu'à  la  bonté  de  l'Empereur  d'êti^e 
nommés  trésoriers,  l'un  à  l'Ecole  d'application,  l'autre  au 
\^^  régiment  d'artillerie. 

Enfin  deux  lieutenants  de  La  Fère-Artillerie  eurent 
aussi,  mais  dans  un  autre  genre,  leur  heure  de  notoriété  : 
Vimal  de  la  Grange  et  Claude-Joseph  Malet. 


I .  Montperreux,  Roche  de  CavUlaCj  Fachsamherg,  flennet  de  Laubresson, 
Labarn'ère,  Vauœmoretj  Ménoire,  furent  retraités  comme  lieutenants-colonels 
ou  colonels. 

MalineSy  Roquefère,  Fontanille,  Marescot  de  la  Noue,  Ponce  de  Saoanj, 
arrivèrent  à  peine  chefs  de  bata'llon. 
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Tous  deux  émigrèrent,  allèrent  à  Tarmée  de  Gondé, 
puis  rentrèrent  pour  comploter  contre  leur  ancien  cama- 
rade. Malet,  d'ailleurs,  était  le  frère  du  fameux  Malet  qui 
tenta  TéchaufCourée  du  23  octobre  i8i2('). 


I.  M.  Je  Lance,  colonel,  fut  mis  à  la  retraite  en  1791.  M.  d'Urtubie,  lieu- 
tenant-colonel, l'aîné  des  deux  frères,  fut  nommé  général  de  brigade  par  la 
Révolution,  puis  presque  aussitôt  mis  â  la  retraite.  M.  de  Labarriére,  major, 
frère  aine  du  capitaine,  finit  sa  carrière  comme  lieutenant-colonel,  directeur 
à  Toulon.  M.  de  Quintin  devint  lieutenant-colonel  et  demanda  sa  retraite 
en  l'an  VII.  Masson  d'Auiunne,  le  premier  capitaine  de  Bonaparte,  émigra, 
puis  implora  la  pitié  de  son  ancien  lieutenant  qui  le  plaça  comme  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  l'École  d'application  à  Chàlons. 

D'hsautier,  du  Hamel,  La  Gohiére,  Coquebert,  BellevHle,  démissionnèrent 
comme  capitaines. 

Parmi  les  lieutenants,  Parel,  Neœon,  Courcy  de  la  Moite,  les  deux  Damoi- 
seau, les  des  Mazis,  Deschatnps  du  Voiseau,  Le  Pelletier  de  Montéran,  Saint- 
Germain,  Bouvier  de  Cochard,  émigrèrent. 


CHAPITRE  III 

LE  1«'  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 
ET  LES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION  (1790-1795) 

OrOciers  et  soldats  du  f  régiment  d'artil- 
lerie, c'est  dans  vos  rangs  que  j'ai  pris  les 
premières  leçons  de  l'art  militaire;  j'ai  tou- 
jours vu  votre  régiment  uniquement  sensible 
au  sentiment  de  1  honneur. 

(Proclamation  du  premier  Consul 
au  i"  régiment.) 


Organisation  de  1790-1791. 

LE  1*'  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 

Décrets  du  2  décembre  1790  et  du  V  Janvier 
1 791 .  —  Le  décret  de  TAssemblée  nationale  du  2  dé- 
cembre 1790,  que  suivit  de  quelques  jours  celui  du 
i*^*"  janvier  179^  et  qui,  au  lendemain  même  de  la  Ré- 
volution, modifiait  l'organisation  de  Parmée,  fixa  la 
nouvelle  composition  de  Tarlillerie  à  sept  régiments,  six 
compagnies  de  mineurs,  dix  d'ouvriers,  plus  un  certain 
nombre  de  compagnies  d'inval  des  et  de  canonniers 
gardes-côtes. 

Bien  que  l'ensemble  du  corps  continuât  a  a  conserver 
dans  l'infanterie  le  rang  que  lui  donnait  son  ancienneté 
après  le  62®  et  avant  le  63®(')  »,  Tarlillerie  commençait 


I.  On  a  vu  que  le  corps  de  rartillerie  avait  occupe  successivemenl  dans  la 
série  des  régiments  d'infanlerie  le  n©  5i,  comme  Fusiliers  du  Roi,  de  JO71  à 
1693,  le  no  4G  de  1698  à  1770,  le  n®  53  de  177.^1  à  1776  et  le  no  64  de  1776  à 
1790.  Le  licenciement  du  régiment  du  Roi  le  lit  monter  au  soixante-troisième 
rang  (Susane,  p.  211). 

!«'   RÉGIMENT    D'AnTII.LKRIE  6 
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à  prendre  dans  Parmée  une  place  plus  distincte.  Les  sept 
régiments  cessèrent  de  poiler  les  noms  des  éccles  où  ils 
avaient  été  formés  et  reçurent  des  numéros  qui  rappe- 
laient leur  ancienneté  dans  l'organisation  de  1720.  Le 
régiment  de  La  Fère  devint  donc  le  i^^  régiment  d^artil" 
lerie,'  celui  de  Metz,  le  2®,  celui  de  Besançon,  le  3%  et 
ainsi  de  suite.  Le  régiment  comprenait  toujours  deux  ba- 
taillons de  dix  compagnies,  composées  uniquement  de 
canonniers.  11  y  avait  longtemps  que  l'on  ne  se  servait 
plus  de  bombardes,  aussi  l'appellation  surannée  de  bom- 
bardiers disparutr-elle.  On  supprima  également  les  sapeurs, 
qui  devaient  réapparaître  en  1794  sous  le  titre  de  sapeurs 
du  génie.  Disparaissaient  encore  le  titre  et  le  grade  de 
major,  ainsi  que  l'appellation  de  chef  de  brigade  ;  il  y  eut 
par  régiment  quatre  lieutenants-colonels  (i  par  demi-batail- 
lon). Sur  le  pied  de  paix,  la  compagnie  comprenait  : 
4  officiers  (i  capitaine  commandant,  1  capitaine  en  se- 
cond, I  premier  lieutenant,  i  deuxième  lieutenant)  ['], 
55  sous-officiers  et  soldats  (ce  dernier  chiffre  fut  porté  à 
75  dans  le  courant  de  l'année  1791).  Sur  le  pied  de 
guerre,  elle  devait  être  à  100  hommes. 

L'état-major  du  régiment  proprement  dit  fut  ainsi  ar- 
rêté :  I  colonel,  4  lieutenants-colonels,  i  quartier-maître 
trésorier,  2  adjudants-majors,  i  aumônier,  i  chirurgien- 
major,  4  adjudants,  i  tambour-major,  i  caporaî-tambour, 
8  musiciens,  3  maîtres  ouvriers,  dont  i  tailleur,  i  armu- 
rier et  I  cordonnier. 

Le  régiment  de  La  Fère  et  l'émigration.  —  De 

toutes  les  armes,  l'artillerie  est  celle  que  la  Révolution 


I .  Ou  ne  disait  plus  capituino  en  premier,  lieutenant  en  premier,  lieutenant 
en  second. 
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désorganisa  le  moins.  C'est  là* un  fait  reconnu,  répété  par 
les  historiens  et  général,  d'ailleurs,  aux  armes  savantes 
ou  spéciales,  qui,  aux  époques  de  désorganisation  et  de 
troubles,  conservent  longtemps  encore  leurs  saines  tra- 
ditions. 

L'émigration  et  les  démissions  produisirent  cependant 
dans  les  rangs  des  officiers  des  vides  énormes.  A  la  vé- 
rité, ((  nulle  arme,  dit  M.  Ghuquet,  n'était  plus  dévouée  à 
la  cause  populaire,  le  régiment  de  La  Fère  en  particulier  »  ; 
ainsi,  «  au  mois  de  mai  1790,  des  canonniers,  priant  la 
garde  nationale  d'Auxonne  d'être  leur  interprète  à  la  Fé- 
dération de  Dijon,  juraient  «  d'exposer  mille  fois  leur  vie 
pour  écraser  et  anéantir  cette  foule  d'aristocrates  que 
l'enfer  n'avait  pu  vomir  qu'à  de  longs  intervalles  ». 
Mais  les  officiers  étaient  loin  de  partager  les  sentiments 
de  leurs  soldats,  et,  quoique  de  petite  noblesse  pour  la 
plupart,  «  ils  n'en  formaient  pas  moins  un  corps  aristo- 
cratique ». 

Le  23  août  1789,  à  Auxonne,  ils  avaient  bien  juré,  en 
présence  des  drapeaux  du  régiment,  de  rester  fidèles  à 
la  nation,  au  roi  et  à  la  loi;  en  juillet  1791,  il  en  fut  au- 
trement: ce  n'était  plus  au  roi  qu'on  leur  imposait  de 
jurer  soumission,  mais  à  l'Assemblée  nationale,  à  ses  or- 
dres et  à  la  constitution  qu'elle  avait  décrétée  (').  Aussi, 
beaucoup  d'entre  eux,  regardant  ce  serment  comme  op- 
posé à  leurs  principes  et  à  leur  conscience,  refusèrent-ils 


I.  Dans  son  Histoire  de  Bonaparte,  M.  le  général  Iung  reproduit  la  formule 
de  ce  serment  qu'il  copia  aux  Archives  de  la  guerre,  sur  la  minute  môme 
signée  de  Bonaparte,  le  6  juillet  1791,  à  Valence  : 

«  Je  jure  d'employer  les  armes  remises  en  mes  mains  à  la  défense  de  la 
patrie  et  de  maintenir,  contre  tous  les  ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  la 
constitution  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  de  mourir  plutôt  que  de 
souffrir  l'invasion  du  territoire  français  par  des  troupes  étrangères  et  de 
n'obéir  qu'aux  ordres  (jui  seront  donnés  en  conséquence  des  décrets  de 
l'Assemblée  nationale.  » 
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de  le  signer  et  quittèrent-iU  le  régiment  (').  De  ce  fait,  le 
1  ®'  régiment  d'artillerie  perdit  quatorze  capitaines  et  pres- 
que autant  de  lieutenants.  Il  fallut  donc,  au  plus  vite,  pour- 
voir à  tous  ces  emplois  vacants.  Ceux  qui  restaient  mon- 
tèrent en  grade  et  prirent  la  place  de  ceux  qui  partaient. 
Par  décret  du  28  mai  1792,  la  moitié  des  places  de  lieu- 
tenant en  second  fut  accordée  aux  sous-officiers,  si  bien 
qu'au  i®*"  avril  1798  Tancien  régiment  de  La  Fère  comp- 
tait dans  ses  rangs  vingt-sept  capitaines  qui,  en  1785, 
n'étaient  encore  que  sergents  ou  sergents-majors  Q. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'arme  conserva  fidèlement  son 
instruction,  sa  discipline,  son  esprit  militaire,  et  les  offi- 
ciers, aussi  bien  ceux  de  l'ancien  régime  restés  par  amour 
du  pays,  ou  par  devoir,  ou  par  espoir  d'avancement,  que 
les  derniers  promus  animés  d'un  esprit  plus  libéral  et 
ayant  tout  naturellement  accueilli  avec  plus  de  faveur  le 
nouvel  élat  de  choses,  continuèrent  à  former  dans  leur 
ensemble  un  corps  exceptionnel,  possédant  toutes  les 
hautes  qualités  morales  qui,  depuis  le  dix-septième  siè- 
cle, se  perpétuaient  dans  la  même  arme,  et  dont  la  valeur 
devait  faire  bientôt  de  l'artillerie  française,  au  dire  de 
Napoléon,  «  le  corps  le  meilleur  et  le  mieux  composé  de 
l'Europe  (')  ». 

Le  l"""^  régiment  d'artillerie  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution. 

Nous  avions  laissé  le  i®^  régiment  à  Auœonne  en  1791, 
sous  le  commandement  du  colonel  de  Lance.  Au  mois 


I.  Du  i<^'  septembre  1791  nu  i5  juillet  1792,  cent  quairc-vingt-sept  officiers 
quitlèrent  rartillerie  sans  donner  leur  démission  (Archives  nationales,  AA,  Gi) 
[  Doeunient  cité  dans  Chuquet  :  La  Première  Invasion  prussienne], 

2. •Général  Iung,  Bonaparte  et  son  temps,  tome  I**^,  page  .H3/|. 

3.  Mémori  -l  de  Sainte- Hélène, 
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de  juin,  celui-ci,  mis  à  la  retraite,  eut  pour  successeur 
M.  de  Sappel(')y  qui,  depuis  1788,  avait  remplacé 
M.  (TUrtubie  comme  lieutenant-colonel. 

La  situation  à  Pextérieur  devenant  chaque  jour  plus 
menaçante,  le  régiment  fut,  en  prévision  de  la  guerre 
prochaîne,  réparti  dans  les  places  fortes  des  frontières  Q. 

Dans  une  lettre  datée  du  5  août  1791  ('),  le  colonel 
de  Sappelj  à  qui  Ton  donnait  Tordre  d'envoyer  cinq 
compagnies  à  Metz,  fait  savoir  que  le  régiment  en  a  déjà 
quatre  de  détachées  : 

Une  depuis  deux  ans  à  Gluny  ;  une  à  Seyselle  sur  la 
frontière  de  Savoie;  une  à  Rayonne;  une  à  Perpignan. 

En  mai  1792,  le  dépôt  du  régiment  fut  transféré  à 
Metz  et  le  12  du  même  mois  le  colonel  écrivait  encore 
au  ministre  : . 

Depuis  trente  mois,  mon  régiment  a  eu  constamment  de  vingt 
à  yinç|t-deux  détachements  dehors,  et  depuis  trois  mois  il  a  fait 
deux  routes  1res  considérables,  aussi  est-il  dans  le  plus  grand 
délabrement  {f). 

Tous  ces  détachements,  dont  quelques-uns  n'étaient 
même  pas  commandés  par  des  ofQciers,  étaient  en  effet 
un  grand  inconvénient  au  point  de  vue  de  Padministra- 


1.  De  Sappel,  né  à  Lons-lc-Saunier  en*  1781,  fît  les  campagnes  de  Flandre 
pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  ;  il  assista  aux  batailles  de 
Lawfeld  et  de  Maëstricht,  fut  détaché  quatre  ans  a  Miuorque,  revint  en  17O1 
faire  Texpédilion  de  Porlugal,  puis  partit  aux  Grandes  Indes  en  1781  ;  à  son 
retour,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel  au  i'*^  régiment. 

2.  A  partir  de  ce  moment,  comme  d'ailleurs  pendant  toute  la  période  bou- 
leversée des  campagnes  de  la  Révolution,  il  devient  très  difGcile  de  préciser 
quelles  sont  les  compagnies  employées  aux  diverses  armées;  les  situations 
officielles  font  en  effet  souvent  défaut,  et  celles  que  nous  avons  été  à  même  de 
consulter,  très  incomplètes  pour  ce  qui  regarde  l'artillerie,  ne  mentionnent  en 
général  que  l'effectif  attaché  à  chaque  division  sans  donner  le  numéro  de  la 
compagnie,  ni  même  parfois  celui  du  régiment. 

3.  Archives  de  la  guerre. 

4.  Archives  de  la  guerre. 
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lion(').  Celui  de  Perpignan  mérita  les  éloges  de  l'Assem- 
blée nationale  pour  avoir  contribué  à  faire  échouer  une 
conspiration  de  quelques  officiers  d'infanterie  qui  avaient 
projeté  de  livrer  aux  Espagnols  la  citadelle  de  Perpignan. 
Il  fit,  depuis,  pai^lie  de  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales  ('). 
Dès  son  airivée  à  Metz,  le  i^^  régiment  fut  chargé 
d'organiser,  à  l'aide  de  ses  propres  ressources,  deux  des 
nouvelles  batteries  à  cheval  formées  en  vertu  du  décret 
de  l'Assemblée  du  i5  avril  1792.  On  verra  plus  loin  tous 
les  détails  de  l'organisation  et  de  l'enfantement  de  cette 
nouvelle  artillerie  dont  l'apparition  (c  semblait  être,  dit  le 
général  Susane,  la  Révolution  passant  sur  les  institu- 
tions militaires  de  la  France,  soufflant  sur  les  vieilles 
idées,  réalisant  ce  qui  paraissait  impossible  ». 

Campagne  de  1792. 

Quelques  jours  après,  dans  la  séance  du  20  avril  1792, 
la  guerre  était  solennellement  déclarée  à  l'Autriche  et  à 
la  Prusse. 

Trois  armées  avaient  été  formées  sur  les  frontières  les 
plus  menacées,  celles  du  nord  et  du  nord-est  (')  : 

1°  U armée  du  Rhin,  sous  le  commandement  du  ma- 


1.  Détachements  du  régiment  à   la  date   du    lo   janvier   (situation    des 
Archivas  de  la  guerre): 

Une  compagnie  à  Fort-I'Écluse  cl  Picrre-Ghâlel.  \ 

Une  —  à  Bayonne  et  îà  Saint-Jean-Pied-tie-Port.    1 

Une  —  à  Perpignan  et  Bellegarde.  I  Total  : 

Une  —  à  Rocroy.  I     „ 

,.  .»«••»  /  i3  compaqnies 

Une  —  a  Mezieres.  .  ,         , 

Trois  compagnies  à  Givet,  Charlemont  et  Philippeville.         \      détachées. 

Trois         —         à  Montmédy  et  Longwy.  ] 

Deux         —         à  Sedan  et  Carîgnan.  / 

2.  SusANE,  page  279. 

3.  Ces  armées  furent  formées,  dès  le  mois  de  décembre  lygi,  avec  les  com- 
mandants en  chef  que  nous  désignons.  Mais  des  le  début  de  la  campagne,  le 
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réchal  de  Liïckner,  avec  son  quartier  général  à  Stras- 
bourg; 

^^  U armée  du  Centre,  ayant  à  sa  tête  le  marquis  de 
Lafayette  (quartier  général  à  Metz)  ; 

3**  Uarmée  du  Nord,  sous  les  ordres  du  fameux  /?o- 
chambeau  (quartier  général  à  Lille). 

D'après  une  situation  du  régiment  du  26  juin  1792 
(Archives  du  ministère)j  voici  la  répartition  des  diverses 
compagnies  au  commencement  des  hostilités  : 

Cinq  compagnies  à  l'armée  de  Lafayette  ; 

Trois  compagnies  à  Sedan  ; 

Une  compagnie  à  Longwy  ; 

Une  compagnie  à  Philippeville  ; 

Une  compagnie  à  Rocroy  ; 

Une  compagnie  à  Charlcmont; 

Une  compagnie  à  Mézières; 

Une  compagnie  à  Monlmédy; 

Une  compagnie  à  Givel  ; 

Une  compagnie  à  Pierre-Ctiâlel  et  Fort-l'EcIuse  ; 

Deux  compagnies  sous  les  drapeaux  à  Metz; 

Deux  compagnies  à  Rayonne. 

Valmy  (20  septembre  1792).  —  Les  débuts  de  la 
campagne  ne  lurent  pas  brillants.  Par  suite  de  la  défec- 
tion de  quelques  réjiments,  il  fallut  de  suite  renonoer  au 


pinn  d'invasion  de  la  Beljique  imaginé  par  Duinouriez,  alors  ministre  de  la 
guerre,  ayant  avorté  par  suite  de  dés  )rdres  qui  éclatèrent  parmi  les  troupes, 
Rochambeau,  mécontent,  démissionna.  La  frontière  fut  alors  répartie  en  deux 
commandements  : 

|0  Lafayette,  avec  son  quartier  général  à  Sedan,  eut  sous  ses  ordres  tout 
le  territoire  entre  Dunkerque  et  Montmédy.  Dumouriez,  comme  lieutenant, 
commandait  les  troupes  du  camp  de  Maulde  ; 

29  Lûckner  s'établit  à  Metz  avec  Biron  et  Custine  comme  lieutenants  en 
Alsace.  Après  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  (lo  août  1792),  Lafayette, 
abandonné  des  troupes  qu'il  espérait  maintenir  dans  la  foi  jurée  au  roi,  passa 
la  frontière  et  c'est  alors  que  Dumouriez  fui  appelé  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  du  Nord. 
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plan  d'invasion  immédiate  de  la  Belgique  et  se  borner  à 
disputer  la  route  de  Paris  à  l'armée  prussienne  qui,  fran- 
chissant la  frontière,  s'était  emparée,  presque  sans  coup 
férir,  de  Longwy  le  22  août,  de  Verdun  le  2  septembre, 
et  avait  forcé  les  passages  de  TArgonne. 

Heureusement,  les  lenteurs  des  alliés  donnèrent  à  Z)a- 
mouriez  le  temps  de  battre  en  retraite  et  d'aller  se  pla- 
cer en  avant  de  Sainte-Menehould,  sur  les  hauteurs  de 
Valmyf  où  vinrent  par  son  ordre  le  rejoindre  le  général 
Beurnonville  avec  une  partie  des  troupes  de  l'armée  du 
Nord  et  le. général  Kellermann  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée du  Rhin.  Cette  affaire  de  Valmy  (^20  septembre^ 
ne  fut  pas,  à  proprement  parler,  une  bataille,  puisqu'il 
n'y  eut  pour  ainsi  dire  pas  d'engagement  et  que  les  per- 
tes furent  minimes  de  part  et  d'autre  :  canonnade,  tel 
est  le  nom  que  lui  a  conservé  l'histoire. 

Cette  simple  canonnade  tira  cependant  la  France  du  plus  grand 
danger  qu'elle  avait  encore  couni  ('). 

Comme  par  un  heureux  présage,  en  effet,  des  succès 
éclatants  qu'elle  allait  remporter  sous  la  République  et 
l'Empire,,  l'artillerie  française  devait,  presque  à  elle  seule, 
avoir  toute  la  gloire  de  cette  journée  mémorable,  et  pour 
la  première  fois  qu'elle  tonnait  sur  les  champs  de  bataille 
de  l'Europe,  depuis  la  guerre  de  Sept  ans,  stupéfier  nos 
ennemis  par  son  instruction  et  son  courage  et  leur  arra- 
cher même  l'aveu  de  son  incontestable  supériorité  (^).  Ce 


1 .  Favé,  Histoire  de  la  tactique  des  trois  armes  et  surtout  de  rartillerie 
de  campagne. 

2.  Le  bulletin  ofiicicl  prussien  de  Vajfaire  de  Valmy  confesse  la  puissance 
de  notre  artillerie. 

«  Les  officiers,  reconnaît  Brunswick,  ont  toujours  les  talents  de  l'ancien 
corps  roval.  »  (Chuquet,  Valmy.) 
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fut  surtout  le  triomphe  de  l'artillerie  légère  ;  ce  fut  elle 
qui,  laissée  en  réserv^e  et  amenée  au  galop  au  moment 
critique  où  l'explosion  de  quelques  caissons  avait  rais  le 
désordre  dans  nos  rangs,  vint  redonner  le  courage  et  la 
confiance  à  nos  jeunes  troupes  et  rompre  par  son  feu 
l'élan  des  colonnes  prussiennes.  Deux  de  ces  batteries 
volinles  représentaient  à  Valmy  le  drapeau  du  i*^^  régi- 
ment, celles  des  capitaines  Chanteclair  et  BarroisQy 

D'Aboville  et  Sénarmont.  —  Bien  plus  que  Dumou- 
riez  et  Kellermann,  les  véritables  vainqueurs  de  la 
journée  furent  les  généraux  d'artillerie  d^Aboville  et  Se- 
narmont,  qui  dirigèrent  le  feu  de  nos  batteries  avec 
tant  d'habileté  et  de  sang-froid  : 

François-Marie^  comte  dWbovilley  né  en  1780,  était 
le  deuxième  représentant  de  l'illustre  famille  d'artilleurs 
qui  fournit  à  l'arme  cinq  officiers  émînents(*). 

Le  nom  de  Sénarmont  lient  aussi  une  des  premières 
places  parmi  ceux  qui  honorent  l'artillerie,  et  le  i^"^  régi- 
ment en  particulier. 

((  Dans  cette  famille  en  effet,  dit  le  capilaine  Girod  de 
l'Ain,  le  métier  des  armes  est  une  tradition,  la  mort  sur 
le  champ  de  bataille  semble  une  destinée.  » 


1.  Voir  plus  loin,  A  la  fin  du  chapitre,  Thistoire  de  ces  balleries  à  cheval. 

2.  |0  Anioine-Juiien,  chevalier  (TAbooille,  mort  en  1778  ;  maréchal  de 
camp  le  2  mai  1744  î  lieutenant  général  le  10  mai  1748.  Il  fil  campagne  en 
Flandre  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  et  prit  part  a  la 
bataille  de  Lawfeld; 

20  Frani'oiS'Âfarie,  comte  (TAbooille,  né  en  1780,  mort  en  181 7;  maréchal 
de  camp  eu  1788,  lieutenant  général  en  1792.  C'est  celui  de  Valmy; 

3°  Augustin-Gabriel,  comte  d'Aboutlle,  né  en  1778,  mort  en  1820;  général 
de  brigade  d'artillerie  en  1809,  devint  colonel  du  i«'  régiment  en  i8o5  (voir 
à  la  Campagne  de  i8o5); 

l\o  Augustin-Marie,  baron  d'Aboville,  né  en  177O,  mort  en  i843;  général 
de  brigade  d'arlillerie  en  1809  ; 

5"»  Charles-Edouard  cTAboville,  né  en  179'',  mort  en  1871  ;  général  de  bri- 
gade d'artillerie  en  1857. 
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Aleœandre^François  de  Sènarmont,  que  nous  avons 
vu  débuter  en  1759  comme  sous-aîde-major  a  la  brigade 
de  Loyauté,  commanda  en  1782  1j  détachement  d^artil- 
lerie  qui  fut  envoyé  aux  Indes.  Rentré  en  France  en 
1 785,  il  devint  colonel  du  régiment  de  Besançon,  puis 
maréchal  de  camp  en  1792.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  d'abord  en  chef  l'artillerie  de  l'armée  du 
Rhin,  puis  en  second,  sous  las  ordres  de  d'Aboville,  celle 
de  l'armée  du  Centre,  C'est  à  Valmy  même,  au  début 
de  la  journée,  qu'il  eut  son  cheval  tué  sous  lui  et  qu'il  fit 
une  chute  dangereuse  qui  l'obHgea  à  quitter  le  service 
en  1798,  au  moment  même  où  il  était  appelé  au  com- 
mandement de  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie,  et  où  se 
préparait  pour  lui  une  ample  moisson  de  gloire.  Il  avait 
été  promu  général  de  division  le  8  mars  1793. 

C'était  encore  sous  les  ordres  d'un  Sènarmont,  son 
fils,  l'illustre  artilleur,  mort,  lui  aussi,  au  champ  d'hon- 
neur, que  le  i®*"  régiment  devait,  douze  ans  plus  tard,  à 
Friedland,  se  couvrir  de  gloire. 


Campagne  de  Belgique. 

«  Valmy,  dit  le  général  Thoumas,  c'était  la  Révolution 
triomphante  et  la  France  délivrée  de  l'intervention  étran- 
gère. » 

Aussitôt  après  ce  succès,  Dumouriez  envahissait  la 
Belgique  et  en  chassait  les  Autrichiens.  De  nombreux 
détachements  du  régiment  participèrent  à  cette  conquête. 
La  canonnade  du  20  septembre  ne  fut  pas  un  fait  isolé 
et  maintes  fois  Tartillerie  eut  à  mériter  les  éloges  du  gé- 
néral en  chef.  Après  la  sanglante  journée  de  Jemmapes 
(6  novembre  1792),  n'écrit-il  pas  au  ministre  :  a  L'artil- 
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lerie  a  servi  avec  son  courage  et  son  habileté  ordinaires, 
si  redoutés  de  nos  ennemis  »,  et  le  21  novembre  :  <c  Le 
soldat  français  compte  infiniment  sur  la  supériorité  de 
son  artillerie  »,  et  encore  huit  jours  après,  le  28  :  «  Rien 
ne  peut  se  comparer  à  Padi'esse  et  à  la  vivacité  de  notre 
artillerie.  » 

Aussi,  en  récompense  de  ses  brillants  services,  l'artil- 
lerie eut-elle  les  honneurs  de  celte  course  triomphale  à 
travers  la  Belgique,  qui  se  termina  par  la  capitulation 
d'Anvers,  et  marcha-t-elle  en  tête  des  troupes  françaises 
à  leur  entrée  dans  la  place. 

A  la  fin  de  la  campagne,  le  général  dWboville  félicita 
dans  Tordre  du  jour  suivant  les  soldats  et  officiers  de 
l'artillerie,  pour  les  qualités  de  tout  genre  qu'ils  avaient 
déployées  : 

Le  citoyen  lieutenant  général,  commandant  en  chef  rartillerie 
de  Tannée  du  Centre,  remplit  avec  plaisir  un  de  ses  devoirs  les 
plus  chers,  en  faisant  connaître  à  la  République  la  conduite  dis- 
tinguée des  canonniers  et  autres  soldats  qui,  pendant  la  cam- 
pagne, ont  été  employés  au  service  de  Tartillerie.  11  n'est  pas 
d'éloges  dont  tous  ces  braves  .soldats  ne  soient  dignes;  leur 
courage,  leur  habileté,  leur  constance,  leur  subordination,  leur 
amour  de  Tordre,  leur  respect  pour  les  propriétés,  ont  été  Tadmi- 
ration  de  toute  Tarmée.  Une  foule  de  traits  particuliers  offrirait 
des  preuves  brillantes  de  toutes  ces  vertus,  mais  ils  sont  si  nom- 
breux, que  le  détail  en  serait  trop  long.  Il  suffit  de  «  dire  que 
quelque  brillants  que  paraîtraient  plusieurs  de  ces  traits,  la 
manière  dont  se  sont  conduits  les  canonniers  prouve*  qu'ils  en 
étaient  tous  capables  ». 

Daté  de  Metz,  le  lo  novembre  1792. 

Un  détachement  du  i"^^  régiment  se  trouvait  à  Mont- 
médy  pendant  cette  campagne  de  1792,  comme  en  témoi- 
gne la  lettre  suivante  : 
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LETTRE    DES    CANONNIERS    DU     I*"^    REGIMENT    DÉTACHÉS    A    MONTMÉDY 

AU    MINISTRE 

Montmédy,  le  26  février  1793. 
Citoyen  Ministre, 
Les  canonniers  du  i^  régiment  d'artillerie  détachés  à  Mont- 
médy  osent  vous  représenter  qu'ils  ont  passé  la  campagne  de 
1 792  dans  cette  forteresse,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  l'ennemi,  tandis  que  six  compagnies  de  leur 
corps  ont>essuyé  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  En  conséquence, 
ils  vous  supplient,  citoyen  Ministre,  de  les  envoyer  à  l'armée  et 
d'en  faire  venir  une  compagnie  pour  garder  Monlmédy  et  se  re- 
poser de  ses  fatigues.  Néanmoins,  si  vous  n'acquiescez  pas  à  leur 
demande,  ils  continueront  de  garder  fidèlement  leur  poste  et  le 
soutiendront,  si  le  cas  y  échet,  avec  le  courage  et  le  patriotisme 
qui  sont  les  guides  du  canonnier  français. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  hommage, 
citoyen  Ministre, 

Vos  concitoyens, 
X 


Campagne  de  1793. 

Pendant  la  campagne  de  1793,  la  campagne  des  ca- 
nonnades, a-l-on  dît,  nous  retrouvons  des  détachements 
du  régiment  à  Neerwinden  (18  mai)  avec  Dumouriez, 
à  Hondschoote  (6,  7,  8  septembre)  avec  Houchard,  à 
Wattignies  (i5,  16  octobre)  avec  Jourdan. 

Le  lieutenant  Drouot  à  Hondschoote.  —  Xllond- 

schoolCy  le  rôle  de  rartillerie  fut  assez  effacé  par  suite  de 
la  nature  du  pays,  très  coupé  de  bois,  de  fossés  et  de 
haies.  Cependant,  pour  enlever  la  position,  son  interven- 
tion fut  décisive.  C'est  ce  jour-là  que  Droiiof,  nommé 
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depuis  deux  mois  à  peine  lieutenant  en  second  au  i®*"  ré- 
giment, fît  ses  premières  armes  : 

Droaot,  qui  commandait  la  i4*  compagnie  en  l'absence  de  son 
capitaine  et  de  son  premier  lieutenant,  blessés  tous  deux  griève- 
ment, établit  de  lui-même  une  batterie  qui  assura  le  succès  du 
mouvement  et  le  gain  de  la  bataille  par  la  prise  de  la  redoute 
d'Hondschoote.  Un  représentant  du  peuple  vint  lui  adresser  des 
félicitations.  Drouot  remarquant  qu'on  ne  poursuivait  pas  les 
Anglais  dont  la  retraite  était  fort  périlleuse,  on  lui  lit  entendre 
que  les  troupes  étaient  fatiguées  :  «  Des  troupes  victorieuses,  ré- 
pondit-il, n'ont  pas  besoin  de  repos  (').  » 

D'après  Tétat  de  renseignements  sur  les  services  de 
Drouoiy  écrit  de  sa  main,  et  qui  existe  aux  Archives  de 
l'artillerie,  nous  voyons  qu'après  Hondschoote  il  prit  part 
avec  sa  compagnie  à  plusieurs  affaires  d'avant-garde, 
qu'il  rejoignit  en  1794  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  et 
assista  à  la  bataille  de  Fleuriis.  Le  6  vendémiaire  an  IV 
(28  septembre  1 796),  il  fut  nommé  capitaine  en  second 
à  vingt-deux  ans,  toujours  au  i"*^  régiment.  En  l'an  VIII, 
envoyé  à  l'armée  de  Naples,  il  se  fît  remarquer  par  son 
intrépidité  et  sa  présence  d'esprit.  Attaché  à  l'état-major 
du  général  Eblé^  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  c'e 
1800  à  l'armée  du  Rhin  et  se  trouva  à  Hohenlinden.  A 
la  paix  de  Lunéville,  il  fut  chargé  d'une  mission  en  Styrie 
dont  il  s'acquitta  de  la  manière  la  plus  élogieuse.  En 
1 8o3,  il  allait  à  La  Fère  prendre  le  commandement  de  la 
i4''  compagnie  du  i®*"  régiment,  à  laquelle  il  n'avait  cessé 
de  compter  depuis  son  entrée  au  service.  Le  régiment 
était  alors  commandé  par  le  colonel  Pernety  qui,  en  1847, 
écrivit,  au  moment  de  la  mort  de  l'illuslre  général,  la 
lettre  suivante  à  M.  Nollet,  son  biographe  : 


I.  GiROD  DE  l'Ain,   Biographie  de  Drouot;  R.  P.  Lacordaiae,  Oraison 
funèbre  de  Drouot, 
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Nul  n'apportait,  plus  que  le  capitaine  Drouot,  de  zèle  et  de 
ponctualité  dans  toutes  les  branches  du  service  de  l'artillerie  : 
d'une  tenue  militaire  et  d'une  conduite  irréprochables,  il  était 
aussi  indulgent  pour  les  autres  que  sévère  pour  lui-même;  il  était 
sobre  par  raison  et  par  tempérament.  Connaissant  le  prix  du 
temps,  jamais  on  ne  le  voyait  oisif.  Le  professeur  de  mathémati- 
ques de  l'Ecole  d'artillerie  travaillant  à  un  ouvrage  sur  la  balis- 
tique, il  occupait  ses  loisirs  à  faire  une  grande  partie  des  calculs 
nécessaires. 

Simple,  modeste,  généreux,  actif,  il  se  faisait  chérir  et  res- 
pecter de  la  troupe,  aimer  et  estimer  de  ses  supérieurs  ainsi  que 
de  ses  camarades. 

Le  lieutenant-général  d'artillerie,  pair  de  France, 
Vicomte  Pernety. 

Eîi  i8o4,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de  Tescadre  de 
Toulon  et  quitta  le  régiment  pour  n'y  plus  revenir. 

Tels  furent  les  débuts  du  jeune  officier,  un  des  plus 
éniînents  parmi  la  pléiade  des  grands  artilleurs  de  TEm- 
pire,  qui  devait  plus  tard,  à  Wagram,  à  la  Moskowa,  à 
Lutzen,  à  Leipzig  et  à  Hanaii,  faire  preuve  de  tant  de 
sanf;-froid  et  d'audace,  et  tirer  de  ses  canons  un  effet  si 
décisif;  qui  fut  ce  brillant  commandant  de  la  Garde  im- 
périale, le  conseiller  favori  de  l'Empereur,  celui  dont 
Napoléon  a  consacré  le  mérite  par  ce  témoignage  si  sin- 
cère :  «  Il  n'y  eut  pas  deux  officiers  dans  le  monde 
pareils  à'  Murât  pour  la  cavalerie  et  à  Drouot  pour  l'ar- 
tillerie »  ;  celui  enfin  que  la  France,  à  sa  mort,  honora 
en  ces  termes  par  la  voix  éloquente  de  Lacordaire  : 

Soldat  sans  tache,  capitaine  habile  et  intrépide^  ami  fidèle  de 
son  prince,  serviteur  ardent  et  désintéressé  de  la  patrie,  solitaire 
stoïque,  humble,  chaste,  aimant  les  pauvres  jusqu'à  se  faire 
pauvre  lui-même,  l'homme  enfin  le  plus  rare,  sinon  le  plus  ac- 
compli que  le  dix-neuvième  siècle  ait  présenté  au  monde,  dans 
la  première  moitié  de  son  âge  et  de  sa  vocation  ! 
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Wattignies.  —  Un  mois  après  Hondschoote,  c'est 
encore  à  Wattignies  que  les  batlerîes  légères  se  couvrent 
de  gloire  et  portent  le  désordre  dans  les  rangs  autri- 
chiens ;  elles  sont  servies  avec  tant  d'enlrain  et  leur  feu 
devient  si  terrible,  que  le  prince  de  Cobourg  avoue  n'en 
avoir  jamais  entendu  de  semblable  ('). 

Armée  des  Pyrénées.  —  Pour  avoir  été  moins  écla- 
tants que  ceux  des  théâtres  du  Nord  et  de  l'Est,  les  épi- 
sodes de  la  défense  sur  les  frontières  plus  lointaines  n'en 
furent  pas  moins  glorieux.  Peut-être  même  la  tâche  la 
plus  lourde  échut-elle  à  ces  armées  qui  durent  repousser 
le  choc  de  l'Espagne  sur  les  Pyrénées,  et  qui,  n'ayant  pas 
à  couvrir  le  cœur  même  de  la  République,  étaient,  dans 
l'affolement  général,  délaissées  de  leur  gouvernement. 

Mais  au  milieu  des  innombrables  combats  qu'elles  eu- 
rent sans  cesse  à  livrer  pour  repousser  l'escalade  des 
montagnes,  et  dont  les  relations  sont  assez  confuses,  il 
est  difficile  de  préciser  le  rôle  de  l'artillerie,  qui  d'ailleurs 
fut  là  moins  important  qu'autre  part,  à  cause  même  de  la 
nature  du  pays. 

Trois  compagnies  du  régiment  (une  à  Toulouse  et  deux 
à  Bayonne)  firent  partie  de  l'artillerie  de  ces  armées  (^). 

Armée  du  Rhin.  —  Nous  laisserons  aussi  de  côté  les 
opérations  de  l'armée  du  Rhin,  ne  pouvant  préciser  suf- 
fisamment les  actions  auxquelles  prit  part  le  régiment. 


1.  Favé. 

2.  Le  i<^'rcginieiil  ficjurc  en  effet  comme  ayant  cîeiix  compagnies  à  Bayonne 
et  une  à  Toulouse  sur  la  situation  du  i5  décembre  1792,  la  seule  qui  existe 
pour  les  armées  des  Pyrénées.  Dans  la  relation  détaillée  du  chef  de  bataillon 
Fervel  des  campagnes  de  la  Révolution  aux  Pyrénées,  les  seules  compagnies 
d'artillerie  qui  y  auraient  pris  part  f-ei aient  des  compagnies  détachées  des 
2«,  3«  et  4*  régimenis;  il  y  a  là  une  lacune. 


CANONNIER  DU  RÉGIMENT  DE  LA  FÈRE  EN  1790 
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Bien  que  les  situations  officielles  que  nous  avons  consul- 
tées ne  spéciiient  pas  à  quel  régiment  appartenaient  les 
compagnies  d'artillerie  de  cette  armée,  il  est  certain 
cependant  qu'il  s'y  trouvait  des  canonniers  du  i"  régi- 
ment, à  en  juger  par  le  fait  d'armes  suivant  relaté  dans 
les  fastes  de  la  Légion  d'honneur  : 

A  l'affaire  de  BUescastel  (27  brumaire  an  II  [17  novembre 
1793]),  le  canonnier  Heurton  {François-Joseph)^  du  i"  régiment 
d'artillerie,  reprit  à  lui  seul  un  étendard  qui  était  tombé  au  pou- 
voir de  l'ennemi  et  fit  un  hussard  prisonnier.  Il  reçut,  pour  cette 
action  d'éclat,  le  3  prairial  an  X,  une  arme  d'honneur,  devint 
plus  lard  chef  de  bataillon  et  baron  de  l'Empire  en  181 3. 

Armée  de  la  Moselle.  Défense  de  Bitche  (27  bru- 
maire an  II)  [17  novembre  1793].  —  A  Tarmée  de 
la  Moselle,  un  événement  auquel  furent  mêlés  des  canon- 
nîers  du  i"  régiment  et  qui  causa  grand  bruit  en  Europe 
fut  la  défense  de  Bitche,  lors  de  la  tentative  faite  par 
le  duc  de  Brunswick  pour  enlever  la  forteresse  le  27  bru- 
maire an  IL 

Taillée  à  pic  dans  le  roc,  elle  ne  pouvait  être  prise 
que  par  un  coup  de  main  ;  longtemps  les  Prussiens 
s^étaient  refusés  à  cette  imprudente  attaque,  et  ne  s'y 
étaient  décidés  qu'après  avoir  nourri  des  intelligences 
dans  la  place  et  séduit  à  prix  d'or  un  garde  de  l'arsenal 
qui  devait  leur  ouvrir  les  portes. 

La  garnison  se  composait  de  64  canonniers  du  T'  ré- 
giment d'artillerie  et  de  676  volontaires  du  2'  bataillon 
du  Cher.  L'entreprise  fut  tentée  dans  la  nuit  du  i5  au 
16  novembre  :  à  7  heures  du  soir,  i  700  hommes  vigou- 
reux et  résolus  sortent  du  camp  prussien,  sans  sacs  ni 
gibernes,  munis  de  haches  et  de  leviers  en  fer,  et,  dans 
le  plus  grand  silence,   s'approchent  de   la  ville,   où   ils 

!«*■   RÉGIMRNT    D'AnTILLKRIE  7 
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enlèvent  un  poste  de  5o  hommes;  3s  se  dirigent  ensuite 
sur  le  fort  en  trois  groupes:  une  colonne  tourne  Fou- 
vrage  appelé  ce  la  queue  d^aronde  »,  une  autre  gravit  le 
glacis  et  se  porte  sur  «c  la  petite  tête  9,  tandis  qu^une 
troisième  cherche  à  escalader  a  Touvrage  à  cornes  ». 
Après  mille  difGcultés,  ils  parviennent  jusqu^à  la  porte 
qui  devait  leur  donner  accès  dans  la  partie  supérieure 
de  la  forteresse  et  en  trouvent  le  pont-levis  abattu, 
comme  il  était  convenu  ;  mais  en  voulant  forcer  la  porte, 
qui  était  en  fer,  ils  firent  du  bruit  qui  réveilla  la  garni- 
son :  les  défenseurs,  sans  prendre  le  temps  de  s^habiller, 
sautent  sur  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main,  et  barri- 
cadent les  entrées  avec  des  tonneaux  de  vin  et  de  bis- 
cuits. Tandis  que  les  uns  font  un  feu  terrible  sur  les  assail- 
lants, les  autres*,  du  haut  des  parapets  de  80  pieds, 
jettent  a  la  main  des  bûches,  des  grenades,  des  obus  et 
des  boulets  et  mettent  ainsi  plus  de  700  Prussiens  hors 
de  combat,  dont  20  officiers.  Au  petit  jour,  on  cessa  de 
liier  et  tout  ce  qui  ne  put  parvenir  à  s'enfuir  fut  fait  pri- 
sonnier. 

Quelque  temps  après  cet  événement,  dit  Gouvion-Saînt-Cyr 
dans  ses  Mémoires,  j'eus  l'occasion  de  visiter  celle  forteresse  ;  je 
ne  pus  décider  ce  qui  était  le  plus  surprenant  dans  cette  nuit 
mémorable,  de  la  témérité  de  Tattaque  ou  de  la  négligence  du 
commandant  du  fort,  qui,  dans  une  place  cernée  depuis  un  mois 
par  l'ennemi,  laissait  les  soldats  dormir  déshabillés  dans  leurs 
lits  comme  en  pleine  paix,  en  négligeant  le  service  des  rondes  et 
toutes  les  précautions  contre  les  surprises  exigées  par  nos  règle- 
ments militaires  ('). 

Les  représentants  du  peuple  firent  arrêter  Barba,  le 


I .  (iouviON-SAiNT-Cyn,  Campagnes  des  armées  de  Rhm-^l-Moseiie,  tome  I*"", 
|iaffc  7r»2. 
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commandant  du  fort,  comme  coupable  de  négligence; 
maïs  la  Convention,  par  décret  du  2  frimaire  an  II,  ren- 
dit hommage  en  ces  termes  aux  intrépides  défenseurs  de 
la  petite  forteresse  : 

Décret  de  la  Convention  qui  déclare  que  la  garnison  de  Bitche 
a  bien  mérité  de  la  patrie. 

Le  ministre  de  la  guerre  envoie  à  la  Convention  nationale  le 
rapport  que  lui  a  adressé  le  citoyen  Huet,  commandant  du 
2*  bataillon  du  Cher,  sur  la  tentative  faite  par  l'ennemi,  dans  la 
nuit  du  26  au  27  brumaire,  pour  s'emparer  du  fort  de  Bitche,  et 
duquel  il  résulte  que  la  garnison  de  ce  fort,  composée  du  2*  ba- 
taillon du  Cher  et  d'une  compagnie  decanonniers  du  i"  régiment 
d'artillerie,  a,  non  seulement  conservé  une  des  clefs  de  la  Répu- 
blique dans  les  Vosges,  mais  encore  maintenu  les  mesures  prises 
pour  écarter  l'ennemi  de  la  frontière. 

Sur  la  motion  d'un  membre,  la  Convention  nationale  décrète 
que  la  garnison  de  Bitche  a  bien  mérité  de  la  patrie  ('). 

Un  caporal  du  1"  d'artillerie,  le  nommé  Scheikeié,  qui 
s'était  tout  particulièrement  distingué,  fut  plus  tard,  en 
récompense  de  ses  services,  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  26  prairial  an  XII  ('). 


Campagne  de  1794. 

Plus  glorieuse,  plus  brillante  encore  que  la  campagne 
de  1793,  celle  de  1794  doit  marquer  l'apogée  des  armées 
de  la  République,  non  pas  tant  à  cause  de  la  suite 
presque  ininterrompue  de  succès  qui  la  caractérisa,  que 
par  le  gigantesque  élan  de  patriotisme  qui,  devant  l'Eu- 


1.  Journal  militaire  (8«  volume,  page  210). 

2.  Archives  de  rartillerie. 
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fope  coalisée,  souleva  la  France  entière  et  anima  d'ar^ 
ileur  et  d^enthousiasme  les  quatorze  armées  qu'elle  dut 
jeter  à  la  fois  sur  le  cercle  immense  de  ses  frontières 
envahies. 

Devant  l'accroissement  prodigieux  de  troupes  qu'il 
fallut  pour  ainsi  dire  improviser,  l'effectif  de  l'artillerie 
se  trouva  tout  à  fait  insuffisant;  aussi  lui  retira-t-on  le 
service  des  canons  des  régiments  qui  avaient  pris  le  nom 
do  demi'brigades.  On  revint  alors  à  l'emploi  des  pièces 
régîmentaires  d'infanterie  : 

Il  sera  attaché  à  chaque  demi-brigade  six  pièces  de  canon  du 
calibre  de  4  avec  tous  les  attirails  nécessaires  ;  et  pour  le  service 
de  ces  pièces,  il  sera  formé,  par  chaque  demi-brigade,  une  com- 
pagnie de  canonniers  volontaires,  composée  comme  celle  des 
grenadiers  ('). 

«  Ce  projet  d'amalgame,  dit  le  général  Susane,  comme  on  est 
exposé  à  en  faire  dans  les  moments  d'emportement  et  complè- 
tement irréalisable  en  ce  qui'  touche  les  canonniers,  les  canons 
et  les  attelages,  ne  put  être  exécuté,  on  le  sait.  » 

Les  généraux  d'artillerie  se  plaignirent  «  du  manque 
de  pièces  de  4  de  bataille,  parce  qu'on  en  avait  fourni 
beaucoup  aux  bataillons  de  volontaires  »,  estimant  avec 
juste  raison  qu'il  serait  plus  utile  de  former  une  division 
(le  ces  pièces  à  la  disposition  des  généraux,  plutôt  que 
(le  les  laisser  disséminées  dans  les  bataillons  qui  s'en 
sentaient  mal. 

En  fait,  une  loi  du  i8  floréal  an  III  réduisit  les  canons 
(le  demi-brigades  à  un  par  bataillon;  en  1796,  ils  avaient 
pres(jue  disparu,  et  le  26  janvier  1798,  tout  ce  qui  avait 
été  mis  sur  pied  par  les  départements,  en  dehors  de  l'ar^ 
tillcrie  régulière,  fut  supprimé. 


I.  Décret  relatif  H  rorganisation  de  rarmce  du  21  février  1793. 
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Répartition  du  V  régiment  en  1794.  —  D'après 
un  graad  nombre  de  situations  officielles,  voici  quelle 
était  la  répartition  du  régiment  aux  armées  pour  la  cam- 
pagne de  1 794  : 

Dépôt  du  régiment  à  Metz  .    .     5  officiers  ;  46  hommes. 
Détachement  à  Bitche  ....     5       —     ;  83       — 


Armée  du  Nord  (Situations  de  juin  1794)- 

Division  Moreau.   .      12  officiers;  i83  hommes. 

2       _      ;    72        _ 

i3      —     ;  293        — 

2      —     ;    66        — 

5      —     ;  i34        — 


-  Julien   . 

BONNAUD 

MiCHAUD 

Parc  de  siège  .    . 


Armée  des  Ardennes  (Situations  de  juin  1794X 

Rocroy La  Pelle,  officier  ...     20  hommes. 

Sedan Jouffroy,  capitaine .    .  ^     92       — • 

Mézières Paris,  officier 87       — 

Château  de  Bouil- 
lon  4  BoLOT,  sous-lieutenant.   .      i3       — 

Montmédy.   .   .    .  Héguin,  officier -46       — 

Armée  de^la  Moselle  (Situations  d'avril  1794). 
6  officiers;  202  hommes  à  l'artillerie  des  bataillons. 

Armée  de  Sambre^ei-Meuse  (Situations  de  juillet  1794). 

Division  Marceau  ....      2  officiers;  33  hommes. 
—      Kléber »         ;  29        — 

Armée  du  Nord.  Siège  d'Ypres.  —  Ce  fut  Parmée 
du  Nord,  commandée  par  Pichegru,  qui  eut  la  gloire  de 
porter  les  coups  décisifs  à  la  coalition. 

Le  prince  de  Gobourg,  à  la  tête  de  la  partie  principale 
de  Parmée  alliée,  s'était,  dès  le  mois  de  mai,  emparé  de 
Landrecies,  et  comptait  écraser  successivement  les  deux 
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fractions  de  l'armée  du  Nord  qui  occupait  un  fi'ont  très 
étendu  de  Lille  à  Maubeuge,  et  qu'il  avait  ainsi  coupée 
en  son  centre.  A  gauche,  Tattaque  échoua  :  les  généraux 
Souham  et  Moreau  battirent  Gobourg  à  Tourcoing 
(i8  mai)  et  Pichegru,  résolu  à  se  constituer  en  Flandre 
un  solide  point  d'appui,  mit  le  4  juin  le  siège  devant  la 
place  à^Ypres.  Le  i8,  elle  capitulait.  Le  général  en 
chef,  à  cette  occasion,  décerna  les  plus  grands  éloges  à 
l'artillerie  : 

La  place  d'Ypres  vient  de  capituler  après  douze  jours  de  Irau- 

chée  et  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Tous  se  sont  distingués 

L'artillerie  de  siège  et  d'observation  a  fait,  selon  son  usage,  des 
merveilles  ('). 

Le  général  de  brigade  Sonr/is,  commandant  l'artillerie 
de  l'armée  de  siège,  cite  particulièrement  le  capitaine 
Sainl^Michei,  du  i"  régiment  d'artillerie,  comme  ayant 
donné  des  preuves  de  la  plus  grande  intelligence,  jointe 
à  un  travail  infatigable,  et  demande  pour  lui  le  grade  de 
chef  de  bataillon  (*).  Mais  le  capitaine  Sainte-Michel,  avec 
un  désintéressement  bien  rare  pour  l'époque,  refusa  son 
avancement  par  la  lettre  suivante,  qu'il  adressait,  le 
21  juin  17947  au  général  Moreau: 

Je  suis  fâché,  cher  général,  qu'après  m'être  expliqué  avec  les 
généraux  Éblé  et  Songls,  on  l'ait  parlé  pour  moi.  Le  siège  d'Y- 
pres  m'a  démontré  que,  loin  d'accepter  un  grade,  je  devais  le 
refuser.  Si  c'est  une  grâce  qu'on  veut  m'accorder,je  ne  la  regarde 
pas  comme  telle;  si  c'est  un  fardeau,  je  ne  veux  ni  ne  peux  m'en 


1.  Lettre  du  général  Pichegru  aux  membres  du  Comité  de  salut  public 
(Archives  de  la  guerre). 

2.  Lettre  du  générai  Songis  au  général  Moreau,  commandant  l'armée  de  siège 
(Archives  de  la  guerre). 
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charger.  Toute  espèce  d'avancement  m'est  désagréable  :  mon  seul 
souhait  est  de  servir  avec  toi. 

Amitié  et  liberté, 
Saint-Michel  (*). 

Armée  de  Sambre-et-Meuse.  Siège  deCharleroi 

(18  Juin->25  juin).  "—  Quant  à  Taile  droite,  elle  avait 
pendant  ce  temps  opéré  sa  jonction  avec  l'armée  des 
Ardennes  dans  les  environs  de  Beaumont.  A  Tinstigation 
de  Garnot,  qui  jugeait  que  le  nœud  de  la  guerre  se  trou- 
vait sur  la  Sambre  et  la  Meuse,  le  Comité  de  salul  public 
résolut  de  frapper  l'ennemi  de  ce  côté  d'une  façon  plus 
décisive  et  de  le  couper  de  sa  base  d'opérations.  A  cet 
effet,  il  prescrivit  à  Jourdan,  qui  opérait  sur  les  Vosges, 
de  n'y  laisser  que  l'effectif  strictement  nécessaire  et  de 
venir,  avec  le  reste  de  l'armée  de  la  Moselle  et  de  celle 
du  Rhin,  prendre  le  commandement  des  i  oo  ooo  hommes 
qui  allaient  se  trouver  ainsi  réunis  sur  la  Sambre. 

Le  29  juin,  cette  armée,  constituée  sous  le  nom  désor- 
mais historique  di  armée  de  Sambre^t^Measey  franchis- 
sait la  Sambre  et  investissait  Charleroi,  Repoussée  le  16 
par  le  prince  d'Orange,  elle  renouvelait  le  passage  le  1 8 
et  commençait  immédiatement  les  travaux  de  siège.  Les 
équipages  n'étant  pas  encore  arrivés  et  l'artillerie  ne  se 
trouvant  pas  dès  le  début  en  mesure  d'ouvrir  le  feu,  le 
commissaire  de  la  Convention,  Saint-Just,  irrité  de  ces 
retards,  fit  fusiller  dans  la  tranchée  le  capitaine  Méras, 
du  i"  régiment,  l'accusant  de  négligence  dans  la  cons- 
truction de  la  batterie  dont  il  était  chargé.  Cet  arrêt 
inique  souleva  les  protestations  du  général  Bollemonl, 
commandant  l'artillerie  de  siège  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fût  lui-même  arrêté  et  condamné. 


I.  Archives  du  ministère  de  la  guerre. 
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Le  21,  six  batteries  étaient  armées  et,  le  25,  Charleroi 
capitulait. 

Fleurus  (26  Juin  1794).  —  Le  lendemain,  le  prince 
de  Gobourg,  accouru  au  secours  de  la  place  et  ignorant  sa 
reddition,  attaqua  à  hauteur  du  village  de  Fleuras  Tarmée 
française  rangée  en  croissant  autour  de  Charleroi  et  dont 
les  deux  ailes  étaient  appuyées  à  la  Sambre.  Le  combat 
d'artillerie  fut  terrible,  tellement  intense  qu'il  était  impos- 
sible de  distinguer  les  coups,  que  les  obus  enflammaient 
les  blés  et  les  baraques  du  camp,  et  que  c'était  au  milieu 
d'un  véritable  incendie  qu'on  se  battait.  Par  deux  fois, 
les  colonnes  autrichiennes  revinrent  à  la  charge,  malgré 
la  mitraille  qui  les  fauchait  à  bout  portant,  sans  parvenir 
à  entamer  la  ligne  française.  Ce  jour-là,  le  nommé  Wa^ 
trin  {Gérard)^  premier  canonnier  au  i  ''  régiment,  se  dis- 
tingua en  sauvant  une  pièce  de  1 2  prête  à  tomber  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  Il  fut,  pour  ce  fait,  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  i8o4- 

L'effet  moral  fui  immense;  quelques  jours  après,  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  opérait  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée du  Nord,  sous  les  murs  de  Bruxelles. 

Leur  réunion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Pendant  que 
l'armée  de  Sambre-el^Meuse  reprenait  les  places  de  Lan- 
drecies,  du  Quesnoy,  de  Valenciennes  et  de  Condé, 
perdues  dans  la  précédente  campagne,  et  poussait  de 
victoire  en  victoire  jusqu'à  Liège,  Aix-la-Chapelle  et 
Maëstricht,  l'armée  du  Nord  se  portait  sur  Anvers  et 
exécutait,  à  travers  la  Hollande,  cette  marche  triomphale 
qui  ne  devait  se  terminer  qu'à  Amsterdam. 

Siège  de  Newport  (16-20  juillet).  —  Pendant  ce 

temps,  sur  la  gauche,  le  général  Moreau,  à  la  tête  d'un 
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corps  d'armée  de  diversion,  esl  chargé  d'assiéger  New^ 
portQ).  Le  général  Éblé,  commandant  en  chef  de  Tar- 
tillerie,  accumule  contre  cette  place  toutes  ses  ressources. 
Il  est  partout,  partageant  les  fatigues  et  les  privations  de 
ses  canonniers,  faisant  appel  à  leur  zèle  et  à  leur  bonne 
volonté  :  a  II  est  de  la  plus  gi^ande  importance,  écrit-il 
dans  son  ordre  du  28  messidor  an  II  (i6  juillet  1794)» 
que  toutes  nos  bouches  à  feu  soient  mises  en  batterie  dès 
ce  soir;  il  n'y  a  aucun  de  mes  camarades  qui  ne  sente 
Teffet  qu'une  pareille  célérité  produira  sur  les  esclaves 
qu'elles  doivent  exterminer,  et  je  me  flatte  qu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  se  prêtât  avec  plaisir  ;  en  conséquence,  les 
travailleurs  qui  sont  à  la  tranchée  depuis  hier  ne  la 
quitteront  que  lorsque  nous  serons  en  mesure  de  faite 
feu  ;  il  n'est  question  que  d'un  coup  de  main,  la  journée 
des  canonniers  sera  comptée  double.  » 

En  moins  de  quatre  heures,  vingt-cinq  pièces  sont  en 
batterie,  et  deux  jours  après  Newport  ouvrait  ses  portes  : 
cinquante-cinq  bouches  à  feu  et  l\o  milliers  de  poudre 
tombaient  en  notre  pouvoir  Q. 

Siège  du  fort  l'Écluse  (26  juillet -25  août).  — 

Maître  de  Newport,  Moreau  songea  à  entreprendre  le 
siège  du  fort  r Ecluse  qui  peut  être  cité  comme  un 
exemple  remarquable  de  la  constance  des  troupes,  et 
des  canonniers  du  1"  régiment  en  particulier,  à  surmon- 
ter les  obstacles  de  toute  nature.  La  prise  de  cette  for- 
teresse, dont  la  résistance  d'ailleurs  était  facilitée  par  sa 


1.  Ce  corps  d'année  comprenait  deux  divisions  dont  l'arlillerie  élait  en 
partie  ser\'ie  par  des  détachements  du  i"  régiment  :  à  la  division  Moreau, 
12  officiers  et  i83  hommes;  à  la  division  Michaud,  2  ofiicicrs  et  66  hommes. 
(D'après  les  situations  de  juin  et  octobre  1794.) 

2.  Lettre  du  général  Eblé  au  général  en  chef  Pichegru  (2j  juillet). 
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position  aquatique,  nous  coula  en  effet  des  efforts  consi- 
dérables. 

Pour  achever  Tinvestissement  du  fort,  il  était  néces- 
saire de  faire  passer  des  troupes  dans  Tile  de  Cadzand. 
Sans  attendre  Tachèvement  du  pont  destiné  à  assurer  le 
passage,  sous  le  feu  d'une  batterie  de  quatorze  pièces, 
les  canonniers  du  i*"**  régiment  s'élancent  dans  les  pre- 
miers bateaux  qu'ils  trouvent,  d'autres  se  jettent  à  la 
nage  ;  ils  abordent  la  rive  ennemie,  se  précipitent  sur  les 
canonniers  hollandais,  leur  prennent  leurs  canons  qu'ils 
retournent  immédiatement  contre  eux  et  assurent  ainsi  à  ■ 
nos  troupes  la  possession  de  l'île  ('). 

Le  3o  juillet,  les  travaux  de  siège  commençaient  : 

Quel  diable  de  pays  pour  ouvrir  une  tranchée,  écrit  le  général 
Éblé,  on  trouve  Teau  avant  de  s'être  enfoncé  d'un  pied  ! 

Malgré  toutes  Jes  difGcultés  du  terrain  et  la  pluie  tor- 
rentielle qui  tombait  sans  interruption,  les  batteries  peu- 
vent ouvrir  le  feu  le  4  août.  Dans  les  tranchées  boueuses 
on  marche  avec  de  l'eau  presque  à  la  ceinture  ;  au  bout 
de  huit  jours,  il  faut  élever  les  plates-formes  que  l'inon- 
dation a  submergées.  On  eût  dit  que  les  eaux  de  la  mer 
et  du  ciel  se  fussent  conjurées  pour  arrêter  la  marche  du 
siège.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  canonniers  supportent  tous 
ces  maux  avec  une  résignation  héroïque,  le  feu  reprend 
avec  une  plus  grande  vivacité  et,  le  26  août,  la  place  capi- 
tule. Le  tir  de  nos  pièces  avait  été  si  précis  et  si  violent, 
que  pas  une  maison  n'était  intacte.  Les  pertes  par  le  feu 
furent  peu  considérables,  mais  les  maladies  occasionnées 
par  les  conditions  insalubres  où  se  trouvait  l'armée  nous 
enlevèrent  beaucoup  d'hommes. 


I.  Rfilation  du  siège  par  le  général  du  génie  Dcjean. 
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Le  18  août,  le  général  Eblé  écrivait  : 

Notre  artillerie  au  siège  de  l'Écluse  a  cruellement  souffert;  ce- 
pendant, on  peut  encore  s'en  servir.  Cette  maudite  place  nous 
coûte  plus  cher  qu'elle  ne  vaut Xdus  avons  peude  pertes  en  hom- 
mes. Les  maladies  malheureusement  nous  en  enlèvent  beaucoup. 

L'armée  du  Nord  en  Hollande.  —  Dès  que  l'armée 

du  Nord  eut  rejeté  les  Anglais  au  delà  de  la  Meuse,  les 
côtes  furent  mises  en  état  de  défense.  La  4*^  escouade  de 
la  19'  compagnie  du  i***"  régiment  d'artillerie  (i  sergent, 
1 7  hommes,  officier  commandant  Dutertre)  fut  employée 
à  desservir  dix  pièces  au  fort  Lieskenkoeck  sur  la  rive 
gauche  de  l'Escaut.  Avec  le  fort  Lillo,  qui  se  trouvait  sur 
l'autre  rive,  l'embouchure  du  fleuve  était  ainsi  fermée  ('). 

Après  la  prise  du  fort  r Écluse,  l'armée  du  Nord  con- 
tinua sa  marche  vers  la  Hollande.  Le  27  septembre,  le 
fort  de  Crèuecœur  tombait  en  notre  pouvoir,  grâce  à 
l'initiative  du  général  Delmas,  qui  l'attaqua  avec  les 
seules  pièces  de  campagne.  Le  10  octobre,  Bois-^le-Duc 
capitulait,  laissant  entre  nos  mains  1 46  bouches  à  feu, 
55  000  bombes  ou  boulets  et  1 20  000  livres  de  poudre  (*). 
Le  26,  c'est  Venloo  que  le  général  Laurent  enlève  d'un 
coup  de  main.  Le  8  novembre  enfin,  c'est  Nimègue  qui, 
malgré  sa  forte  position  et  malgré  la  protection  de  son 
camp  retranché  et  la  présence  de  l'armée  du  duc  d'York, 
nous  ouvre  ses  portes. 

C'est  à  peine  si  nos  vaillantes  troupes  peuvent  jouir  de 
quelques  jours  d'un  repos  qu'elles  ont  si  bien  mérité  ;  un 
froid  inespéré,  gelant  tous  les  cours  d'eau,  fait  tomber 
toutes  les  défenses  de  la  Hollande.  L'armée  du  Nord, 
appelée  à  de  nouvelles  destinées,  franchit  le  Wahal  sur 


1 .  Rapport  du  générai  Ébié  (Archives  de  rartillcrie). 

2.  GmoD  DE  l'Ain,  Les  Grands-  Artilleurs . 
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la  glace.  Deux  canonnîers  du  régiment  reçurent  en  Tan  XI 
des  grenades  d'honneur  :  le  csinonnier  C/iipou  et  le  canon- 
nîer  Fournaise,  pour  s'être  distingués  par  la  justesse  de 
leur  lir  à  ce  passage  du  Wahal  entre  Nimègue  et  Clèves. 

Bréda  et  Grave  capitulent  et,  tandis  que  «  nos  esca- 
drons, suivis  par  Tartillerie  à  cheval,  poussent  jusqu'au 
Texel  et  s'emparent,  comme  d'une  place  forte,  de  la  flotte 
hollandaise  immobilisée  par  les  glaces Q  »,  nos  soldats, 
exténués  et  presque  sans  vêlements,  faisaient  dans  Ams- 
terdam une  entrée  triomphale  (20  janvier  1795).  Le 
16  mai,  la  paix  était  signée  et  accordait  définitivement  à 
la  France  la  possession  de  la  frontière  du  Rhin. 

De  son  côté,  l'armée  de  Sambre-el^Meuse  s'emparait 
d'Aix-la-Chapelle  et  investissait  Maëstricht  ;  Kléber, 
chargé  du  siège,  s'emparait  de  la  place  au  bout  de  onze 
jours  de  tranchée  (').  Ainsi,  dans  cette  immortelle  cam- 
pagne de  1794»  les  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et- 
Meu^e  avaient  conquis  la  Belgique  et  une  partie  de  la 
Hollande.  L'artillerie  pouvait  à  juste  titre  revendiquer 
une  part  notable  de  ces  succès.  Malgré  l'infériorité  notoire 
de  quelques  officiers,  malgré  l'inexpérience  des  jeunes 
recrues  et  des  volontaires,  elle  s'était  distinguée  dans 
tous  ces  sièges,  qui,  entrepris  pour  la  plupart  avec  des 
équipages  insuffisants  ou  même  avec  du  simple  matériel 
de  campagne  contre  des  places  abondamment  pourvues 


1.  GiiiOD  DB  l'Ain,  Les  Grands  Artilleurs, 

2.  C'était  le  général  Bollcmont  qui  commandait  l'artillerie  du  siège. 

Le  manque  d'ofGciers  d'artillerie  instruits  se  fit  sentir  dans  ce  siège,  si  l'on 
en  croit  une  lettre  du  représentant  du  peuple  Gillet,  du  Comité  de  salut 
public,  en  date  du  2  novembre.  . 

«  Certaines  batteries,  dit^il,  étaient  prêtes  à  tirer  trois  jours  avant  que 
d'autres  ne  fussent  en  état  de  le  faire.  » 

Le  général  Ernouf,  chef  d'étal^major  général  de  l'armée  de  Sambre-el- 
Meuse,  constate  également,  dans  son  rapport,  que  certaines  batteries  ont  été 
très  retardées  par  le  peu  d'usage  et  d'expérience  des  canonniers  qui  y  étaient 
employés. 
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de  pièces  de  gros  calibre,  n'avaient  pu  être  menés  à  bonne 
fin  que  grâce  au  dévouement  et  à  l'intrépidité  de  nos 
canonniei's.  L'armée  de  Sarabre- et- Meuse  à  elle  seule 
avait  conquis  i  368  bouches  à  feu.  Entrée  en  campagne 
avec  seulement  6  pièces  de  siège  et  presque  sans  muni- 
tions, elle  possédait  maintenant,  en  outre,  t^bo  pièces  de 
campagne  et  des  munitions  pour  toute  une  armée-  C'est 
donc  avec  justice  que  la  Convention  décréta,  à  diverses 
reprises,  que  ces  armées  avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 

Campagne  de  1795. 

Bien  que  la  paix  eût  été  signée  avec  la  Hollande,  la 
Prusse  et  l'Espagne,  la  guerre  n'en  continuait  pas  moins 
sur  le  Rhin  avec  les  Autrichiens.  Mais  la  campagne  fut 
fatale  aux  armées  de  la  République  :  le  blocus  de  Mayence 
fut  forcé  et  les  troupes  qui  investissaient  la  place  furent 
complètement  mises  en  déroute;  Mannheim  capitula,  les 
armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  se  virent  refoulées  jus- 
qu'à Landau,  et  nous  perdîmes  ainsi,  sur  cette  frontière, 
tous  les  résultats  de  la  belle  campagne  de  1 794,  en  partie 
par  la  faute  de  Pichegru,  ou  tout  au  moins  par  l'inertie 
qu'il  imposa  à  ses  troupes. 

Heureusement,  en  Italie,  la  victoire  de  Loano  termina 
d'une  façon  plus  glorieuse  cette  campagne  de  1795  et 
contre-balança  l'échec  éprouvé  sur  le  Rhin. 

Les  premières  compagnies  d'artillerie  légère 
créées  au  1''''  régiment  en  1792. 

Création  de  l'artillerie  à  cheval  en  1792.  —  Le 

matériel  dont  Gribeauval  avail  doté  l'artillerie  française 
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et  qui  devait,  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de 
TEmpire,  faire  l'objet  de  Tadmiration  et  de  Tenvie  de 
toute  l'Europe,  était  en  somme  excellent.  Mobile,  léger, 
solide,  il  pouvait  marcher  à  toutes  les  allures  et,  à  l'aide 
de  la  prolonge,  passer  presque  partout.  Mais  il  ne  suftî- 
saît  pas  que  le  matériel  se  prêtât  aux  mouvements  rapides, 
il  fallait  encore  qu'il  pût  être  suivi  par  les  canonniers 
destinés  à  le  servir.  Or,  les  servants  étaient  à  pied  et  si 
parfois,  pour  de  petits  déplacements,  on  les  faisait  courir 
derrière  les  pièces  marchant  au  trot,  ce  n'était  là  qu'une 
exception.  La  création  de  l'artillerie  à  cheval,  ou,  comme 
on  disait  alors,  de  V artillerie  légère  ou  volante,  fut  donc 
un  progrès  considérable. 

L'invention  n'était  pas  nouvelle  et  datait  de  la  guerre 
de  Sept  ans. 

En  France,  M.  de  Vrigilles,  officier  d'artillerie  très  distingué, 
avait  eu  l'idée  en  1762,  lors  d'une  expédition  à  faire  qui  exigeait 
une  grande  rapidité,  de  doubler  des  attelages  et  de  faire  monter 
ses  canonniers  sur  les  sous-verges.  Outre  le  combat  où  il  était 
resté  trois  heures  en  batterie,  il  avait  pu  ainsi  faire  parcourir  à 
ses  pièces  16  lieues  dans  la  journée.  Il  avait  soumis  son  idée 
à  Gribeauval  ;  mais  celui-ci,  dont  le  système  avait  déjà  rencontré 
tant  de  détracteurs,  et  qui  prévoyait  les  discussions  qu'une  nou- 
velle création  ne  manquerait  pas  de  soulever,  lui  répondit  :  a  Vous 
voyez  la  peine  que  j'ai  à  détruire  d'anciens  préjugés.  Un  jour, 
nous  exécuterons  voire  projet  :  préparez-le  ;  pour  le  moment, 
c'est  trop  vouloir  (').  » 

Frédéric  II  avait  constitué  en  1768  des  compagnies 
d'artillerie  volante^  qu'il  dirigeait  en  personne  les  jours 
de  bataille  et  qu'il  tenait  à  avoir  toujours  sous  la  main 
pour  les  envoyer  sur  les  points  où  une  action  décisive 


I.  Gassendi^  Aide^Mémoire  de  180g,  page  1 169. 
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d'artillerie  lui  semblait  nécessaire.  Depuis,  un  courant 
d'opinion  favorable  n'avait  cessé  de  régner  en  France 
parmi  lets  officiers  de  Parme  qui  avaient  vu  à  l'œuvre 
cette  artillerie  volante. 

Lafayette,  invité  en  1 786  aux  grandes  manœuvres  du 
camp  de  Silésie,  était  rentré  enthousiasmé  de  cette  nou- 
velle institution  et  convaincu  de  la  nécessité  de  l'intro- 
duire parmi  nous  :   «  J'ai  causé  sur  cet  objet,  écrivait-il 


1792.  ARTILLERIE    LÉGÈRE 

(D*après  une  gra\-upe  du  temps  trouvée  aux  Archives  de  rartillcric) 

au  ministre,  avec  le  prince  Henri,  le  duc  de  Brunswick, 
Môllendorf,  avec  Landon  et  Lacy,  et  les  principaux  géné- 
raux de  Prusse  et  d'Autriche.  La  prompte  formation 
d'une  artillerie  à  cheval  est  un  des  plus  grands  services 
que  le  ministre  de  la  guerre  puisse  rendre  à  l'armée 
française  (').  » 


I.  Lettre  citée  dans  Chuquet,  La  Première  Invasion  prussienne,  p.iye  80. 
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A  son  instigation,  l'artillerie  volante  fut  adoptée  en 
principe  par  l'Assemblée  nationale  et  une  conférence 
organisée  en  1 791,  en  vue  de  discuter  les  moyens  à  choi- 
sir pour  le  transport  des  servants  :  fallait-il  en  effet  les 
mettre  à  cheval  comme  dans  l'artillerie  prussienne,  ou 
les  asseoir  sur  des  caissons  spéciaux  appelés  Wiirtz, 
corilme  en  Autriche  ?  La  question  fut  tranchée  en  faveur 
de  l'artillerie  à  cheval  proprement  dite,  de  préférence  à 
l'artillerie  montée. 

Le  capitaine  Sorbier,  à  Metz,  présenta  au  général 
d'Aboville  un  projet  sur  l'organisation  et  la  manœuvre 
d'une  unité  d'artillerie  volante.  Ce  projet  fut  adopté  et 
immédiatement  l'Assemblée  nationale  décréta,  le  1 1  jan- 
vier 1792,1a  formation  de  deux  compagnies  légères (*). 

A  peine  organisées,  elles  furent  envoyées  à  la  fron- 
tière, où  leur  entrain  provoqua  le  plus  vif  enthousiasme  ; 
tous  les  généraux  en  réclamaient.  C'est  ainsi  que 

Lafayetle  écrivait,  dans  une  autre  lettre  au  ministre  de  la  guerre 
Lajard  :  et  Je  voudrais  avoir  quatre  de  ces  compagnies  au  moins, 
une  à  l'avant-garde,  une  à  la  réserve  et  une  à  chaque  aile.  »  II  ne 
cessait  de  recommander  l'artillerie  à  cheval,  «  cette  arme  excel- 
lente »,  et  souhaitait  que  toutes  les  pièces  de  8  et  tous  les  obu- 
siers  de  son  armée  fussent  servis  par  des  canonniers  montés  (*). 

Par  un  décret  déclaré  «  d'urgence  »  du  17  avril  1792, 
transformé  en  ]oi  le  29,  le  nombre  en  fut  porté  à  neuf 
qui  furent  rattachées  à  raison  de  deux  à  chacun  des  deux 


1.  Il  faut  (lire  pourtant,  ajoute  M.  Chuquet,  que  Mathieu  Dumas  revendique 
l'honneur  d'avoir  formé  la  première  compagnie  d'artillerie  à  cheval.  En  1791, 
h  Metz,  il  demanda  au  régiment  d'artillerie  cinquante  civaliers  de  bonne 
volonté  et  cinquante  autres  au  i2«  chasseurs  à  cheval.  Cette  compagnie  de 
100  hommes  fut  commandée  par  le  capitaine  Barrois  et  le  lieutenant  Debelie. 
«  Après  six  semaines,  elle  était  suflisamment  instruite  pour  manœuvrer  en 
ligne.  » 

2.  CuuQUET,  La  J^remiére  Invasion  prussienne,  page  86. 
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premiers  régiments,  et  de  une  à  chacun  des  cinq  autres, 
et  sous  réserve  de  pouvoir  être  séparées  de  leurs  régi- 
ments et  réunies  selon  les  besoins  (*). 

Trois  seulement  de  ces  compagnies  purent  être  entiè- 
rement mises  à  cheval,  tant  leur  formation  fut  laborieuse. 
Au  i^*"  régiment  en  particulier,  «  elle  semble,  dit  le  géné- 
ral Susane,  avoir  fait  le  désespoir  du  major  de  Quintin, 
depuis  chef  de  brigade.  Ce  n^était  rien  en  effet  que  d'im- 
proviser des  cavaliers  dans  un  régiment  à  pied,  mais  leur 
fournir  des  bottes,  des  éperons,  des  portemanteaux  et 
des  étrilles,  c'était  bien  autre  chose,  surtout  sans  argent!  » 

Dans  les  six  autres  compagnies,  les  canonniers  qui 
n'avaient  pu  trouver  place  sur  les  sous-verges  furent 
transportés  sur  des  Wiirtz.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu 
qu'on  monta  tous  les  hommes.  Leur  équipement  était  à 
peu  près  semblable  à  celui  de  la  cavalerie,  ainsi  que  le 
harnachement.  Comme  coiffure,  ils  eurent  le  casque  de 
dragon  et,  à  son  défaut,  celui  en  ciiir  bouilli  de  la  cava- 
lerie légère. 

D'après  le  règlement  du  i*'*'  juin  1792  sur  l'habille- 
ment des  compagnies  d'artillerie  à  cheval,  l'uniforme  fut 
ainsi  fixé  : 

Habillement  :  Habit  semblable  à  celui  des  récfimenls  avec 
épaulettes  et  franges  en  laine  roiïge.  Mêmes  boulons. 


I.  Extraits  du  décret  du  17  avril  : 

«  Chaque  compagnie  (article  3  du  décret)  fut  composée  de  :  i  sergent-major, 
3  sergents,  1  caporal-fourrier,  3  caporaux,  3  appointés,  3  artificiers,  3o  pre- 
miers, 3o  deuxièmes  canonniers  et  2  trompettes,  faisant  ensemble  7G  hommes 
dont  70  montés  et  6  non  montés.  » 

Dans  le  nombre  des  soldats,  il  y  eut  2  ouvriers  en  bois,  2  ouvriers  en  fer, 
I  sellier,  i  b<)ttier  (art.  4). 

Le  cadre  d'ofBciers  comprenait  2  capitaines  et  2  lieutenants  (art.  5). 

Les  hommes  seraient  pris  parmi  les  premiers  canonniers  ayant  moins  de 
(]uarante  ans  et  au  moins  dix-huit  mois  de  service  ;  les  nt»uf  caporaux-four- 
riers et  les  dix-huit  trompettes  furent  tirés  de  la  cavalerie  (art.  8).  . 

!<*'  KÊGiMi':>T  d'artillerie  8 


\ 
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Gilet  de  drap  bleu  doublé  de  cadis  blanc,  avec  deux  rangs  de 
petits  boutons. 

Culotte  à  la  hongroise  avec  ganses  et  cordons  en  laine  rouge. 

Surcylolte  (espèce  de  bourgeron)  en  tricot  bleu  pour  l'écurie. 

Casque  en  feutre  verni  comme  celui  de  l'infanterie. 

L'habit  des  trompettes  semblable  à  celui  des  tambours  des 
régiments.  Le  reste  comme  pour  les  canonniers. 

Équipement  :  Sabre  à  la  hussarde  garni  d'un  cordon  en  cuir 
noirci. 

Paire  de  pistolets. 

Bottes  dites  «  à  la  hongroise  ». 

Portemanteau  bleu  galonné  de  rouge. 

Manteau  de  drap  bleu  et  gants. 

Selle  à  la  française  avec  schabraque  de  cavalier  en  peau  de 
mouton. 

Pour  les  officiers,  habillement  et  équipement  à  peu  près  sem- 
blables, avec  cette  différence  que  la  schabraque  était  en  drap 
bleu  avec  bordure  éctirlate  festonnée  et  bordée  d'un  galon  d'or. 

(Archives  de  la  Section  technique.) 

Malgré  le  supplément  de  solde  de  200  livres  que  le 
décret  du  17  avril  accordait  aux  ofïîcîers  qui  passaient 
volontairement  dans  les  nouvelles  compagnies,  on  n'en 
trouva  pas  le  nombre  suffisant  : 

Chose  étonnante  pour  le  temps,  et  pour  tous  les  temps,  sur 
hs  trente-six  dont  on  avait  besoin,  il  ne  s'en  présenta  que  trente- 
doux  et,  sur  ces  trente-deux,  trois  lieutenants  seulement(')! 

Beaucoup,  en  effet,  reculaient  devant  la  dépense  d'un 
rheval  et  d'un  harnachement,  et  il  fallut  que  le  ministre 
eut  raison  de  leur  peu  d'empressement  en  leur  accordant 
une  première  mise  de  Ooo  livres. 

(^es  neuf  compagnies  furent,  dos  leur  création,  attachées 
pai*  groupes  de  trois,  aux  armées  du  Nord,  du  Centre  et 


I.  SusANB,  Histoire  de  l'artillerie,  page  353. 
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du  Rhin.  A  l'armée  du  Nord  :  compagnies  Heunicquef 
Saint-Pardouœj  Battus  ;  à  l'armée  du  Centre  :  compa- 
gnies VermandovillerSf  Lacombe  Saint-Michel,  Bar^ 
rois  (du  i"  régiment);  à  Tarmée  du  Rhin  :  compagnies 
Chanteclair  (du  i*""^  régiment),  Dorssner,  Langlès. 

Dans  presque  tous  les  combats,  on  les  vit  à  Pavant- 
garde,  se  signalant  par  leur  audace  et  leur  intrépidité  : 

Leurs  canonniers  étaient  de  médiocres  écuyers,  mais  ils  avaient 
le  diable  au  corps  et  avaient  su,  de  gré  ou  de  force,  l'introduire 
dans  celui  de  leurs  charretiers ('). 

Un  décret  du  21  février  1793,  relatif  à  l'organisation 
de  l'armée,  porta  à  vingt  le  nombre  de  ces  compagnies  ; 
et,  sur  ces  entrefaites,  le  général  Miaczinski,  en  ayant  de 
sa  propre  autorité  levé  deux  en  Belgique,  à  l'aide  de 
volontaires,  la  Convention,  en  considération  des  services 
qu'elles  avaient  rendus  pendant  la  campagne,  décréta,  le 
1 1  mai,  l'admission  de  ces  deux  compagnies  au  nombre 
des  compagnies  régulières,  sous  les  n°*  21  et  22. 

La  21''  (capitaine  Jai/lioQ  fut  placée  au  i"  régiment  à 
pied  et  la  22*  (capitaine  Raindre)  au  2%  de  telle  sorte  que 
le  i"  régiment  se  vit  doté  de  quatre  compagnies  à  cheval  : 

i"  compagnie.  .     Capitaine  Chanteclair,  puis  Smnt-Martl\; 

2*  compagnie .    .     Capitaine  Barrols  ;  . 

10*  compagnie  .      (capitaine  Destrez  (formée  par  décret  du 

21  février); 
21*  compagnie  .     Capitaine  Jailliot  (ancienne  compagnie  de 

volontaires). 

EnOn,  le  21  juillet  1798,  on  en  formait  encore  huit 
nouvelles  et  on  remaniait  tout  le  numérotage,  en  décidant 


I.  SusANE,  Histoire  de  VartiUerie. 
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que  les  numéros  des  compagnies  affectées  à  un  régiment 
feraient  suite  à  ceux  des  compagnies  du  régiment  précé- 
dent. 

Au  i"  régiment  furent  donc  rattachées  les  cinq  pre- 
mières compagnies  à  cheval  : 

i"^*  Grimpair  (précédemment  Saint-Martin,  puis  («hanteclair)  ; 

2'  Debelle  (précédemment  Heunicque); 

3*  Destrez  (ex- 10*); 

4*^  Jailliot  (ex-2 1*)  ; 

o^  RiFFLET  (en  formation  à  Metz). 

Mais  la  réputation  de  ces  compagnies  avait  tellement 
augmenté  après  Valmy  et  JemmapeSy  qu'il  fallut  encore 
en  créer  dix  nouvelles  (Décret  de  nivôse  an  II). 

Nous  avons  retrouvé  la  lettre  d'un  lieutenant  du  i*'  ré- 
giment à  pied,  qui  demandait  à  passer  dans  une  de  ces 
compagnies  à  cheval  de  nouvelle  formation  : 

Au  fort  de  la  Montagne,  le  26  juin,  2^  année  de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  citoyen  Ver  mot ,  2^  lieutenant  au  /*'"  d'artillerie, 
au  citoyen  ministre  de  la  guerre. 

Citoyen  Ministre, 

La  Convention  nationale  avant  décidé  la  formation  de  dix  non- 
velles  compagnies  d'artillerie  légère,  et  ayant  décidé  que  les  pre- 
miers lieutenants  seraient  pris  parmi  les  seconds  du  régiment, 
je  me  trouve  dans  le  cas  d'aspirer  à  Tune  de  ces  places  et  je  te 
demande  de  m'y  nommer.  Mes  services  et  mon  attachement  à  la 
chose  publique  me  donnent  des  droits  à  cette  récompense. 

Salut. 
Vermot,  second  lieutenant ('). 

A  titre  de  curiosité,  voici  encore  la  lettre  d'un  nmsi- 
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cîen   d'infanterie  demandant  à   passer    trompette   à   la 
2'  compagnie  de  canonniers  à  cheval  (i''  régiment).  . 

Metz,  le  25  janvier  1798  (an  II). 
Citoyen  Ministre, 

Le  nommé  Duserais,  musicien  au  74*  régiment  d'infanterie, 
ayant  primitivement  seryi  comme  trompette  dans  H  ci-devant 
régiment  de  Royal-Piémont-Cavalerie,  désirant  sacrifier  son  talent, 
plus  à  l'utilité  de  la  République  qu'à  l'agrément  particulier  du 
régiment  d'infanterie  où  il  est  attaché,  supplie  le  ministre  de  la 
guerre  d'ordonner  qu'il  passe  trompette  dans  la  2*  compagnie 
d'arlillerie  à  cheval  du  citoyen  Belle  (Debelle). 

Duserais  ("). 

En  même  temps  qu'on  formait  dix  nouvelles  compa- 
gnies, leur  effectif  fut  porté  à  100  hommes,  le  nombre  de 
76  étant,  de  Tavis  de  tous  les  capitaines,  absolument  in- 
suffisant pour  assurer  le  service  de  six  pièces,  comme  le 
prouve  Textrait  suivant  du  mémoire  adressé  par  le  géné- 
ral de  brigade  Verrières  au  citoyen  ministre,  le  dixième 
jour  du  premier  mois  de  l'an  II  : 

Une  compagnie  d'arlillerie  légère  doit  faire  le  service  de  six 
bouches  à  feu.  Celle  compagnie  est  divisée  en  trois  escouades  qui, 
aux  termes  du  règlement  du  i"  janvier  1792,  doivent  être  com- 
posées chacune  de  vingt-trois  hommes;  chaque  escouade  fait  le 
service  de  deux  bouches  à  feu. 

Sur  les  vingt-trois  hommes  destinés  pour  deux  pièces,  il  faut 
en  extraire  dans  l'action  : 

Pour  les  deux  caissons  lorsque  ces  deux  pièces  sont  en  bat- 
terie :  deux  hommes  ; 

Pour  la  garde  des  chevaux  :  au  moins  quatre  hommes  ; 

Pour  celle  des  équipages,  caissons  de  réserve,  conduite  des 
chevaux,  hommes  absents  :  au  moins  six  hommes. 

Total  :  12  hommes;  12  à  ôter  de  28,  reste  11,  qui  sont  obligés 
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de  servir  deux  pièces,  ce  qui  donne  pour  l'une  cinq,  pour  l'autre 
six  hommes  qui  ne  seront  jamais  au  complet,  parce  que,  dans  une 
compagnie,  il  y  a  toujours  des  malades,  des  absents,  etc.,  etc. 

Formation  des  régiments  d'artillerie  légère 
(février  1794).  —  On  allait  encore  une  fois  changer  le 
numérotage,  quand  parut  le  décret  du  ïg  pluviôse  an  II 
(7  février  1 7g4)  qui  posait  les  bases  du  groupement  des 
unités  de  l'artillerie  légère  de  la  République  en  régiments. 
En  principe,  il  devait  y  en  avoir  neuf  à  six  compagnies 
de  84  hommes,  mais  en  fait  on  se  borna  à  huit.  Le  neu- 
vième ne  fut  jamais  formé. 

Cette  mesure  fut  accueillie  avec  faveur  par  les  officiers 
de  Tarme  qui,  depuis  longtemps  déjà,  réclamaient  la  sépa- 
ration des  compagnies  à  pied  et  des  compagnies  à  che- 
val, au  point  de  vue  administratif  notamment,  comme  le 
témoignent  les  deux  lettres  suivantes  relatives  aux  com- 
pagnies rattachées  au  i"  régiment  à  pied  : 

LETTRE     DU     CAPITAINE     COMMANDANT     l' ARTILLERIE     LEGERE 
DU    I*'    RÉGIMENT,    CAPITAINE    DE    SAINT-MARTIN,    A    METZ 

Citoyen  Ministre, 

Le  i*"^  régiment  à  pied  va  changer  de  garnison;  il  entraînera 
avec  lui  les  deux  compagnies  à  cheval  qui  eu  sont  les  21*  et 
22',  si  vous  ne  le  faites  pas  distinguer  dans  Tordre  de  départ.  Ce 
n'est  pas  le  moment  sans  doute  de  prouver  combien  il  est  incon- 
séquent de  lier  deux  armes  différentes  qui  n'ont  aucun  rapport 
de  service  et  qui  sont  essentiellement  séparées  à  la  guerre  ;  mais 
je  crois  de  mon  devoir  et  du  bien  de  la  chose  de  représenter  que 
les  compagnies  attendent  plusieurs  objets  pour  compléter  leur 
équipement  et  qu'elles  ne  peuvent  quitter  Metz  avant  leur  par- 
faite organisation. 

Le  capitaine  commandant  l'artillerie  légère  du  i"  régiment, 

G.  DE  Saint-Martin  Q). 
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LETTRE   DU   COLONEL    DU    I^'   REGIMENT    d'aRTILLERIE,    A   METZ, 
AU   MINISIRE 

Metz,  le  26  janvier  an  II  de  la  République. 

Citoyen  Ministre, 

Le  conseil  d'administration  du  i**^  régiment  d'artillerie,  par  sa 
délibération  du  7  de  ce  mois,  avait  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  que  les  dépenses  extraordinaires  occasionnées  par  les 
deux  compagnies  de  l'artillerie  à  cheval  qui  y  sont  attachées 
montaient  au  moins  à  18000  livres;  ces  mêmes  dépenses  se  re- 
nouvellent journellement  et  la  masse  générale  du  régiment  ne 
pourra  pas  suffire  aux  frais  si  vous  n'avez  la  bonté  d'ordonner 
des  fonds  extraordinaires  pour  cette  troupe. 

Plus  nous  continuons  à  suivre  les  opérations  de  comptabilité 
de  cette  troupe,  et  plus  nous  sommes  convaincu  qu'il  serait  à 
désirer  que  chaque  compagnie  s'administrât  dans  toutes  les  par- 
ties comme  le  font  celles  des  mineurs  et  des  ouvriers  du  corps. 

Le  colonel, 
Quintin('). 

Ainsi  donc  se  trouva  arrêtée  d'une  façon  définitive,  en 
1794,  l'organisation  de  l'artillerie  légère  : 

C'était  l'émancipation  de  l'artillerie  qui  cessait  d'être  une  frac- 
lion  de  l'infanterie  subordonnée  aux  formes  et  aux  règlements, 
généraux  de  l'infanterie,  pour  s'élever  au  rang  d'arme  indépen- 
dante, libre  de  ses  allures  et  de  ses  mouvements  (*). 

Mais  si,  à  ses  débuts,  l'artillerie  à  cheval  fil  des  mer- 
veilles et  s'acquit  chaque  jour  une  réputation  plus  grande, 
on  ne  peut  nier  cependant  qu'elle  fit  tort  à  l'artillerie  à 
pied.  Son  service  brillant  attira  tous  les  bons  officiers  de 
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l'arme,  qui  cherchèrent  naturellemeiit  à  entraîner  avec 
eux  leurs  meilleurs  cadres  et  leurs  meilleurs  soldats. 

L'artillerie  à  pied,  énervée  par  la  formation  et  Taugmentation 
de  Tartillerie  à  cheval,  commença  à  perdre  Tesprit  militaire;  les 
soldats  restèrent  paysans  et  devinrent  raisonneurs  (*). 

De  plus,  les  ce  canonniers  volants  »,  comme  dit,  dans 
ses  Mémoires^  le  général  baron  Seruziery  le  plus  brillant 
des  artilleurs  à  cheval  de  l'Empire,  ce  s'ils  étaient  renom- 
més pour  leur  courage,  ne  l'étaient  pas  moins  pour  leur 
esprit  querelleur.  Ils  poussaient  l'esprit  de  corps  à  un 
point  qui  était  loin  d'être  une  qualité  et  se  croyaient  infi- 
niment supérieurs  à  leurs  camarades  à  pied.  Ceux  qui 
n'ont  pas  servi  dans  l'artillerie  à  cheval  ne  peuvent  pas 
deviner  l'espèce  de  dédain  qu'avaient  autrefois  les  offi- 
ciers pour  le  service  de  la  ligne.  » 


I.  Général  Foy,  Guerres  de  la  Péninsule. 
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CHAPITRE  IV 

LE  !•'  REGIMENT  D'ARTILLERIE  A  PIED 

PENDANT  LE  DIRECTOIRE  ET  LE  CONSULAT 

(1795-1805) 

OflQciers,  sous-ofîQciers  et  soldats  da  i«r  ré- 
giment d'artillerie  à  pied,  soyez  dignes  d'être 
les  premiers  du  premier  corps  de  Tarmée  ! 
(Proclamation  du  premier  Consul 
au  i«r  régiment,  i8oa.) 


Le  Y"^  régiment  d'artillerie  à  pied. 
Organisation  de  1795. 

La  loi  du  18  floréal  an  III  (7  mai  1796)  n'apporta  que 
peu  de  modifications  dans  le  corps  de  l'artillerie.  Elle 
confirma  surtout  les  bases  posées  en  1794  pour  l'organi- 
sation de  l'artillerie  à  cheval  et  arrêta  de  la  façon  sui- 
vante la  composition  des  troupes  de  l'arme  : 

Huit  régiments  à  pied  ; 

Huit  régiments  à  cheval  ; 

Douze  compagnies  d'ouvriers, 

En  même  temps,  elle  créait  le  corps  des  pontonniers. 
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Dès  lors,  notre  régiment  qui,  depuis  1 790,  portait  le  titre 
de  i""'  régiment  d^artillerie^  devint  le  /"  régiment  (Var^ 
tillerie  à  pied  et  exista  concurremment  avec  le  /"  régi- 
ment  d*artillerie  à  cheval.  Il  fut,  comme  auparavant, 
composé  d'un  étatr-major  et  de  vingt  compagnies  ('). 

A  M.  de  S  appel  avait  succédé,  le  1"  octobre  1792, 
M.  de  Quintin,  que  nous  avons  déjà  vu  commander  une 
brigade  du  régiment  en  1784-  H  ne  resta  que  quelques 
mois  à  peine  à  la  tête  du  i"  d'artillerie  à  pied.  En  mai 
1798,  il  eut  pour  successeur  M.  Gillot  de  Sainte-Église, 
celui-ci  avec  le  titre  de  chef  de  brigade^  l'ancienne  dé- 
nomination de  colonel  ayant  en  effet  été  abolie  par  décret 
du  21  février  1793.  En  janvier  1794»  1<^  régiment  passa 
sous  les  ordres  du  chef  de  brigade  Delpire,  qui  devait 
rester  à  sa  tète  jusqu'en  mars  1800. 

Campagne  de  1796. 

Le  gouvernement  du  Directoire,  qui  avait  succédé  à  la 
Convention  et  qui  comptait  Carnot  parmi  ses  membres, 
redonna  une  nouvelle  activité  aux  opérations  militaires. 
Les  armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse,  de  Rhin-et- 
Moselle  et  d'Italie  furent  réorganisées  et  renforcées  à 
l'aide  de  l'armée  des  Pyrénées,  rendue  libre  par  suite  de 
la  paix  avec  l'Espagne,  et  des  loo  ooo  hommes  de  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan,  devenus  disponibles  par  la 
pacification  de  la  Vendée. 

Le  régiment  participa  fort  peu  à  l'admirable  campagne 
d'Italie.   Deux  compagnies  Q  y  fournissaient  des  déta- 


1.  Seulement,  le  cadre  de  la  compagnie  fut  augmenté  d'un  lieutenant,  ce 
qui  en  fit  trois,  et  reffectif  porté  à  83  sous-ofûciers  et  canonuiers. 

2.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  préciser  à  quelles  divisions  elles  appar- 
tenaient, ni  les  combats  auxquels  elles  prirent  part. 
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chements.  Tandis  que  Bonaparte  marchait  sur  Vienne  par 
la  Lombardie  et  le  Tyrol,  Moreau  avec  Tarmée  de  Rhin- 
et-Moselle  cherchait  à  gagner  le  même  objectif  par  la 
voie  du  Danube. 

Le  25  juin,  il  franchissait  le  Rhin  à  hauteur  de  Stras- 
bourg. Un  détachement  du  i*^'  régiment  (90  hommes),,  qui 
comptait  à  la  division  Delaborde  du  corps  du  général 
Ferîno,  eut  la  bonne  fortune  de  participer  à  cette  opéra- 
tion que  Ton  cite  comme  une  des  plus  belles  du  genre. 
On  sait  comment  ensuite  Moreau,  arrêté  sur  le  Danube, 
mal  secondé  par  Jourdan,  menacé  sur  sa  ligne  de  com- 
munication, dut  exécuter  à  travers  les  gorges  de  la  Forêt- 
Noire  une  retraite  qui  fît  le  plus  grand  honneur  à  une 
armée  «  que  six  mois  de  bivouacs  continuels  avaient 
exténuée,  dont  le  matériel  était  ruiné  et  dont  un  tiers 
des  soldats  marchaient  pieds  nus(')  ». 

A  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  avec  Jourdan,  figurent 
de  nombreuses  compagnies  du  régiment  (*).  Mais  l'artil- 


1 .  Gouvion-Saint-Cyr,  Mémoires  sur  les  opérations  des  armées  de  Hhin-ei' 
Moselle, 

Il  commandait  une  division  à  l'armée  et  fut  un  des  principaux  acteurs  de 
ces  scènes  grandioses. 

2.  Le  i^*"  régiment  à  pied  fournissait  à  l'armée  de  Sambre-et-Mcuse  les 
détachements  suivants  : 

Division  Ciiampionnet  :  i  détachement  aux  pièces  de  position. 
Division  Bernadotte  :  i  compagnie,  io4  hommes. 
Division  Marceau  :  20^  compagnie,  gS  hommes. 
Aux  parcs  :  les  i»*,  3«,  6«,  7%  gs  i5*,  i6«,  i7«  et  i8«  compagnies. 
D'après  une  situation  du  8  au  18  juillet  1796,  ces  compagnies  étaient  ainsi 
réparties  : 

1     i'*  compagnie,  17  hommes. 
Parc  de  droite  près  de  Limbourg  ....    J     6*  —    ■       55        — 

/    ,5e  _  54        ... 

Parc  du  centre  près  Neuvvied 3»  —  lO        — 

Parc  de  gauche  près  de  Wcltzlar  .   ...         7*  —  3i         — 

Par^  de  Norff i8«         —  86        — 

Ces  compagnies  fournissaient  le  reste  de  leurs  hommes  aux  demi^brigades 
pour  servir  les  pièces  de  batailhms.  Mais  sur  les  situations  ils  sont  comptés 
Kous  une  dénomination  générale  sans  indication  même  du  numéro  du  régiment. 
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lerie  à  pied,  étant  princîpalemeat  aflfeclée  aux  parcs,  prit 
de  ce  fait  une  part  moins  active  aux  opérations,  d'ailleurs 
assez  confuses  et  difficiles  à  suivre.  Elle  contribua  cepen- 
dant au  gain  de  la  bataille  di  Altenkirchen  et  se  distingua 
particulièrement  au  deuxième  passage  du  Rhin  à  NeU" 
ivied  (3  juillet),  que  Jourdan  effectua  sans  encombre  sous 
la  protection  des  vîngt^quatre  pièces  qu'il  avait  fait  pla- 
cer sur  la  rive  gauche.  Un  officier  du  régiment,  le  capi- 
taine Lalliez  (Dominique)^  fut  décoré  en  Tan  XII  pour 
s'être  fait  remarquer  à  ce  passage  du  Rhin. 

Avec  les  grenadiers  de  la  division  Bernadette,  il  s'empara 
d'une  redoute  et  fit  de  suite  servir  les  pièces  qui  la  défendaient 
contre  rennemi,  qu'il  mit  en  déroute. 

Cet  officier  n'en  était  pas  d'ailleurs  à  sa  première 
action  d'éclat: 

Au  siège  de  Willemstadt,  il  avait,  à  l'aide  de  quelques  ca- 
iionniers  seulement,  repris  quatre  "pièces  de  canon  qui  étaient 
tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi  ('). 

Eti  même  temps  que  le  capitaine  Lalliez,  fut  décoré 
un  caporal  du  régiment,  le  nommé  Vidally,  pour  sa 
conduite  à  un  combat  devant  Mayence  pendant  cette 
campagne  de  l'an  IV.  Etant  poursuivi  par  les  Autrichiens 
et  battant  en  retraite,  il  fut  cerné  avec  sa  pièce  par  six 
hussards  de  Barco  ;  il  se  défendit  assez  longtemps  avec 
un  levier  de  pointage.  Mais,  ayant  été  blessé,  il  fut  forcé 
de  se  rendre;  il  parvint  à  s'échapper  et  rejoignit  son 
poste,  où  il  chercha  à  se  rendre  utile  (*). 


I .  Archives  de  l'artillerie  (Sainl-Thoma&-d'Aquin). 
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SITL'ATION    DU    REGIMENT   POUR   LA   CAMPAGNE    DE    I797  : 

Dépôt  à  Mett  :  20  officiers,  4o4  hommes  ; 

Armée  du  Nord  ou  de  Hollande  :  comme  précédemment  ; 

Armée  de  Sambre^et^Meuse  :  général  Debelle  et  rartillerie  des 
S  5*5  T  compagnies  : 

Division  devant  Cassel  ; 

Division  Harely  (corps  du  Hunsrûck  destiné  au  blocus  de 
Mayence)  : 

Détachement  de  la    7':   i  officier,  32  hommes; 

—  —     1 2*  :  3  officiers,  76        — 

—  •        —     16*:  3       —     ,27        — 

Aux  parcs  et  à  Neuwied  :  comme  en  1 796  à  peu  près  ; 
Détachements  des  i'*,  3*,  6*,  g*,  i5%i8'.Lai3*'  est  àMaêstricht. 

Armée  de  Rhin-et-Moselle  :  comme  précédemment  ; 

Division  Delaborde  :  i  détachement  de  70  hommes  ; 

Armée  d'Italie  : 

Division  de^  réserve  Roy  :  i  détachement  de  8  officiers, 
54  hommes; 

Division  Chabot  (blocus  de  Mantoue):  1 1*  compagnie  (2  offi- 
ciers, 35  hommes). 


Le  P"^  régiment  à  Farinée  d'Orient 
Campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie  (1798-1799). 

Si,  par  le  trdilé  de  Campo-Formio,  la  paix  était  assu- 
rée sur  le  continent,  la  guerre  n'en  continuait  pas  moins 
avec  l'Angleterre,  qui,  seule  en  armes,  restait  l'impla- 
cable ennemie  de  la  République.  Le  Directoire  avait 
conçu  le  jrojet  d'aller  porter  dans  son  île  la  guerre 
contre  cette  nation,  ([ui  avait  armé  la  moitié  de  l'Europe 
contre  notre  Révolution  et  qui  avait  [)ro(ité  des  calamités 
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du  contînent  pour  s'emparer  des  Indes  et  conquérir  rem- 
pire  de  la  mer.  Mais  Bonaparte,  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  de  débarquement,  après  s'être  rendu  compte 
de  l'insuffisance  des  préparatifs  et  de  l'aléa  de  l'entre- 
prise, proposa  au  gouvernement  une  expédition  ce  moins 
formidable  en  apparence,  mais  plus  sérieuse  au  fond  ». 
Pour  frapper  l'Angleterre  au  cœur,  il  n'a  qu'une  idée  : 
Fatteindre  dans  ses  riches  possessions  des  Indes  et,  pour 
cela,  conquérir  l'Egypte  qui  en  est  sur  la  route,  y  attirer 
tout  le  commerce  de  l'Orient,  ouvrir  ainsi  à  notre  expan- 
sion de  nouveaux  débouchés  dans  l'Afrique,  l'Arabie  et 
la  Syrie,  et  de  là  porter  par  la  mer  Rouge  notre  drapeau 
et  nos  soldats  jusque  sur  les  rivages  de  l'Hindoustan. 
Séduit  par  de  si  légitimes  espérances,  le  Directoire 
accorda  à  Bonaparte  les  moyens  de  les  réaliser  et  l'inves- 
tit de  tous  les  pouvoirs  nécessaires. 

En  quelques  semaines,  tout  fut  organisé  et  dans  le 
plus  grand  secret.  Le  corps  expéditionnaire,  d'un  effectif 
de  32  ooo  hommes,  comptait  [\  ooo  cavaliers  et  seize  com- 
pagnies d'artillerie.  On  n'emmenait  que  3oo  chevaux, 
mais  l'artillerie  emportait  triple  approvisionnement,  beau- 
coup de  boulets,  de  poudre,  d'outils,  un  équipage  de, 
siège  et  tout  ce  qui  est  propre  à  l'armement  d'une  gnmde 
côte.  Toujours  à  la  gloire  et  au  champ  d'honneur  de- 
puis 1792,  les  canonniers  du  i""'  régiment  eurent  encore 
la  bonne  fortune  d'être  choisis  pour  faire  partie  du 
groupe  de  braves  qui  allaient  accomplir  cette  étonnante 
épopée  et,  les  cœurs  pleins  d'enthousiasme  et  d'espé- 
rance, suivre  sur  les  bords  du  Nil  et  à  travers  les  déserts, 
ce  général  de  vingt-six  ans  que  précédait  déjà  une  im- 
mortelle renommée. 

La  3""  compagnie  du  i'-^  régiment  fut  attachée  à  la  di- 
vision Menoa  et  la  1 1*'  à  la  division  Desaiœ.  Le  reste  de 
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l'artillerie  était  fourni  par  le  4'  régiment  à  pied  et  par  le 
i^'  à  cheval  ('). 

Ce  fut  le  19  mai  que  la  flotte  appareilla  de  Toulon; 
elle  suivit  d'abord  la  côte  pour  rallier  les  convois  de 
Gênes  et  de  Civita-Vecchia  ('),  puis  fit  voile  vers  Malte, 
qui  capitula  le  1 2  juin,  et  arriva  le  3o  en  vue  d'Alexan- 
drie, Le  2  juillet,  l'armée  débarquait  et  s'emparait  de  la 
ville  presque  sans  résistance. 

Aussitôt  Bonaparte,  qui  voulait  brusquer  la  conquête, 
marcha  sur  le  Caire.  La  division  Desaix,  formant  l'avant- 
garde,  quitta  Alexandrie  et  s'engagea  la  première  dans 
le  désert.  Pendant  huit  jours,  harcelés  sans  cesse  par  les 
Arabes  qui  inquiétaient  les  flancs  de  la  colonne,  nos  sol- 
dats éprouvèrent  des  maux  inouïs  au  milieu  de  ces  sables 
brûlants  et  stériles,  où  les  puits  avaient  été  comblés  ou 
infectés  par  les  indigènes.  Heureusement,  le  12  juillet,  la 
vue  des  rives  du  Nil  et  de  Tonde  si  désirée  leur  fît  ou- 
blier leurs  fatigues. 

Combat  de  Chebreïss (13 juillet).  — Le  i3,  l'armée 
rencontra  Mourad-Bey,  le  plus  courageux  des  chefs  ma- 
meluks, posté  avec  4  000  cavaliers  près  du  village  de 
Chebreïss,  Bonaparte  forma  ses  cinq  divisions  en  carrés  : 
l'artillerie  était  placée  aux  angles  ;  au  centre,  les  équipages 


1.  D'après  une  situation  du  i'^*  pluviôse  an  VU,  les  officiers  du  i'^'' régiment 
qui  firent  partie  de  Texpédition  étaient  : 

i«  Compagnie  :  11^  Compagnie  : 

Paris,  capitaine.  Leoiuind^  capitaine  en  premier. 

Butor,  capitaine  en  second.  Marotte,  lieutenant  en  premier. 

Lallemand,  lieutenant  en  premier.  Vasseur,  lieutenant  en  second. 

Le  ler  régiment  à  cheval  fournissait  aussi  deux  compagnies,  la  i"  et  la  3«, 
l'une  à  la  division  Klébcr,  Tautrc  à  la  division  Régnier  (Archives  de  rartillerie). 

L'artillerie  de  l'firmée  d'Orient  était  commandée  par  le  général  Dom- 
martin,  qui  avait  sous  lui  les  généraux  Songis  et  Faultrier. 

2.  La  3«  compagnie  du  !««■  à  pied  s'embar(]ua  à  Gènes  et  la  1 1«  à  Civita- 
Vecchia. 
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et  le  peu  de  cavalerie  dé  Tannée.  Ces  carrés,  disposés  en 
échelons,  se  flanquaient  réciproquement.  A  peine  l'armée 
est-elle  à  une  demi-lieue  des  mameluks  qu'ils  s'élancent 
en  foule,  débordent  nos  ailes  et  caracolent  sur  le  flanc  des 
carrés;  on  les  laisse  approcher  jusqu'à  portée  de  mi- 
traille, aussitôt  l'artillerie  se  démasque  et  les  foudroie. 
Le  village  de  Ghebreïss  est  emporté  d'assaut  et  les  ma- 
meluks en  désordre  se  retirent  dans  la  direction  du 
Caire. 

Bataille  des  Pyramides  (3  thermidor  an  VI 
[21  juillet  1798]).  —  Dix  jours  après,  Tarmée  française 
arrivait  en  vue  de  cette  capitale  si  vantée,  cette  merveille 
de  l'Orient.  Mourad-Bey,  résolu,  après  son  échec  de  Che- 
breïss,  à  une  bataille  décisive,  avait  concentré  toutes  ses 
forces  (6o  ooo  hommes  environ)  dans  la  plaine  de  Giseh, 
au  pied  des  pyramides.  Bonaparte  adopta  la  même  tac- 
tique que  plus  haut;  c'est  en  vain  que  les  mameluks 
renouvelèrent  leurs  charges  impétueuses  et  galopèrent 
autour  de  ces  carrés  hérissés  de  baïonnettes.  Fauchés  à 
bout  portant  par  la  mitraille,  ils  cherchèrent  leur  salut 
dans  une  course  eflrénée  qui  les  emmena  s'engloutir 
dans  le  Nil,  où  des  milliers  d'entre  eux  se  noyèrent. 

Le  capitaine  en  second  Douhard,  du  i^^  régiment,  fut 
cité  à  l'ordre  du  jour  pour  sa  conduite  courageuse  pen- 
dant la  bataille. 

La  possession  du  Caire  et  un  butin  immense,  tels 
furent  les  résultats  de  cette  glorieuse  journée. 

Conquête  de  la  Haute-Egypte  par  Desaix.  —  La 

nouvelle  désastreuse  de  la  destruction  de  notre  flotte  en 
rade  d'Aboukir  (i*^**  août)  ne  fît  que  confirmer  Bonaparte, 
coupé  de  la  France  et  sans  espoir  de  retour,  dans  l'in- 
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tendon  d'affermir  sa  conquête  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Tandis  qu'il  s'occupait  de  l'organisation  civile  de 
la  Basse-Egypte,  il  lançait  Desaix  avec  sa  division  à  la 
poursuite  de  Mourad-Bey  et  lui  confiait  la  conquête  de  la 
Haute-Egypte. 

Cette  mission  fut  glorieusement  remplie  :  harcelé  sans 
cesse  par  un  ennemi  insaisissable,  il  triomphe  de  toutes 
les  difficultés,  grâce  à  sa  tactique  savante  et  habile.  A 
Sediman  (7  octobre  1798),  à  Samhoud  (22  janvier 
1799),  «  avec  peu  de  munitions,  dans  un  pays  où  les 
communications  sont  difficiles,  Tartillerie  parvient  à 
rendre  d'immenses  services  et  décide  de  la  victoire. 
Comme  à  Chebreïss,  comme  aux  Pyramides,  loin  de  pro- 
fiter de  ses  longues  portées  pour  entraver  l'approche  de 
l'ennemi,  elle  attend  pour  ouvrir  son  feu  que  le  moment 
décisif  soit  arrivé,  concentre  le  feu  sur  un  petit  espace, 
chasse  l'ennemi  et  dirige  sans  relâche  ses  coups  mul- 
tiples sur  un  autre  point  Q  ».  Après  quatre  mois  de 
fatigues  et  de  combats,  Desaix,  remontant  de  ruine  en 
ruine,  presque  au  delà  des  cataractes  du  Nil,  arrivait  le 
i3  mars  1799  au  terme  de  sa  conquête  et  pouvait  faire 
graver  sur  un  temple  antique  de  l'île  de  Philœ,  une  ins- 
cription en  témoignage  des  succès  de  sa  division.  Après 
la  bataille  de  Samhoiidy  le  général  Desaix  adressait  à  Bo- 
naparte la  lettre  suivante  : 

Je  ne  puis  trop  vous  faire  l'éloge  des  officiers  et  soldats  à  mes 
ordres,  surtout  de  notre  artillerie  légère  qui,  dans  cette  journée 
comme  dans  toutes,  s'est  conduite  avec  la  bravoure  et  le  sang- 
froid  que  vous  lui  connaissez  et  qui  l'ont  tant  de  fois  distinguée. 
A  cette  bataille,  ainsi  qu'à  celle  de  Sediman,  elle  était  com- 
mandée par  le  chef  de  brigade  La  Tournerie,  officier  du  plus 


I.  Favé,  Histoire  de  la  tactique  des  trois  armes,  page  2o5. 
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grand  mérite,  et  singulièrement  recommandable  par  son  activité 
et  par  ses  talents  militaires. 

(Archives  de  rarlillerie,  à  Saint-Thomas-d'Aquin.; 


Campagne  de  Syrie.  —  Sur  ces  entrefaites,  la  Porte, 
à  l'instigation  de  l'Angleterre,  avait  déclaré  la  guerre  à 
la  France  et  faisait  de  formidables  préparatifs.  Abdallah, 
lieutenant  d'Achmet-Djezzar,  pacha  de  SaintnJean-d'Acre 
et  commandant  d'une  armée  turque  rassemblée  en  Syrie, 
s'était  emparé  du  fort  d'El-Arish  et  se  disposait  à  pé- 
nétrer en  Egypte.  Bonaparte,  résolu  à  prévenir  l'attaque 
dont  il  se  sentait  menacé,  se  décida  à  l'invasion  de  la 
Syrie  :  les  préparatifs  furent  poussés  avec  la  plus  grande 
activité  et,  au  début  de  février  1 799,  les  troupes  étaient 
en  mouvement. 

L'armée  se  composait  de  quatre  divisions,  chacune 
avec  six  pièces  de  campagne.  Le  parc  avait  quatre  pièces 
de  12,  quatre  de  8,  quatre  obusiers  et  quatre  mortiers 
de  6  pouces.  Gomme  il  semblait  impossible  de  traîner 
dans  les  sables  mouvants  du  désert  des  pièces  de  gros 
calibre,  deux  équipages  de  siège  furent  embarqués  l'un 
à  Damiette  et  l'autre  en  rade  d'Alexandrie. 

L'artillerie  avait  organisé  des  attelages  à  l'aide  de  chevaux  du 
pays  qu'on  avait  exercés  au  tirage  des  voilures.  On  y  essayait 
même  les  jeunes  chameaux  avec  la  bricole,  car  les  chevaux 
arabes,  tous  entiers,  se  pliaient  difficilement  au  joug  soit  du  col- 
lier, soit  de  la  bricole;  les  chameaux  se  montraient  plus  do- 
ciles ('). 

La  3®  compagnie  du  i^*"  régiment  d'artillerie  à  cheval 

I.  Campagne  de  Syrie,  par  un  officier  d'artillerie  de  l'armée  d'Orient, 
page  5. 
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fut  attachée  à  la  division  Kléber.  Les  deux  compagnies 
du  i®*"  régiment  à  pied  et  quelques-unes  du  4'  fournirent 
le  reste  des  canonniers. 

Le  lo  février  1799,  l'armée (')  partait  du  Caire;  de 
Salakieh,  dernier  point  sur  le  Nil,  à  El-Arish,  il  y  avait  à 
traverser  25  lieues  de  désert:  alors  reparurent  les  souf- 
frances et  le  désespoir,  causés  par  le  soleil  dévorant  et 
Texcès  de  la  soif. 

L'artillerie  eut  des  diiricultés  inouïes,  le  désert  était  affreux  et 
inabordable.  Une  tourmente  horrible  Tagitait,  les  chemins  étaient 
impraticables,  on  ne  voyait  pas  à  quatre  pas  devant  soi  ;  les  ca- 
nonniers marchaient  jusqu'aux  genoux  dans  un  sable  mouvant; 
il  fallait  faire  halte  à  chaque  instant  et  pousser  aux  roues  pour 
aider  les  attelages  aveuglés  par  la  poussière  et  arrêtés  par  les 
tourbillons  de  vent  (*). 

Prise  d'EI-Arish  (3  ventôse  an  VII  [21  février 
1799]).  —  Le  17,  l'armée  était  réunie  aux  approches  d'El- 
Arish;  deux  batteries  de  douze  pièces  sont  immédiatement 
construites  et  réduisent  au  silence  Partillerie  du  fort  qui 
capitule  le  20. 

Par  ordre  du  jour  du  4  ventôse  an  VII  (22  février 
1799),  le  sergent-major  Vassear,  de  la  11'  compagnie 
du  i®*"  régiment,  est  nommé  lieutenant  en  second  pour 
la  conduite  distinguée  qu'il  a  tenue  au  siège.  Le  caporal 
Garci'n,  de  la  même  compagnie,  est  également  récom- 
pensé d'une  grenade  d'or;  il  mourut  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 


1.  Pour  rexpédition  de  Syrie,  rarlillerie  élail  sous  les  ordres  du  général 
Dommartin  ;  sous  lui,  le  général  de  brigade  Andréossy,  les  chefs  de  brigade 
TirUt  et  Fouler,  les  chefs  de  bataillon  d'Anihouard  et  Monigenet. 

2.  Journal  d*un  ofBcier  de  l'armée  d'Egypte,  d'après  les  notes  du  capitaine 
Verlray,  retraité  au  9«  de  ligne  en  1808,  page  99. 
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Prise  de  Jaffa  (17  ventôse  an  VII  [7  mars  1799]). 
—  Les  divisions  reprennent  aussitôt  la  marche  dans  le 
désert.  Bien  qu'on  lui  eût  fait  suivre  la  côte,  Partillerie 
eut  encore  à  vaincre  mille  obstacles  au  milieu  des  dunes 
où  il  fallait  doubler  et  même  tripler  les  attelages.  Le 
i*^"^  mars,  Gazah,  ancienne  capitale  de  la  Palestine,  est 
prise  sans  coup  férir;  le  l\^  Jaffa  est  investie.  Trois  bat- 
teries de  vingt  pièces  font  brèche  dans  la  nuit  du  5  au  6,  et, 
le  7,  la  place  est  enlevée  d'assaut  :  les  Turcs  résistent  pied 
à  pied  avec  toute  l'énergie  du  fanatisme  et  du  désespoir  : 

Alors  ce  fut  un  carnage  horrible,  il  n'y  eut  ni  grâce  ni  pitié,  la 
résistance  se  prolongea  de  maison  en  maison  et  ne  fit  qu'en- 
flammer la  vengeance  de  nos  troupes.  Au  massacre  succéda  le 
pillage  et  tous  les  excès  qui  l'accompagnent.  Pendant  deux  jours, 
Jafla  fut  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ('). 

La  II*  compagnie  eut  à  ce  siège  i5  hommes  blessés 
et  5  de  tués  :  Poupre,  sergent,  et  les  canonniers  Marie, 
Dombachj  Crochaty  Boarguignon(^\ 

Siôge  de  Saint-Jean-d'Acre  (28  ventôse-l*"'  prai- 
rial an  VII  [18  mars-20  mai  1799]).  —  C'est  après 
Jaffa  que  la  peste,  dont  les  corps  venus  d'Alexandrie  et 
de  Damiette  portaient  le  germe  avec  eux,  commença  à 
se  manifester  avec  intensité.  Bonaparte,  cependant,  con- 
tinua sa  marche  vers  Saint-Jean'-d'Acre,  qui  était  le  but 
de  la  campagne,  puisque  c'était  là  que  s'était  enfermé  le 
pacha  Djezzar,  avec  toutes  ses  richesses  et  une  forte  gar- 
nison. Il  est  probable  que,  livrée  à  ses  seules  ressources, 
cette   forteresse,  dont  les    fortifications    ne    consistaient 


1.  Bonaparte  en  Syrie,  par  un  oflîcicr  de  la  3*26  demi-brigade. 

2.  Archives  de  rarlillerie  (Sainl-Thomas-d'Aiiiiin). 
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quVn  une  mauvaise  enceinte,  n'eût  pas  résisté  longtemps 
à  l'habileté  de  notre  artillerie. 

Mais  deux  circonstances  fatales  en  rendirent  le  siège  aussi  opi- 
niâtre que  sanglant.  Un  contre-amiral  anglais,  Sidney-Smith, 
croisait  avec  des  vaisseaux  dans  ces  parages,  et  un  émigré  fran- 
çais, Phélippeaux,  ancien  condisciple  de  Bonaparte  à  Brienne  et 
officier  d'un  rare  mérite,  dirigeait  tous  les  travaux  des  fortifica- 
tions ('). 

Bonaparte,  ignorant  que  la  flotte  qui  portait  rartillerîe 
de  siège  eût  été  capturée  par  les  Anglais,  voulut  frapper 
un  coup  hardi,  comme  il  Pavait  fait  si  heureusement  à 
El-Arish  et  à  JaiFa,  et  commença  immédiatement  Tattaque 
avec  sa  seule  artillerie  de  campagne.  Sur  les  renseigne- 
ments erronés  d'une  reconnaissance  mal  faîte,  la  tran- 
chée est  ouverte  le  20  mars  et  huit  batteries  ouvrent  le 
feu;  le  28,  Tassant  est  donné.  Mais  les  défenses  de  la 
place,  plus  formidables  qu'en  apparence,  sont  imparfai- 
tement ruinées  :  nos  braves  troupes,  écrasées  par  un  feu 
meurtrier,  sont  forcées  de  se  retirer  et  l'assaut  est  manqué. 

Cet  échec  nous  fut  funeste.  Notre  artillerie,  privée  de 
ses  ravitaillements,  vit  bientôt  ses  projectiles  s'épuiser, 
tandis  que  la  ville  recevait  chaque  jour  des  munitions  et 
des  renforts.  Les  artilleurs  turcs  pointaient  avec  une  jus- 
tesse étonnante  et  leurs  projectiles  faisaient  parmi  nos 
troupes  de  grands  ravages. 

Bataille  du  mont  Thabor  (16  avril).  —  Une  ar- 
mée de  secours  de  l^o  000  hommes,  sous  les  ordres  du 
pacha  de  Damas,  vint  nous  attaquer  sous  les  murs  de 
la  place.  Kléber,  qui  commandait  un  corps  d'observation 


1 .  Bonaparte  en  Syrie, 


l34  HISTORIQUE    DU    I*^"^    RÉGIMENT    d'aRTILLERIE 

vers  le  Jourdain,  en  informa  Bonaparte  qui  vola  aussitôt 
à  son  secours  avec  une  division.  Une  bataille  acharnée 
eut  lieu  auprès  du  mont  Thabor.  L'armée  ottomane  per- 
dit 6000  hommes  et  la  victoire  nous  resta  (16  avril).  Ce 
brillant  succès  ne  diminua  nullement  l'ardeur  des  assié- 
gés, qui,  dirigés  par  Phélippeaux,  opposaient  toujours 
une  résistance  acharnée. 

Le  10  mai,  un  troisième  assaut  est  tenté:  les  grena- 
diers s'élancent  sur  la  brèche;  deux  pièces  de  4  les 
suivent,  commandées  par  le  lieutenant  d'artillerie  Digeon. 
La  colonne,  néanmoins,  est  repoussée,  malgré  la  bra- 
voure du  général  Lannes.  Le  lieutenant  Digeon,  blessé 
d'un  coup  de  feu  sur  la  brèche,  est  retiré  avec  peine  d'un 
pan  de  muraille  qui  s'est  écroulé  sur  lui.  Signalé  au  gé- 
néral en  chef  pour  sa  brillante  conduite,  il  est  nommé 
lieutenant  en  premier  quelques  jours  après  ('). 

Bien  que  marqués  par  des  prodiges  de  valeur,  deux 
nouveaux  assauts,   encore   infructueux,  décident  Bona- 


I.  Expédition  de  Syrie,  par  un  officier  d'artillerie,  page  35.  «  Le  jeune 
Digeon,  qui  commandait  la  batterie  de  brèche  à  Saint-Jean-d'Acrc,  se  trouva 
de  service  à  tous  les  assauts  qui  furent  donnés  à  la  place  ;  il  prit  la  peste 
pendant  la  durée  de  l'expédition,  fut  déposé,  au  retour  à  El-Arish,  en  dehors 
du  fort  avec  d'autres  pestiférés  sous  la  garde  d'un  piquet  d'infanterie  (d'après 
les  Mémoires  de  Lavallette).  Cet  officier  plein  d'intrépidité  parvint  plus  tard 
à  se  guérir,  se  distingua  encore  brillamment  à  Marengo,  où  il  fut  blessé  d'un 
boulet  de  canon  à  la  cuisse;  il  commanda  le  i"  régiment  d'artillerie  en  i8i3- 
i8i/|,  devint  baron  et  lieutenant  général. 

ft  En  i8i4,  Digeon,  alors  général,  faillit  encourir  la  disgrâce  de  l'Empereur  : 
au  pont  de  Montereau,  au  moment  le  plus  chaud  du  combat,  les  batteries 
ont  manqué  de  munitions  et  cette  négligence,  qui  est  un  crime  selon  les 
lois  rigoureuses  de  l'artillerie,  semble  retomber  sur  un  de  nos  officiers  d'ar- 
tillerie les  plus  distingués,  sur  le  général  Digeon.  Napoléon  ordonne  qu'on 
le  fasse  juger  par  un  conseil  de  guerre.  Le  général  Sorbier,  commandant 
l'artillerie  de  l'armée,  laisse  passer  le  premier  moment  de  vivacité,  et  vient 
ensuite  rappeler  les  bons  et  anciens  services  du  général  Digeon.  Napoléon 
l'écoute  et  déchire  lui-même  Tordre  qu'il  avait  arrêté  pour  le  jugement  par 
un  conseil  de  guerre,  en  disant  :  a  Dites-lui  qu'un  officier  d'artillerie  qui 
manque  de  munitions  au  milieu  d'une  bataille  mérite  la  mort.  »  (Lettre  du 
prince  de  Neufchàtel.  Sunille,  19  février  181 2.) 
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parte  à  conserver  ses  troupes  héroïques,  qui  depuis  quatre 
mois  avaient  essuyé  tant  de  fatigues,  et  à  lever  le  siège. 
Après  deux  mois  de  tranchée  ouverte,  nous  avions  perdu 
3ooo  hommes  soit  par  les  combats,  soit  par  la  peste. 
Pour  occuper  Pennemi,  avant  d'abandonner  la  ville,  l'ar- 
tillerie fit  pleuvoir  sur  elle  une  grêle  de  bombes  et  de 
boulets  qui  la  réduisit  en  cendres. 

Faute  de  ressources,  on  ne  put  emmener  les  grosses 
pièces  ;  il  fallut  les  enterrer,  les  jeter  à  la  mer,  brûler  les 
aflVils  : 

Et  ce  ne  fut  pas  pour  nos  braves  canonniers  la  moindre  souf- 
france que  d'abandonner  ce  bronze  qui  avait  été  si  souvent  Fins- 
trument  et  le  témoin  de  leurs  triomphes,  ce  bronze  qui  avait  fait 
trembler  FEurope  (')  ! 

Deuxiôme  bataille  d'Aboukir  (25  juillet). —  L'ar- 
mée traversa  donc  de  nouveau  les  déserts  et,  après  vingt- 
cinq  jours' de  privations,  elle  atteignait  le  Caire  le  i^  juin. 
Il  était  temps  que  Bonaparte  rentrât  :  dans  les  ports  de 
TArchipel,  une  expédition  s'était  préparée  pour  trans- 
porter en  Egypte  une  armée  turque.  Le  12  juillet, 
une  flotte  de  cent  voiles  accompagnée  de  vaisseaux 
anglais  mouillait  dans  la  rade  d'Aboukir  et  débarquait 
20  000  hommes.  Bonaparte,  qui  n'avait  que  6  000  hommes 
sous  la  main,  les  attaqua  sur-le-champ,  espérant  les 
enfermer  dans  le  village  d'Aboukir,  où  ils  s'étaient  retran- 
chés, et  les  accabler  d'obus  et  de  bombes.  Démontés  par 
cette  attaque  audacieuse,  les  Turcs  abandonnent  leur 
position  et,  sabrés  par  les  cavaliers  de  Murât,  sont  pré- 
cipités dans  la  mer,  où  plus  de  10000  furent  noyés. 

Ce  jour-là,  le  capitaine  Legrandj  de  la  11°  compagnie 


I.  Expédition  de  Syrie,  par  un  officier  de  la  32«  demi-brigade. 


l36  HISTORIQUE    DU     I**"    RÉGIMENT    d'aRTILLERIE 

du  1^*^  régiment,  fut  mortellement  blessé.  Un  sergent  du 
régiment,  Robert,  mérita  la  grenade  d'or  pour  sa  con- 
duite ;  il  s'était  d'ailleurs  distingué  déjà  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  où,  abandonné  par  l'infanterie,  il  repoussa,  avec 
les  canonniers  de  sa  pièce,  l'ennemi  qui  avait  planté  son 
drapeau  sur  l'épaulement  et  le  tint  en  échec  jusqu'à  l'ar- 
rivée d'un  renfort  (').  Ces  deux  actions  d'éclat  lui  valu- 
rent la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  le  28  thermidor 
an  XII,  alors  qu'il  était  devenu  lieutenant. 

Cette  victoire  à^Aboukir  fut  le  dernier  triomphe  de 
Bonaparte  en  Egypte.  Instruit  des  désastres  de  la  France, 
il  rentra  aussitôt  en  Europe,  laissant  à  Kléber  le  soin  de 
consolider  sa  conquête. 

Par  arrêté  du  2  fructidor  an  VII,  il  avait  formé  de  toute 
l'artillerie  à  pied  venue  en  Egypte  le  2®  bataillon  du 
4*^  régiment  à  pied;  par  suite,  la  3®  et  la  1 1^  compagnie 
du  i*'^  régiment  d'artillerie  à  pied  cessèrent  de  compter 
à  notre  régiment  et  furent  versées  au  4®(^). 

Le  1'''^  régiment  aux  armées  de  Rome  et  de  Naples 

(1798-1799). 

Pendant  les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie,  de  graves 
événements  se  passaient  en  Europe.  Dès  les  premiers 
jours  de  l'année  1798,  la  paix  se  trouva  troublée  en 
deux  points  d'où  l'on  ne  s'attendait  guère  à  voir  surgir 
la  guerre.  En  Suisse,  des  cantons  révoltés  implorèrent  le 
secours  de  la  France  ;  deux  divisions  intervinrent  et  sou- 
mirent le  pays  ;  mais  le  Directoire  y  maintint  des  troupes 
et  en  viola  ainsi  la  neutralité. 


r .  Archives  de  Sainl-Thomas-d'Aquin. 

1.  Elles  ne  rentrèrenl  en  France  qu'en  1802  et  furent  envoyées  à  Grenoble 
|m«r  entrer  dans  la  réorganisation  du  4*^  régiment. 
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L'allention  du  gouvernement  fut  alors  appelée  d'une 
manière  plus  sérieuse  en  Italie  :  notre  ambassadeur  ayant 
voulu  intervenir  et  ramener  le  calme  à  la  suite  d'une 
émeute  qui  éclata  à  Rome,  sa  juridiction  fut  violée  par 
les  troupes  papales  et  le  général  Duphot,  qui  l'accom- 
pagnait, tué  par  elles  à  coups  de  fusil. 

Le  résultat  fut  l'occupation  de  Rome  par  nos  troupes, 
la  déchéance  des  États  pontificaux  et  la  proclamation  de 
la  République  romaine. 

Poussé  par  l'Angleterre,  le  roi  de  Naples  déclara  aus- 
sitôt la  guerre  à  la  France  et  confia  au  général  autrichien 
Mack  le  commandement  de  son  armée,  forte  d'environ 
40000  hommes,  avec  mission  de  reprendre  Rome.  Le 
général  Championnet^  un  des  plus  distingués  de  l'an- 
cienne armée  de  Sambre-et-Meuse,  appelé  en  Italie  pour 
diriger  les  opérations,  ne  laissa  qu'une  faible  garnison 
au  fort  Saint-Ange,  rassembla  nos  forces  éparses  dans 
les  États  pontificaux  et  marcha  à  la  rencontre  des  Napo- 
litains avec  une  quinzaine  de  mille  hommes  environ. 

C'est  à  cette  armée,  dite  armée  de  Rome,  que  furent 
attachées  la  8®  et  la  i5°  compagnie  du  régiment,  sous 
les  ordres  du  général  Eblé,  commandant  l'ai-tillerie. 
Nous  ne  pouvons,  faute  de  renseignements  précis  sur  le 
rôle  qu'y  joua  l'artillerie,  raconter  en  détail  les  opéra- 
tions de  cette  armée,  qui  donnèrent  lieu  cependant  à  une 
foule  de  combats  remarquables. 

Il  est  certain  que  les  canonniers  du  i^""  régiment  se 
distinguèrent  à  la  prise  de  Gaëte  (3o  décembre  1798), 
dont  la  division  Rey  s'empara  presque  sans  coup  férir, 
puisque  le  nom  de  Gaëte  fut  inscrit  à  l'étendard  de 
1862  (').  Elles  participèrent  aussi  à  la  prise  de  Naples 

I.  Après  le  coup  d'État  de  i85i,  chaque  coq)s  de  troupe  reçut  un  drapeau 
portant  les  noms  des  batailles  auxquelles  il  avait  participé.  Le  travail  prépa- 
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[22  janvier  i799](')  et  aux  trois  journées  sanglantes  de 
la  Trebbia  (17,  18,  19  juin). 

Le  véritable  titre  de  gloire  des  canonniers  du  i*'^  régi- 
ment appelés  àTarmée  de  Naples  fut  la  défense  A'^Ancône. 

Défense  d'Ancône  (floréal  an  VII-23  brumaire 
an  VIII  [mai  1799-13  novembre  1799]).  —  Le  géné- 
ral Macdonaldy  qui  avait  succédé  à  Ghampionnet  dans 
le  commandement  de  l'armée,  avait  laissé  dans  Ancône 
une  garnison  de  3  000  hommes  (dont  la  1 5®  compagnie 
du  i®^  régiment,  capitaine  d^  Vauff vineuse ^  et  une  par- 
tie de  la  8®  (*)  avec  le  général  de  brigade  Monnier.  L'en- 
ceinte avait  des  moyens  de  résistance  presque  nuls  ;  mais 
des  redoutes,  des  batteries,  des  ouvrages  en  terre  élevés 
à  la  hâte  sur  les  positions  importantes  des  dehors  de  la 
place  et  armés  de  pièces  à  longue  portée  en  font  rapi- 
dement une  forteresse  formidable.  Des  bandes  d'insurgés 
qui  s'organisent  de  toutes  parts  à  la  suite  de  nos  revers 
bloquent  la  place  et  s'élèvent  bientôt  à  4oooo  hommes. 
Une  division  autrichienne  de  8  5oo  hommes  vient  encore 
les  renforcer.  La  faible  garnison  se  voit  resserrer  dans 
son  camp  retranché,  mais  rien  ne  l'intimide  ;  le  général 


ratoirc  pour  le  choix  des  légendes  fut  confié  au  chef  d'élat-major  Brahaut, 
chef  de  la  section  historique  du  dépôt  de  la  guerre.  Le  nom  de  Gaële  (1798) 
figura  sur  la  légende  de  l'étendard  du  \^^  régiment.  Il  a  été  supprimé  sur  fa 
légende  de  Tétendard  actuel  :  c'était  en  eflel  Une  erreur.  La  division  Rey 
avait  un  faible  effectif  et  peu  d'artillerie.  Un  seul  obusier  fut  mis  en  batterie 
contre  la  place,  qui  se  rendit  des  qu'on  eut  tiré  quelques  obus.  Si  distinguée 
(jue  fût  la  conduite  de  quelques  canonniers  qui  servirent  cette  pièce,  il  n'y 
avait  pas  lieu  de  faire  du  siège  de  Gaëtc  une  inscription  à  l'étendard,  alors 
que  notre  régiment  a  eu  mille  occasions  plus  glorieuses  de  se  faire  remarquer. 

1.  C'est  après  la  prise  de  Naples  que  Tarmée  de  Rome  prit  le  nom  ofGcicl 
d'armée  de  Naples  et  que  Macdonald  succéda  à  Ghampionnet  dans  son  com- 
mandement. 

2.  L'autre  partie  de  la  8*  compagnie  se  trouvait,  à  cette  époque,  à  la  division 
Grenier,  de, l'armée  de  Masséna,  qui  opérait  diuis  la  Rivière  de  Gênes. 
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Monnier  fait  au  loin  des  sorties  vigoureuses  appuyées 
par  son  artillerie  de  campagne  et  chaque  fois  inflige  aux 
assiégeants  des  pertes  considérables.  Le  9  octobre,  pen- 
dant la  nuit,  les  redoutes  ennemies  sont  prises  d'as- 
saut, neuf  pièces  enclouées  et  sept  drapeaux  autrichiens 
enlevés;  le  sergent  Degain^  de  la  i5®  compagnie,  déjà 
cité  à  Tordre  du  jour  au  siège  de  Landrecies  en 
1794»  et  qui,  dans  la  sortie  du  10  fructidor  (i'^*"  sep- 
tembre 1799),  avait  été  fait  officier  sur  le  champ  de  ba- 
taille par  le  général  Monnier,  pour  l'intelligence  et  le  cou^ 
rage  avec  lesquels  il  avait  dirigé  l'artillerie  ce  jour^là, 
s'empara,  à  la  tête  d'une  colonne  d'infanterie,  d'une 
redoute  occupée  par  les  Autrichiens  ;  malgré  le  feu  meur- 
trier, il  entre  avec  huit  canonniers  par  une  embrasure, 
encloue  les  pièces,  s'empare  des  écouvillons,  des  attirails 
et  prend  un  drapeau.  Nommé  capitaine  pour  cette  action 
d'éclat,  il  refuse  ce  grade  parce  que  sa  nomination  de 
lieutenant  n'était  pas  encore  confirmée  par  le  premier 
Consul. 

Cependant,  la  situation  de  la  place  devenait  déplorable, 
la  misère  des  habitants  était  à  son  comble;  l'artillerie, 
dont  presque  toutes  les  nmnitions  étaient  épuisées,  ne 
pouvait  plus  répondre  que  faiblement  à  celle  des  alliés. 
La  poudre  manquait  et  il  ne  restait  plus  de  vivres  que 
pour  quelques  jours.  Dans  ces  conditions,  le  général 
Monnier  dut  capituler  le  i3  novembre,  mais  non  sans 
avoir  obtenu  pour  la  vaillante  garnison  les  honneurs 
de  la  guerre.  Son  héroïque  résistance  avait  arraché  au 
général  autrichien  des  cris  d'enthousiasme,  et  quand 
le  commandant  de  l'artillerie  ennemie  vint,  après  la 
capitulation,  pour  constater  l'état  des  forces  et  des 
magasins  de  la  place,  ne  voyant  que  des  pièces  démon- 
tées et  hors  de  service,  que  brèches  et  décombres,  il 
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répondit  aux  officiers  d'artillerie  qui  lui  demandaient  un 
reçu  : 

Vous  n'avez  conservé  que  la  gloire,  nos  reçus  n'y  ajouteraient 
rien  de  plus  (*). 

Par  arrêté  du  premier  Consul,  daté  de  Tan  VIII  : 

Les  citoyens  Mérot,  lieutenant  à  la  8*  compagnie  du  i*'  régi- 
ment d'artillerie  à  pied;  Corneii,  sergent-major;  Degain,  sergent 
à  la  i5*  compagnie,  et  Coussier,  canonnier,  étaient  confirmés,  le 
premier,  dans  le  grade  de  capitaine,  les  deux  suivants  dans  celui 
de  lieutenant  et  le  quatrième  dans  celui  de  caporal,  conformé- 
ment à  la  promotion  provisoire  faite  par  le  général  Monnier,  en 
considération  de  leurs  services  pendant  le  siège  (*). 

Sont  cités  encore  dans  les  ordres  du  jour,  les  chefs  de 
bataillon  Alliœ  et  Triboullois,  et  le  lieutenant  Dumonty 
tous  du  régiment  (5). 

La  1 5®  compagnie  et  le  détachement  de  la  S*',  qui  avaient 
été  faits  prisonniers  de  guerre,  eurent  la  faculté  de  ren- 
trer en  France,  à  condition  de  ne  pas  servir  avant  échange. 

Un  autre  officier  du  régiment,  le  lieutenant  Bénard^ 
fut  décoré  en  Tan  XII  pour  s'être  distingué  pendant  cette 
campagne  de  Tan  VII  dans  les  circonstances  suivantes  : 

En  rejoignant  l'armée  de  Naples,  il  fut  cerné  avec  le  chef  d'es- 
cadron Lehaut  et  Tadjudant-major  Fresson,  du  5*  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied,  près  du  village  de  Torvée  :  ils  se  firent  jour  en 
chargeant;  les  deux  autres  étant  blessés,  le  commandement  de 
la  troupe  lui  fut  déféré  ;  il  fut  se  retrancher  dans  un  château  voi- 
sin, soutint  le  lendemain  diverses  attaques  et  le  soir,  trompant 
l'ennemi,  il  sauva  sa  troupe  à  travers  mille  obstacles  (+). 


1.  Victoires  et  conquêtes» 

2.  Journal  militaire,  21c  volume,  page  977. 

3.  Mangourit,  Défense  (VAncône, 

4.  Arehives  de  l'artillerie  A  Saînt-Thomas-d'Aquin. 
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Armée  du  Danube  (1799). 

A  Vaf^mée  du  Danube,  commandée  par  Masséna, 
figuraient  en  1797,  sous  les  ordres  du  général  Lamar- 
tilUère,  six  compagnies  du  i®"^  régiment  à  pîed('). 


A  la  2*  division 

Lecourbe. 

Brigade  Loison. 

A  la  3*  division  Soult. 

Brigade  Boyer. 

A  la  4*  division 

Mortier. 

Brigade  Bruner. 

A  la  5*^  division  Lorges. 

Brigade  Ga.z.vn. 

Ces  compagnies  contribuèrent  pour  une  large  part  aux 
passages  de  la  Lintha  et  de  la  Limmat  et  à  la  bataille 
de  Zurich  (26,  26  septembre  1799).  A  cette  journée, 
Georges  Hardy  y  premier  canonnier  au  régiment,  resté 
seul  à  une  pièce  de  4  dont  les  autres  servants  avaient  été 
tués,  tira,  à  lui  seul,  cinquante-quatre  coups  à  mitraille 
contre  six  bataillons   autrichiens  ;  il  reçut  pour  ce  fait 


!4*  compagnie  :  i  officier,      1 3  hommes. 
20*^  compagnie  :  3  officiers,  io4  hommes. 

I  1 6*  compagnie  :  3  officiers,  1 13  hommes. 

il  7*  compagnie. 
19*  compagnie  :  6  officiers,  229  hommes. 

18^  compagnie  :  4  officiers,  1 1 7  hommes. 


1.  Situation  officielle  du  23  septembre  179g.  D'après  XÉiai  militaire  de  la 
France  pour  Uan  VIII,  le  personnel  des  officiers  de  ces  compagnies  était  le 
suivant  : 


i 

CAPITAINES 

LIEUTBNANTS 

LICUTKNANTS 

K 

en  premier 

en  second 

1 

4e 

Sappel 

Charme 

Simon 

Varennes 

l6e 

Maillot 

Herbunot 

Zartov 

Gkrdy 

17e 

Lefkvre 

Grenier 

Bartuel 

Adam 

18e 

BUCOURT 

Laval 

Ladonchamp 

Alexandre 

»9' 

DOLLÉ   TOUCOIGNE 

Lefèvre 

Guédonnet 

PiNGBOT 

20e 

DOLBÉ 

Genevois 

BiNBT 

Aymond 
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d'aiines  une  grenade  d'honneur  en  1802.  Fut  également 
récompensé  le  caporal  Lebrun,  qui,  le  même  jour,  s'en  fut 
chercher  avec  deux  chevaux,  sous  le  feu  le  plus  vif,  une 
pièce  de  canon  qui  était  restée  en  arrière  par  suite  de 
rupture  de  la  prolonge. 

Tandis  que  Masséna  détruisait  l'armée  de  Korsakoff, 
Lecourbe  maintenait  Souvarov  dans  le  Saint-Gothard,  et 
après  dix  jours  de  luttes  acharnées  sur  des  crêtes  presque 
inaccessibles,  le  forçait  à  se  retirer  à  travers  des  monta- 
gnes impraticables,  sans  avoir  pu  joindre  ses  lieutenants 
et  en  abandonnant  son  artillerie  et  ses  bagages. 


Armée  d'Allemagne  (1800). 

En  1800,  les  compagnies  du  i®'  régiment  qui  figuraient 
à  l'armée  du  Danube  sont  au  corps  du  général  Lecourbe, 
aile  droite  de  l'armée  d'Allemagne  ('). 

A  la  i^*  division  Vandamme.    .    .  i6*  compagnie  (77  hommes). 

A  la  2*  division  LoRGE "  Une  compagnie  du  régiment. 

A  la  3*  division  Montrichard.    .  17*  compagnie  (i  10  hommes). 

A  la  div.  de  réserve  de  Nansouty.  18*  compagnie  (io4  hommes). 

Parc  du  corps  d'armée    ....  19' compagnie. 


I.  Situation  du  10  mai  1800.  —  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre,  tome  V. 
Le  personnel-officiers  de  ces  compagnies  était  le  suivant  (JÉlat  militaire  de 
la  France  pour  Van  VIII)  : 
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En  outre,  la  4*  et  la  20®  compagnie  sont  au  parc  de 
rarmée.  Le  i^*"  mai,  le  corps  du  général  Lecourbe  franchit 
le  Rhin,  culbute  les  Autrichiens  à  Stokach  et  Engen 
(3  mai),  puis  à  Messkivch  (i5  mai).  Dans  toutes  ces 
affaires,  l'artillerie  joue  un  rôle  bnllant.  Le  général  en 
chef  Moreau  écrit  lui-même  au  ministre  :  ce  L'artillerie 
à  pied  et  à  cheval  a  fait  partout  preuve  de  valeur  et 
d'adresse  (').  »  L'armée  autrichienne,  encore  battue  à 
Bibevach  et  à  Memmingerij  est  obligée  de  s'enfermer 
dans  le  camp  retranché  d'Ulm.  Pour  l'en  chasser,  Moreau 
résolut  de  lui  couper  sa  ligne  de  retraite  en  franchissant 
le  Danube  au-dessous  de  la  place. 

Les  artilleurs  du  l""'  régiment  aux  passages  du 
Lech  et  du  Danube  (12-16  juin  1800).  —  Le  général 
Lecourbe  marcha  aussitôt  sur  le  Lech^  mais  il  trouva 
tous  les  ponts  coupés.  Gomme  la  hauteur  des  eaux  ne 
permettait  pas  de  passer  la  rivière  à  gué,  on  essaya  de 
rétablir  le  pont  du  village  de  Landsberg.  Les  Autrichiens 
avaient  établi  sur  l'autre  rive  deux  pièces  de  canon  qui 
rendaient  l'exécution  de  ce  travail  impossible.  Irrités  de 
cette  résistance,  cinq  canonniers  du  i*"^  régiment,  dont  les 
nommés  Hénon  (^Pierré)^  caporal-fourrier,  et  Valy  tam- 
boui^major,  conçoivent  le  hai*di  projet  de  s'en  emparer. 
Malgré  la  rapidité  du  courant,  ils  franchissent  la  rivière 
sur  un  arbre  qui  n'avait  pas  plus  de  6  pouces  de  dia- 
mètre, se  précipitent  sur  les  pièces  et  s'en  rendent  maî- 
tres après  avoir  tué  les  huit  Autrichiens  qui  les  manœu- 
vraient. 

Cette  action  d'éclat  leur  valut  une  grenade  d'honneur. 


I.  L(\s  pertes  sérieuses  qu'elle  Gt  attestent  assez  la  large  part  qu'elle  avait 
prise  à  ces  actions.  La  i8e  compagnie  avait  eu,  dans  les  combats  des  3  et  5  mai, 
six  hommes  tués  et  quatre  blessés. 
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en  1802  (').  La  bravoure  de  ces  cinq  hommes  permit 
ainsi  au  général  Lecourbe  de  faire  passer  tout  son  corps 
d'armée  (12  juin  1800). 

Quelques  jours  après,  le  16  juin,  en  arrivant  sur  le 
Danube,  les  artilleurs  du  1  ^^  régiment  devaient  renou- 
veler le  même  exploit.  Tous  les  ponts  étaient  encore 
coupés  ou  détruits;  seuls  les  ponts  de  Gremheim  et  de 
Blindheim  pouvaient,  une  fois  réparés,  donner  passage 


1 .  Fastes  de  la  gloire. 

NOTE    SUR   LES   GRENADES   d'hONNBUR 

Le  Directoire  innova  un  système  de  décorations  dont  le  (jénéral  Bonaparte, 
en  Italie  d'aboni,  et  plus  tard  en  Orient,  fit  l'application  aux  troupes  placées 
sous  ses  ordres  : 

On  trouve  l'ordre  du  jour  suivant,  du  i6  fructidor  an  VII  : 

«  Le  général  en  chef,  voulant  donner  un  témoignage  de  reconnaissance  de  la 
patrie  envers  les  braves  militaires  qui  se  sont  distingués  par  des  actions  d'éclat 
pendant  les  dernières  campagnes,  ordonne  :  «  Le  général  cbcf  d'état-major 
u  général  fera  faire  quatre-vingt-dix  sabres  de  grenadiers  et  dix  de  cavalerie 
«  avec  lames  de  Damas  et  la  monture  dorée  et  travaillée  par  les  meilleurs  ou- 
«  vriers  d'Italie.  » 

c  Sur  un  côté  de  la  lame  sera  écrit  en  lettres  d'or  :  Armée  d'Italie,  etc.  » 

Cette  forme  de  récompense  fut  régularisée  plus  tard  par  l'arrêté  des  consuls 
en  date  du  4  nivôse  an  VIII  (26  décembre  1799)  :  «  Les  consuls  de  la  Répu- 
blique, considérant  que  l'article  87  de  la  Constitution  de  l'an  VIII  porte  qu'il 
sera  fait  des  récompenses  aux  guerriers  qui  auraient  rendu  des  services  écla- 
tants en  combattant  pour  la  République,  etc.,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

«  Art.  le"". —  Il  sera  donné  : 

«  Aux  grenadiers  et  soldats,  des  fusils  d'honneur  qui  seront  garnis  en  argent; 

«  Aux  tambours,  des  baguettes  d'honneur  qui  seront  garnies  en  argent; 

«  Aux  militaires  des  troupes  A  cheval,  des  mousquetons  ou  carabines  d'hon- 
neur; 

«  Aux  trompettes,  des  trompettes  d'honneur  en  argent;  etc.,  etc. 

«  Art.  2.  —  Les  canonniers  pointeurs  les  plus  adroits  qui,  dans  ime  bataille, 
rendront  le  plus  de  services  recevront  des  grenades  d'or  qu'ils  porteront  sur 
le  parement  de  leur  habit. 

«  Art.  3.  —  Tout  militaire  qui  aura  obtenu  une  de  ces  récompenses  jouira 
de  5  centimes  de  haute  paye  par  jour. 

«  Art.  5.  —  Il  sera  accordé  des  sabres  d'honneur  aux  ofïlciers  et  soldats 
qui  se  distingueront  par  des  actions  d'une  valeur  extraordinaire.  Tout  milîtairt^ 
qui  aura  un  sabre  d'honneur  jouira  d'une  double  paye. 

«  Art.  7.  —  Le  nombre  des  récompenses  à  accorder  le  lendemain  d'une  ba- 
taille ne  peut  excéder  celui  de  trente  par  régiment  d'artillerie.  » 

Tous  les  militaires  qui  reçurent  des  amies  d'honneur  ou  grenades  d'hon- 
neur firent  partie  de  droit  de  la  Légion  d'honneur  qui  fut  créée  en  1802. 
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aux  troupes;  on  n'avait,  pour  remettre  ces  ponts  en  état, 
ni  baleaux,  ni  nacelles,  mais  on  en  voyait  sur  la  rive 
opposée,  occupée  par  l'ennemi.  Des  canonniers  de  la 
i8®  compagnie  se  jetèrent  à  la  nage  sous  le  feu  des  Au- 
trichiens et  parvinrent  à  s'emparer  de  quelques  embar- 
cations qu'ils  ramenèrent.  Le  canonnier  Preuvel  reçut  à 
cette  occasion  un  brevet  d'honneur. 

Le  19  au  matin,  alors  que  deux  pièces  autrichiennes 
établies  sur  l'autre  rive  gênaient  par  leur  feu  la  répara- 
tion du  pont  de  Blindheim,  le  caporal  Horrent,  de  la 
1 8°  compagnie,  avec  l'aide  des  canonniers  Mocçue,  Guil-^ 
larriy  Jaumety  Gitlard  et  du  canonnier  Caillety  de  la 
6®  compagnie  à  cheval,  franchît  la  coupure  au  moyen 
d'une  échelle  placée  horizontalement,  pour  aller  servir 
les  pièces  que  cette  manœuvre  hardie  avait  fait  abandon- 
ner de  leurs  défenseurs,  ce  qui  lui  valut  aussi  la  grenade 
d'honneur  (').  Les  ponts  furent  rétablis,  l'ennemi  mis  en 
déroule,*el  Kray,  menacé  sur  sa  ligne  de  communication, 
abandonnait  le  camp  retranché  d'Ulm. 

Le  i5  juillet,  Tarmistice  de  Parsdof  mettait  un  terme 
aux  hostilités  (*). 

Armée  d'Italie.  Défense  de  Gènes  (1800).  —  Pen- 
dant ce  temps,  sur  le  théâtre  du  Sud,  en  Italie,  nos  G*', 
7°,  8°,  9°  compagnies,  qui  faisaient  partie  de  l'armée  de 
Masséna  (division  Grenier),  furent  enfermées  avec  lui  et 
une  partie  de  l'armée  dans  Gênes,  où  elles  eurent  pen- 
dant deux  mois  à  endurer  toutes  les  souffrances  de  la 


1.  Archives  de  r.'ïrtillcric  (Saint-Thomas^' Aquin). 

2.  Eurent  encore  des  grenades  d'honneur  dans  le  courant  de  Ja  campagne, 
les  militaires  du  i**"  regiment  dont  les  noms  suivent  : 

Geojfrin,  sergent-major  ;  Horant,  Rouaud,  Sarttz,  sergents  ;  Lefèore,  canon- 
nier. 

!<*''    RKGIMKNT    u'ARTILLfCnii!:  lO 
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misère  et  de  la  faîmQ.  Le  4  juin,  Masséna,  forcé  de  se 
rendre  pour  arracher  à  la  morl  les  restes  de  la  popula- 
tion et  de  sa  vaillante  garnison,  capitulait.  Son  héroïque 
défense  avait  désarmé  la  rigueur  de  Tennemi  :  il  put  se 
retirer  en  France  avec  armes  et  bagages.  Grâce  à  la 
constance  de  l'armée  de  Gênes,  Bonaparte,  huit  jours  plus 
tard,  débouchait  sans  obstacle  par  le  grand  Saint-Ber- 
nard et,  par  la  victoire  de  Marengo,  délivrait  la  Lom- 
bardie. 


Création  du  train  d'artillerie  (3  Janvier  1800).  — 
Au  début  de  Tannée  i8oo,  l'institution  du  train  d'artil- 
lerie, décrétée  le  i3  nivôse  à  l'instigation  de  Bonaparte, 
fut  pour  l'arme  une  phase  de  progrès  considérables,  et 
qui  devait  avoir  la  plus  heureuse  influence  sur  la  mobi- 
lité des  batteries  et  leur  discipline  au  feu. 

<c  Les  soldats  du  train,  dit  le  général  Foy,  furent  en 
discipline  et  en  courage  les  émules  des  canonniers.  » 

A  chaque  compagnie  d'artillerie  à  pied  ou  à  cheval  fut. 


I.  D'après  VÈlat  militaire  de  la  France  pour  l'an  Y III,  le  i"  régiment 
comptait  à  cette  armée,  en  janvier  1800  : 

A  la  division  Grenieh.   .    .      i  détachement. 

Au  fort  Gavi —  (38  hommes)^ 

A  Gênes — 

Ces  détachements  étaient  fournis  par  les  6^,  7*,  8^,  gc  compagnies  (l'autre 
moitié  de  la  3*  compagnie  était  à  Ancône,  l'autre  moitié  de  la  gc  à  Turin). 
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(lès  lors,  attachée  une  compagnie  du  train  d'artillerie 
chargée  d'atteler  son  matériel  et  commandée  par  un  lieu- 
tenant. Ces  compagnies  furent  groupées  en  bataillons  de 
cinq,  dont  une,  dite  d'élite,  affectée  à  l'artillerie  à  che- 

L'intérêt  de  la  discipline  autant  que  des  raisons  d'hu- 
manité exigeant  qu'on  donnât  un  uniforme  à  ces  hommes 
(jui,  ni  payés  ni  vêtus  depuis  plus  d'un  an,  se  trouvaient 
dans  l'état  de  misère  le  plus  affligeant,  il  leur  fut  fixé  une 
tenue  de  même  coupe  que  celle  des  troupes  légères,  en 
drap  gris  de  fer,  avec  revers  et  parements  de  même  cou- 
leur et  liserés  rouges.  Les  officiers  ne  portaient  pas 
d'épaulettes,  ce  que  le  général  Eblé  considérait  comme 
une  «  humiliation  dégradante  »  et  ce  qui  souleva  de  sa 
part  une  énergique  et  légitime  protestation. 

Situation  du  régiment  en  octobre  1800.  —  Au 

1^'  brumaire  an  Vlll  (21  octobre  1800),  le  régiment,  dont 
le  dépôt  est  à  Douai,  et  que  commandait  depuis  le 
i3  mars  le  chef  de  brigade  Aiiiœ,  présente  un  effectif 
de  I  800  hommes  environ  répartis  comme  il  suit  : 

Armée  d'Orient i3o  hommes. 

Armée  du  Danube    ....  679       — 

Armée  d'Italie 33o       — 

Dépôt  à  Douai 28       — 

A  reporter.    .      i  067 


I.  Le  nombre  des  bataillons  du  train  ne  fut  fixé  que  par  arrêté  du  1"  nivôse 
an  IX  qui  les  répartissait  t^insi  qu'il  suit  : 

iC  â  l'armée  du  Rhin   .    .  numérotés  de    i  à  16, 

i4        —         d'Italie  ...  —         de  27  à  3o, 

2  sur  les  côtes  de  l'Ouest.  —         de  3i  à  82, 

3  à  l'armée  des  Grisons  .  —  de  33  a  35, 
2  au- corps  d'élite.  ...  —  de  36  A  87, 
I  à  Paris '  —          38. 
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Report,    .  1 067  hommçs. 

Mayence i3  — 

Maêstrichi 194  — 

Dieppe 70  — 

Évreux 21  — 

Rouen    .    .    .• -19  — 

Fort  Barreaux 82  — 

Saint^Omer 49  — 

Bréda 47  — 

Arras 17  — 

Le  Havre  (*) 120  — 

Gravelines 35  — 

Malines 17  — 

État-major. 9  — 

Saint-Domingue 33  — 

Total I  800  hommes  environ. 

Pendant  que  le  i®*"  régiment  d'artillerie'  se  distinguait 
en  Europe,  deux  compagnies,  la  i"^  et  la  2®,  allaient  pon- 
ter  au  loin  la  réputation  du  corps,  détachées  à  Saint-Do^ 
mingue  depuis  Tan  IV;  comme  on  le  voit,  d'après  la 
situation  précédente,  elles  avaient  été  très  éprouvées  par 
le  climat  et  les  expéditions  dans  l'île,  puisqu'il  n'en  restait 
plus  que  33  hommes.  D'ailleurs,  il  existe  aux  Archives  de 
l'artillerie  une  lettre  du  chef  de  brigade  Allir  au  citoyen 
ministre  Berthier,  en  date  du  1 3  floréal  an  IX,  où  il  lui 
expose  que  ces  deux  compagnies  sont  réduites,  à  elles 
deux,  à  peine  à  l'effectif  de  20  hommes,  sous-oflQcier 
compris  ('). 


1.  Le  caporal  Valtt  (ThomaS'Huberi),  du  i^r  régiment,  détaché  au  Havre, 
mérita  une  grenade  d'honneur  en  1802  pour  le  fait  suivant  :  en  thermidor 
an  VI,  étant  do  garde  et  en  faction  sur  les  côtes,  arrêta  un  espion  qui  dessinait 
la  côte,  le  conduisit  au  Ha\Te  où  il  fut  reconnu,  et  refusa  une  bourse  pleine  d'ar- 
gent que  lui  offrit  le  frère  de  cet  espion,  pour  qu'il  ne  déposât  pas  contre  lui. 

2.  Un  officier  du  régiment,  le  capitaine  Graveioite,  détaché  depuis  sept  ans 
à  Saint-Domingue,  fut  décoré  eu-  1802  pour  s'y  être  distingue. 
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Armée  de  réserve.  Marengo  (1800). 

On  sait  que  Tarmée  de  réserve,  organisée  dans  le  plus 
grand  secret  à  Dijon,  avait  pour  mission  de  franchir  les 
Alpes  et  de  tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  autri- 
chienne, retenue  dans  le  Piémont  et  dans  la  Rivière  de 
Gênes  par  Suchet  et  M  asséna. 

Le  parc  d'artillerie,  auquel  comptaient  les  5®  et  1 2^  com- 
pagnies du  régiment,  avait  été  réuni  à  Auxonne  ('). 

Elles  quittèrent,  la  première  Evreux,  la  seconde  Le 
Havre  vers  le  26  ventôse,  et  arrivèrent  à  Auxonne  le 
20  germinal  (mars  1800). 

Passage  du  Saint-Bernard.  —  Toutes  les  troupes 
et  le  matériel  furent  mis  en  marche  sur  Genève.  Le  gros 
de  l'armée  devait  effectuer  le  passage  des  Alpes  par  le 
grand  Saint-Bernard.  C'était  la  première  fois  qu'une  sem- 
blable entreprise  était  tentée;  sa  réussite  fait  le  plus 
grand  honneur  au  chef  de  bataillon  Sénarmont,  alors 
chef  d'état-major  de  l'artillerie  de  l'armée  de  réserve,  qui 
contribua,  pour  une  large  part,  à  faire  franchir  à  son  ma- 
tériel deux  obstacles  qui  paraissaient  insurmontables  :  les 
Alpes  et  le  défilé  du  fort  de  Bard. 

De  Saint-Pierre,  dernière  localité  que   put  atteindre 


I.  D'après  VÉlat  milUaire  de  la  France  pour  tan  Vllf,  les  ofGcîers  de  ces 
compagnies  étaient  : 

5«  compagnie.  12^  compagnie. 

Menoir,  capitaine  en  premier,  Beaujagques,  capitaine  en  premier, 

Heun,  capitaine  en  second,  Laurent,  capitaine  en  second, 

DouvERNEL,  lieutenant  en  premier,  Floret,  lieutenant  en  premier, 

g      oV      )  lieutenants  en  second.  ^        '  *  j  lieutenants  en  second. 
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rartillerie  sur  route,  au  village  d'Estroubles,  si'lué  de  l'au- 
tre côté  du  Saint-Bernard  dans  la  vallée  d'Aoste,  il  y 
avait  plus  de  5  lieues  à  parcourir  sur  des  sentiers  étroits 
presque  impraticables,  couverts  de  neige  et  bordés  de 
précipices.  On  démonta  tout  le  matériel  à  Saint-Pierre; 
les  ferrures,  les  munitions  furent  enfermées  dans  des 
caisses  et  chargées  à  dos  de  mulet.  Les  roues,  les  flas- 
ques, les  limons,  les  caissons  furent  portés  à  bras  d'hom- 
mes. Pour  les  bouches  à  feu  proprement  dites,  on  fut 
obligé,  vu  la  faible  voie  des  sentiers,  d'abandonner  les 
traîneaux  à  roulettes  construits  à  cet  usage  à  Auxonne. 
On  les  remplaça  par  des  troncs  de  sapin,  creusés  de 
façon  à  servir  comme  d'étuis  aux  pièces  et  dont  l'extré- 
mité antérieure  avait  été  arrondie  en  forme  de  traîneau. 
Les  canonniers,  aidés  des  soldats  des  demi-brigades  et 
de  quatre  cents  à  cinq  cents  montagnards  réquisitionnés 
à  cet  effet,  s'attelèrent  à  la  bricole.  Il  ne  se  produisit 
qu'un  seul  accident  :  une  avalanche  de  neige  enleva  un 
canon  de  8  et  trois  des  canonniers  qui  l'accompagnaient. 
Le  dévouement  des  hommes  et  l'attention  qu'ils  appor- 
taient à  leur  rude  travail  étaient  tels,  que  la  marche  des 
pièces  suivantes  ne  fut  pas  retardée  un  seul  instant. 

Le  i8  mai,  toute  l'avant-garde  étant  réunie  au  village 
d'Estroubles,  et  malgré  les  dégradations  inévitables,  le 
matériel  remonté,  l'armée  se  dirigea  sur  Ivrée  dans  la 
vallée  d'Aoste. 

Prise  du  fort  de  Bard.  Le  canonnier  Renaudi  du 
1®^  d'artillerie.  —  Sa  marche  se  trouva  bientôt  arrêtée 
par  les  canons  du  fort  de  Bard  qui  enfilaient  complète- 
ment la  vallée  de  la  Doire  Baltée.  Une  attaque  de  vive 
force  tentée  par  les  grenadiers  de  la  division  Wattrin 
ayant  été  repoussée,  on  parvint  à  faire  passer  l'infanterie 
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et  la  cavalerie  en  creusant  dans  les  flancs  du  rocher  un 
étroit  passage,  mais  on  ne  pouvait  songer  à  y  engager 
l'artillerie  et  encore  moins  à  la  démonter  une  seconde  fois, 
sous  peine  de  la  voir  mise  hors  de  service. 

Quelques  pièces  de  4  hissées,  avec  des  peines  inouïes, 
sur  les  hauteurs  d'Albaredo  qui  dominaient  le  fort,  pro- 
duisirent peu  d'effet.  C'est  alors  qu'on  monta  une  pièce 
dans  le  clocher  de  l'église  de  Bard. 

Le  canonnier  Renaud ^  du  i®*"  régiment,  dont  l'adresse 
comme  pointeur  était  connue  de  son  colonel,  fut  appelé 
pour  servir  cette  pièce,  et  il  en  dirigea  le  tir  avec  tant  de 
justesse,  que  quelques  minutes  lui  suffirent  pour  démon- 
ter une  partie  de  l'artillerie  ennemie.  Cette  menace  n'ayant 
pu  cependant  forcer  le  gouverneur  du  fort  à  se  rendre, 
le  général  Marmont,  qui  commandait  en  chef  l'artillerie, 
prit  une  résolution  désespérée,  celle  de  faire  passer  le 
matériel  sur  la  route  même,  et  sous  le  feu  meurtrier  des 
canons  de  la  place  ;  on  enveloppa  les  roues,  les  chaînes, 
toutes  les  parties  sonnantes  des  voitures  avec  des  tresses 
de  foin,  on  jeta  de  la  paille  et  du  fumier  sur  la  route  et, 
à  la  faveur  de  la  nuit,  on  tenta  l'aventure  (*). 

Le  lieutenant  Marion^  de  la  5®  compagnie  du  i®*^  régi- 
ment, qui  devait  plus  tard  devenir  général,  passa  le  pre- 
mier avec  son  matériel,  sous  la  grêle  de  projectiles  qui 
balayait  la  route  ;  il  fut  blessé,  mais,  par  sa  vaillante  atti- 
tude, mérita  un  sabre  d'honneur  (*).  Tout  le  reste  de  l'ar- 
tillerie passa  ainsi  en  quelques  heures  sans  encombre  ni 
désordre,  et,  deux  jours  après,  deux  pièces  de  1 2  restées 
en  batterie  étant  parvenues  à  faire  brèche,  le  fort  de  Bard 
se  rendit,  -dette  opération,  qui  est  toute  à  la  gloire  des 


1.  Ëxtr.iit  des  Mémoires  de  Marmont. 

2.  Générnl  Marion,  Biographie  de  Sënarmoni. 
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officiers  et  des  soldats  d'artillerie,  nous  coûtait  peu  de 
monde  relativement  à  son  importance. 

MarengO  (14  juin  1800).  —  Les  Autrichiens,  coupés 
de  leur  ligne  de  communication  avec  Manloue  et  décidés 
à  passer  sur  le  corps  de  l'armée  française,  attaquèrent,  à 
MarengOj  Bonaparte,  dont  les  forces  n'étaient  pas  encore 
réunies. 

S'il  est  vrai  qu'en  ce  jour,  la  célèbre  charge  de  Keller- 
mann  décida  du  sort  de  la  bataille  et  changea  en  triom- 
phe éclatant  cette  affaire  mémorable  qui  avait  débuté  par 
une  défaite,  l'artillerie  n'y  joua  pas  moins  un  rôlç  glo- 
rieux et  considérable  et  contribua  puissamment  au  suc- 
cès final. 

Au  début  de  l'action,  elle  avait  produit  de  grands  effets, 
mais,  écrasée  par  une  artillerie  supérieure,  elle  vit  bientôt 
toutes  ses  pièces  démontées.  Et  quand,  accablées  par  le 
nombre,  nos  troupes  durent  évacuer  le  village  de  Ma- 
rengo,  quoique  n'ayant  plus  que  cinq  pièces  en  état  de 
faire  feu,  n'est-ce  pas  elle  qui  se  sacrifia  avec  héroïsme 
pour  soutenir  la  retraite  de  nos  divisions  et  leur  per- 
mettre de  se  replier  en  bon  ordre  ?  Et  le  soir,  à  5  heures, 
alors  que  l'ennemi  croyait  la  bataille  gagnée  et  s'avançait 
en  masses  profondes  avec  la  confiance  que  donne  la  vic- 
toire, n'estKîe  point  encore  à  elle  qu'on  demandé  le  su- 
prême effort  :  «  11  nous  faut  absolument  un  bon  feu  de 
canon,  implore  Desaix  :  du  canon  !  du  canon  !  mon  cher 
Marmont,  et  faites-en  le  meilleur  usage  possible  !  » 

Dix-huit  pièces  sont  rassemblées  à  la  hâte  :  leur  feu 
subit  étonne  l'ennemi  et  l'arrête.  La  voix  du  bionze  élec- 
trise  nos  troupes  qui  reprennent  confiance  et  s'élancent 
en  avant.  L'artillerie  suit  le  mouvement,  foudroie  à  cin- 
quante pas  les  grenadiers  autrichiens  et  prépare  ainsi  le 
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succès  de  Keilermann  qui  les  charge  de  flanc  et  les  rejette 
en  désordre  derrière  la  Bormida. 

Bien  que  presque  toute  l'artillerie  de  Marmont  appar- 
tînt au  2®  régiment  à  cheval,  le  i*-;"^  régiment  à  pied  prit 
aussi  ce  joun-Ià  sa  part  de  gloire  :  la  batterie  de  quatre 
pièces  attachée  à  la  division  Monnier  et  qui  était  servie 
par  un  détachement  de  la  5*^  compagnie  du  i^^  régiment^ 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Douuernel,  avait  aidé  à  la 
belle  retraite  faite  par  cette  division;  mais,  par  suite  des 
mouvements  de  l'infanterie,  s'étant  trouvée  sans  appui, 
elle  fut  chargée  par  la  cavalerie  autrichienne.  Tandis  que 
quelques  canonniers,  voyant  l'ennemi  en  force,  prennent 
la  fuite,  l'intrépide  Renaud  n'abandonne  pas  son  canon  : 
couché  à  terre  près  de  l'affût,  il  laisse  approcher  les  ca- 
valiers à  vingt  pas  et  les  mitraille  à  bout  portant.  Le  pre- 
mier Consul,  les  voyant  battre  en  retraite  précipitamment, 
envoie  un  de  ses  aides  de  camp  pour. connaître  la  cause 
de  cette  déroute.  Quand  on  lui  eut  rapporté  que  celui  qui 
l'avait  occasionnée  était  ce  canonnier  qui,  devant  le  fort 
de  Bard,  avait  déjà  rendu  à  l'armée  un  sei-vice  signalé,  il 
le  fit  venir  près  de  lui  et  lui  ordonna  de  démonter  une 
batterie  autrichienne  dont  le  feu  contrariait  les  mouve- 
ments de  sa  Garde  :  en  un  instant,  les  canons  ennemis 
sont  réduits  au  silence  et  la  Garde  peut  s'avancer.  Bona- 
parte, ravi  d'admiration,  décerne  à  Renaud  une  des  pre- 
mières grenades  d'honneur  qui  avaient  été  distribuées,  et 
peut-être  une  des  rares  dont  le  brevet,  expédié  pour 
ainsi  dire  sur  le  champ  de  bataille,  soit  entièrement  écrit 
de  sa  main('). 

I.  Fastes  de  la  Légion  cT honneur  :  Quatre  grenades  d'hoDiieur  furent  ac- 
cordées au  corps  de  Tartillerie  après  Marengo.  Les  trois  premières  furent 
données  à  un  lieutenant,  un  maréchal  des  logis  et  un  canonnier  du  2»  à  cheval  ; 
la  i|uatrièine  fut  pour  Renaud,  du  i^''  régiment. 

Devenu  légionnaire,  Renaud  se  fit  encore  remarquer  dans  de  nombreux 
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A  la  même  batterie  fut  aussi  récompensé  le  premier 
canonm'er  Juillet^  qui  se  défendit  contre  les  cavaliers  au- 
trichiens avec  son  écouvillon  ;  succombant  au  nombre  et 
forcé  de  se  rendre,  il  parvint  à  s'échapper,  se  réunit  à  un 
groupe  de  carabiniers  et  continua,  malgré  ses  blessures, 
de  se  battre  jusqu'à  la  lin  de  l'action  Q. 

Après  Marengo.  En  Italie  et  en  Allemagne.  —  Le 

lendemain  de  Marengo^  la  convention  d'Alexandrie  sus- 
pendait les  hostilités  et  restituait  à  la  France  la  Lombar- 
die  et  le  Piémont.  Mais  les  négociations  pour  la  paix 
n'ayaut  pas  abouti,  la  lutte  recommença  vers  la  fin  de 
novembre.  L'armée  d'Italie  fut  réorganisée  avec  Brune 
comme  général  en  chef.  Huit  compagnies  du  régiment  y 
figuraient  (*)  ;  en  particulier  elles  servaient  toute  l'artillerie 
du  corps  du  général  Dupont  qui  formait  l'aile  droite. 

Pour  la  première  fois  l'artillerie  attelait  des  pièces  de 
calibre  6  qui  avaient  été  fondues  à  Turin  (').  Les  opéra- 


combats,  mais  cepeDdant  tant  de  prodiges  d'adresse  et  de  bravoure  ne  lui 
firent  point  obtenir  l'avancement  dont  il  était  digne.  Et  il  n'était  encore  que 
sergent  lorsque  à  NeuhofT,  près  d'Elchingen,  il  trouva  la  moH  dans  un  incendie 
où  il  s?,  précipita  pour  en  arracher  un  de  ses  camarades  qui  était  sur  le  point 
d'y  périr. 

1.  Archives  de  l'artillerie. 

2.  D'après  le«  situations  officielles  des  lo  et  i6  février  1801,  voici  quelle 
était  la  répartition  des  compagnies  du  i^^^  régiment  à  l'armée  d'Italie  : 

ife  division,  5^  compagnie  (capitaine  Luccio,  72  hommes). 

2«  division,  i2«  coinpagnie  (commandant  Sbville,  70  hommes). 

Parc  du  corps  d'armée,  \t\^  compagnie  (commandant  Decci,  70  hommes). 

2'  division  du  corps  de  réserve,  g^  compagnie  (lieut.  Dutertre,  3o  hommes). 

Grand  parc  de  l'armée,  6^  compagnie  (capitaine  Fierreck,  56  hommes). 

!  Turin,  7^  compagnie  (78  hommes). 
Gavi,  8c  compagnie  (22  hommes). 
Port^Urbain,  i3*  compagnie  (53  hommes). 

3.  Ce  changement  de  calibre,  préparatoire  à  celui  de  Tan  XI,  avait  été  fait  à 
l'instigation  de  Bonaparte  et  du  général  Marmont  (premier  inspecteur  général 
d'artillerie).  Non  seulement  la  pièce  de  6  était  plus  puissante  que  celle  de  4» 
mais,  comme  il  était  tombé  en  notre  pouvoir  une  quantité  énorme  de  pièces 
et  de  boulets  de  0  venant  des  Autrichiens,  des  Bavarois,  des  Hollandais,  des 
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lions  durèrent  à  peine  deux  mois.  La  seule  affaire  impor- 
tante fut  le  passa ffe  du  Mincio  (25  décembre  1800),  der- 
rière lequel  s'étaient  retranchés  les  Autrichiens.  Il  devait 
avoir  lieu  en  deux  endroits  à  la  fois  :  le  corps  de  Dupont 
ferait  une  démonstration  à  Pozzolo,  pendant  que  Brune, 
avec  le  gros,  passerait  plus  bas  à  Mozembano.  Mais,  par 
suite  d'un  retard  dans  l'arrivée  du  matériel,  Brune  ne  put 
franchir  que  le  26,  tandis  que  Dupont,  qui  n'avait  reçu 
aucun  contre-ordre  et  qui  avait  culbuté  l'ennemi  à  Poz- 
zolo,  se  trouvait  seul  sur  la  rive  gauche  et  dans  une  si- 
tuation assez  critique.  Heureusement  Suchet  arriva  à 
temps  pour  le  secourir  et  tout  danger  fut  conjuré. 

A  ce  passage  du  Mincio  se  distingua  le  canonnier  Cot^ 
tigny  : 

Une  pièce  de  canon  ayant  été  abandonnée,  il  rattacha  trois  fois 
la  prolonge  au  milieu  des  ennemis  et  parvint  à  la  reprendre  en 
contenant  les  charretiers  qui  voulaient  prendre  la  fuite  ('). 

Se  distinguèrent  encore  dans  le  courant  de  cette  cam- 
pagne d'Italie  :  le  sergent-major  Zerlaut  et  les  canonniers 
Vuadet  et  Paçuei,  de  la  5**  compagnie  du  régiment. 

Le  i®*"  janvier  1801,  l'Adige  était  franchi,  mais,  le  16, 
l'armistice  de  Trévise  interrompait  encore  les  opérations. 

Pendant  ce  temps,  un  détachement  de  la  4*^  compagnie 
(i  officier,  55  hommes)  servait  l'artillerie  de  la  division 
Mathieu,  au  corps  d'armée  sous  les  ordres  de  Murât  et 
qui,  sous  le  nom  d'  a  armée  d'observation  du  Midi  »,  re- 
poussa les  Napolitains  de  la  Toscane  et  s'avança  jus- 
qu'aux frontières  de  leur  royaume. 


Prussiens  et  des  Russes^  il  nous  était  ainsi  permis  de  les  utiliser  et  de  donner 
sans  frais  et  immédiatement  à  l'artillerie  française  l'égalité  des  calibres  avec 
les  artilleries  étrangères,  en  même  temps  que  la  supériorité  du  nombre. 
I.  Archives  de  l'artillerie. 
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Alors  que  les  r%  5%  6%  7%  8%  9%  12°,  i3%  i4®  com- 
pagnies du  régiraent  préparaient  les  éclatants  succès  de 
l'armée  d'Italie,  les  4%  i6%  17%  i8%  19%  20®  étaient  tou- 
jours à  l'aile  droite  de  l'armée  du  Rhin,  où  nous  les 
avions  laissées  à  la  fin  de  la  campagne  d'été  (').  Après 
la  dénonciation  de  l'armistice  de  Parsdorf,  les  corps  du 
général  Lecourbe  ne  se  trouvant  pas  à  Hohenlinden,  elles 
n'eurent  pas,  comme  celles  du  2°,  du  7®  à  cheval  et  du 
7*^  à  pied,  la  bonne  fortune  de  participer  au  gain  de  cette 
brillante  victoire;  mais  elles  servirent  les  deux  grandes 
batteries  de  huit  et  de  vingt-huit  pièces  qui  permirent, 
par  leur  feu,  de  forcer  le  passage  de  rinn  à  Neupeuren 
et  prirent  part  à  tous  les  engagements  qui  eurent  pour 
but  de  rejeter  l'armée  autrichienne  au  delà  de  la  Salza, 
de  la  Traun  et  de  l'Eus. 

Bien  que  nous  n'ayons  pu  retrouver  aucun  détail  sur 
la  conduite  des  canonniers  du  i  *^'*  régiment  à  ces  affaires, 
il  nous  est  permis  de  dire  qu'ils  firent  leur  devoir  et  qu'ils 
méritèrent  leur  part  des  éloges  que,  dans  ses  rapports  au 
ministre,  le  général  Dessolley  chef  de  l'état-major  général 
de  l'armée  du  Rhin,  adressa  au  corps  de  l'artillerie  : 

L'artillerie  a  été  remarquée  par  la  justesse  de  ses  tirs;  en  gé- 
néral on  ne  saurait  assez  faire  l'éloge  de  cette  arme,  soit  daus  les 
combats,  soit  pour  son  organisation;  elle  est  soignée  avec  une 
perfection  étonnante  dans  tous  ses  détails  ;  c'est  un  hommage 
bien  juste  à  rendre  au  général  Éblé  qui  la  commande  et  qui  doit 
être  compté  dans  cette  arme  comme  un  des  meilleurs  officiers  de 
l'Europe. 

(Rapport  du  7  au  12  frimaire  an  IX.) 


i""*  division  Molitor,  i6«  compagnie. 

2*  division  Gudin,  18^  compagnie. 

3e  division  Monthicuard,  17*  compagnie. 

Parc  du  corps  d'armée,  4*  et  ig*  compagnies. 

Parc  de  l'armée,  4S  16*  et  20«  compagnies. 
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L'artillerie  a,  comme  toujours,  couru  au-devant  des  plus 
grands  dangers;  cette  brave  troupe,  dont  il  faut,  dans  toutes  les 
occasions,  ralentir  l'audace,  ne  se  croit  jamais  assez  près  de  l'en- 
nemi. 

(Rapport  du  18  au  24  frimaire  an  IX.) 

Par  arrêté  du  premier  Consul  en  date  du  i®^  thermi- 
dor an  VllI, 

Le  citoyen  P.  F,  Hilarion  Limosih  Saint-Michel,  capitaine  au 
I*'  régiment  d'artillerie  à  pied,  était  confirmé  dans  le  grade  de 
chef  de  bataillon  de  cette  arme  qui  lui  avait  été  provisoirement 
conféré,  le  28  floréal  an  VIII,  par  le  général  en  chef  Moreau,  en 
considération  de  la  distinction  particulière  qu'il  s'était  acquise 
par  sa  bravoure  et  ses  connaissances  militaires  dans  toutes  les 
affaires  qui  ont  eu  lieu  à  l'armée  du  Rhin  depuis  l'ouverture  de 
la  campagne  (*). 

Combat  naval  d'Algésiras  (17  messidor  an  IX 
[6  juillet  1801]).  —  La  paix  fut  signée  à  Lunéville  le 
9  février  i8oi  entre  la  France  et  rAutrîche;  mais  la 
guerre  continua  quelque^  mois  encore  avec  TAngleterre, 
guerre  maritime  surtout,  dont  le  résultat  fut  pour  nous 
la  perte  de  Malte  et  celle  de  l'Egypte. 

Un  détachement  du  i^^  régiment,  destiné  à  l'armée 
d'Orient  et  embarqué  sur  le  vaisseau  le  Formidable  de 
l'escadre  de  l'amiral  Linois,  eut  l'occasion  de  se  distin- 
guer au  combat  naval  (TAlffésiras.  Nos  canonnîers  firent 
des  prodiges  de  valeur  et  la  longue  liste  de  ceux  qui,  à 
cette  occasion,  reçurent  des  grenades  d'honneur  témoi- 
gne suffisamment  de  leur  vaillante  conduite  : 

MiCHON,  capitaine  en  second^  reçut  un  sabre  d'honneur  pour  la 
distinction  avec  laquelle  il  commanda  les  batteries  de  terre  à 
Algésiras. 


I.  Journai  militaire,  21^  volume,  page  looi. 
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Bertrand  (François),  sergent  .  i 

Bernier,  serqent f  ^  ....        ^    %  a  i    »  • 

r,                        I  >  Se  sont  distinqués  à  Alqésiras. 

Boulet,  caporal i  ^  ^ 

PlERRENEY,  tamboUF  .     .     .     .     .    ) 

,  /T^.       N  .1  Blessés  à  bord  du  Formidable. 

Leinger  (Pierre),  canonnier .   .   '  .^ 

Lefèvre,  caporal i  ,         ^        ,,,  v 

^  f  des  armes  d  honneur,) 

Chenoux,  sergent,  eut  la  jambe  gauche  enlevée  par  un  boulet. 

Thuila  dit  l'Avaleur,  premier  canonnier.  Par  la  justesse  de 

son  tir,  a  abattu  le  mât  du  vaisseau  anglais  l'AnnibaiQ). 

Le  l""'  régiment  d'artillerie  et  la  révolte  militaire 
de  Turin  (1801-1802). 

Ici  se  place  un  événenient  très  grave  auquel  se  trouve 
mêlé  directement  le  i®*"  régiment  d'artillerie,  et  dont  les 
circonstances  furent,  dans  le  temps,  très  diversement  in- 
terprétées par  l'opinion  publique. 

J'ai  encore  entendu  dans  ma  jeunesse,  dit  le  général  Susane, 
de  braves  gens  raconter  avec  horreur  et  conviction  les  abomina- 
tions commises  à  Turin  par  les  canonniers  du  i"  régiment  d'ar- 
tillerie. Ce  qui  suit  fait  au  contraire  honneur  à  ce  régiment  ainsi 
qu'au  ministre  de  la  guerre  Berthier  (^). 

Le  1 4  juillet  1801,  une  révolte  militaire  éclata  à  Turin, 
où  le  3*  régiment  de  cavalerie,  le  i3®  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  quelques  compagnies  du  génie  et  huit 
compagnies  du  i""'  régiment  d'artillerie  (les  6%  7%  9% 
16%  17%  18%  19%  20'),  tenaient  garnison.  Les  sapeurs 
du  génie,  qui  n'avaient  pas  reçu  de  solde  depuis  trois 
ans,  vinrent  porter  leur  réclamation,  sans  doute  d'une 
façon  plus  qu'inconvenante,  au  général  Delmas,  com- 
mandant d'armes,  qui,  séance  tenante,  en  fit  fusiller  quel- 


1 .  Archives  de  rartillerîc  (Saint-Thomas-d'Aquin). 

2.  SusANE,  Histoire  de  C artillerie,  page  281. 
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que&-uns.  Des  mauvais  sujets  du  i3*  chasseurs,  qui 
s'étaient  entendus  avec  les  maîtres  d'armes  .et  prévôts 
des  autres  corps,  exploitèrent  Pémotion  considérable 
causée  dans  toute  la  garnison  par  l'acte  de  sévérité  exces- 
sive du  gouverneur.  Un  certain  nombre  de  canonniers 
du  régiment,  qui  avaient  pris  part  à  la  manifestation, 
furent  rapidement  ramenés  à  la  discipline  par  leurs  offi- 
ciers et  rentrèrent  à  la  citadelle  où  les  huit  compagnies 
étaient  casernées. 

La  citadelle  avait  pour  commandant  d'armes  un  officier  d'in- 
fanterie très  brave,  nommé  Jacquin,  inintelligent  et  dur  et  qui 
était  possédé  d'une  inepte  antipathie  pour  tout  ce  qui  était 
étranger  à  l'infanterie  et  surtout  pour  l'artillerie. 

Le  18  juillet,  ce  Jacquin  sort  de  la  citadelle  et  rencontre  à  la 
porte  le  lieutenant  d'artillerie  Genevois  (lieutenant  en  premier  à 
la  20*  compagnie)  qui  lui  crie  de  rentrer  et  de  ne  pas  s'aventurer 
sur  les  glacis  au  milieu  des  insurgés.  Sans  plus  d'examen,  Jac- 
quin brûle  la  cervelle  à  Genevois  et  continue  sa  course.  Il  n'a  pas 
fait  cent  pas  qu'il  est  mortellement  blessé  lui-même  d'un  coup 
de  fusil,  dont  la  balle  lui  entre  dans  le  dos.  Il  est  porté  dans  une 
maison  de  l'esplanade  où  il  expire.  Poussé  par  sa  vieille  rancune, 
il  avait  déclaré  avant  de  mourir  qu'il  avait  été  tué  par  les  canon- 
niers, dont  les  compagnies  étaient  alors  rangées  en  bataille  dans 
la  cour  de  la  citadelle,  avec  leurs  officiers  (»). 

A  la  lecture  du  rapport,  rédigé  en  conséquence  de 
cette  déclaration,  le  premier  Consul,  transporté  de 
colère,  avait  signé  un  arrêté  qui  cassait  le  i*^"^  régiment, 
ordonnait  le  renvoi  de  ses  drapeaux  à  Paris  et  suspen- 
dait ses  officiers: 

Les  Consuls  de  la  République  arrêtent  (*)  : 

Art.  I".  —  Les  6%  7*,  9^,  16%  17S  18%  19*,  20*  compagnies  du 


1.  SusANE,  Histoire  de  l'artillerie,  page  281. 

2.  Extrait  des  registres  des  délibérations  des  consuls  de  la  République. 
(Archives  du  Ministère.) 
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i*'  régiment  d'artillerie  sont  cassées;  les  soldats  de  ces  compa- 
gnies seront  incorporés  dans  les  autres  régiments  d'artillerie. 

Ordre  d* incorporation  des  compagnies  du  /*'  régiment, 
La    6*  ira  à  Douai  pour  être  incorporée  au  8'  à  pied. 
La    7«    —  Metz  —  5*      — 

La  i6*    —   Rennes  —  6*      — 

La  17*^    —    Strasbourg  —  7*      — 

3  esc**"  de  la   9*,  à  Toulouse  pour  être  incorporées  au  2*  à  cheval. 
3        _         19%  à  La  Fère  —  5«       — 

2        —         19%  à  Rennes  —  6*       — 

2        —         20®,  à  Douai  —  7*       — 

2        —         20%  à  Metz  —  8«       — 

La  18*  ira  à  Strasbourg  pour  être  incorporée  au  3*       — 
Art.  2.  —  Les  officiers  de  ces  compagnies  qui  se  trouvaient 
à  Turin  lors  de  l'insurrection  sont  provisoirement  suspendus  de 
leurs  fonctions  et  il  sera  fait  au  gouvernement  un  rapport  sur 
chacun  d'eux. 

Art.  3.  —  Le  drapeau  de  ce  régiment  sera  déposé  au  temple 
de  Mars  (hôtel  des  Invalides)  et  couvert  d'un  crêpe  noir. 

Art.  4-  —  Le  i*^  régiment  d'artillerie  à  pied  sera  désormais 
formé  des  i'*,  2',  3%  4*>  5*>  lo*?  l'S  i^"",  i3%  i4*,  i5'  compagnies 
et  d'un  des  régiments  à  cheval  qui  se  sont  le  mieux  conduits,  afin 
de  conserver  au  i*^  régiment  la  bonne  composition  qui  l'a  toujours 
distingué. 

7  fructidor  an  IX.  Signé  :  Bonaparte. 

En  même  temps,  Bonaparte  donnait  Tordre  a  d'élever 
à  Metz  une  statue  au  Messin  Jacquin,  mort  sur  le  pontr- 
levis,  en  défendant  l'entrée  de  la  citadelle  qui  lui  avait 
été  confiée  (')  ». 

L'exécution  de  ces  mesures  fut  confiée  au  général 
Piston,  commandant  territorial  :  les  compagnies  dési- 
gnées se  rendirent  au  Pont-de-Beauvoisin  à  l'heure  dite  ; 
entre  deux  ba^is,  on  leur  donna  lecture  de  l'arrêté  des 
consuls  ;  puis,  après  avoir  défilé  devant  le  général,  elles 


I.  Chl'vîuet,  Jeunesse  de  Napoléon,  tome  II,  page  i58. 
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se  mirent  chacune  en  route  pour  la  destination  qui  lui 
était  prescrite. 

(c  Jamais,  écrit  le  commandant  du  régiment,  je  n^ai 
été  témoin  d'une  scène  aussi  déchirante  que  celle  de  la 
séparation  des  officiers;  sous-officiers  et  soldats,  tous 
pleuraient  à  chaudes  larmes.  » 

C'est  en  vain  que  le  chef  de  brigade  Allia:  Ri  appel  à 
l'impartialité  du  premier  Consul  dans  une  lettre  où  il 
exposait  fidèlement  les  faits  et  qu'il  terminait  ainsi: 

Le  régiment  se  rappelle  avec  fierté  qu'il  a  eu  l'honneur  de  vous 
compter  parmi  ses  officiers  et  attend  tout  de  votre  justice. 

Il  se  rendit  même  à  Paris,  fit  auprès  de  lui,  auprès  dé 
Marmont,  tous  ses  efforts  pour  les  faire  revenir  de  la 
rigueur  exercée  contre  leur  ancien  régiment;  il  n'y  par- 
vint pas:  a  J'aurais  fait  marcher  looooo  hommes  sur 
vous,  et  je  tous  aurais  écrasé  comme  une  mite  »,  lui  ré- 
pondit Bonaparte  (»).  Cependant,  un  mois  plus  tard, 
après  informations  prises  auprès  des  autorités  locales, 
le  ministre  de  la  guerre  Berthier  adressait  au  premier 
Consul  un  long  rapport  où  il  était  dit  : 

Il  est  faux  que  les  soldats  du  i"  d'artillerie  aient  tué  le  com- 
mandant Jacquin ... 

Deux  des  sept  compagnies  et  demie  qui  étaient  à  Turin,  loin 
d'être  punies,  devraient  être  récompensées... 

La  mauvaise  conduite  des  cinq  autres  compagnies,  si  tant  est 
qu'elle  ait  été  criminelle,  ne  peut  déshonorer  celles  qui  com- 
battent en  Egypte,  en  Italie,  au  siège  de  Porto-Ferrajo  (*)  et  sur 
la  flotte  de  l'amiral  Linois... 


1.  Extraits  de  la  Défense  du  chef  de  brigade  Allix  par  lui-même  (Archives 
de  Saint-Thomas-d'AquÎD). 

2.  Un  détachement  du  régiment  se  trouvait  a  l'expédition  commandée  par 
Murât  et  dirigée  par  ordre  du  premier  Consul  contre  l'île  d'Elbe  qui  appartenait 
aux  Anglais  :  il  contribua  ainsi  au  siège  de  Porto-Ferrajo  (1801). 
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Après  l'appel  de  leurs  officiers,  les  compagnies  du  i"  d'artil- 
lerie ont  refusé  de  se  joindre  aux  autres  troupes  dans  les  mouve- 
ments subséquents...  Elles  ont  montré,  au  Pontr-de-Beau voisin, 
une  résignation  toute  militaire... 

Tous  les  torts  appartiennent  aux  sapeurs  et  aux  chasseurs  du 
i3*...  Le  commandant  Jacquin  a  tué  sans  motifs  le  lieutenant 
Genevois. 

La  mauvaise  conduite  de  cinq  compagnies,  lors  m^me  qu'elle 
serait  démontrée,  ne  peut  pas  entraîner  le  déshonneur  des  dra- 
peaux du  corps. 

Parmi  ces  cinq  compagnies  se  trouvent  la  i6*  et  la  i8«  qui  ont 
reçu  des  grenades  d'honneur:  la  i8«  en  a  reçu  une  pour  s'être 
jetée  tout  entière  à  la  nage,  en  présence  de  l'ennemi,  pour  aller 
prendre  sur  la  rive  opposée  quelques  bateaux  qui  servirent  à  ef- 
fectuer le  passage  du  Danube  dans  la  dernière  campagne,  et  elle 
s'empara  des  canons  ennemis  qui  défendaient  le  passage. 

Je  dois  dire  au  premier  Consul  que,  si  les  généraux  comman- 
dants qui  étaient  informés  des  bonnes  dispositions  des  canon- 
niers,  ainsi  que  de  celles  du  3«  de  cavalerie,  eussent  mis  ces  deux 
corps  sous  les  armes,  ils  auraient  prévenu  ou  arrêté  l'insurrec- 
tion du  24  messidor  au  soir,  et  qui  cessa  le  26  au  matin  par 
l'exemple  de  la  rentrée  dans  l'ordre  que  donnèrent  les  canon- 
niers... 

Je  ne  dois  point  taire  au  premier  Consul  que  le  gouvernement 
se  trouve  dans  la  nécessité  de  revenir  sur  son  arrêté  du  7  de  ce 
mois,  ou  de  commettre,  envers  un  corps  qui  mérite  toute  sa 
bienveillance,  une  injustice  qui  n'est  point  dans  le  cœur  du  pre- 
mier Consul,  ni  dans  les  intentions  du  gouvernement.  Les  offi- 
ciers de  ce  corps  sont  pleins  d'honneur  et  n'ont  point  mérité  l'ar- 
rêté qui  les  flétrit... 

C'est  sur  ces  motifs  que  je  propose  le  projet  d'arrêté  suivant 

Le  chef  de  brigade  Allix,  au  désespoir  de  la  perte  de  ses  dra- 
peaux, sollicite  seulement  qu'ils  soient  rendus  sans  publication 
de  l'arrêté  et  consent  à  ce  qu'il  reste  dans  les  secrets  du  gouver- 
nement. 

Le  ministre  de  la  guerre  échoua  et  le  gouvernement, 
ne  voulant  pas  se  donner  un  démenti,  maintînt  Pexécu- 
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tîon  des  mesures  prescrites.  Les  drapeaux  du  i*^  régi- 
ment furent  rapportés  à  Paris  par  vingt-cinq  sous-offi- 
ciers sous  la  conduite  de  l'adjudant  Guérard  et,  en 
présence  du  général  Berruyer,  gouverneur,  suspendus, 
recouverts  d'un  crêpe  noir,  à  la  voûte  du  Temple  de 
Mars(*).  Le  chef  de  brigade  Alliœ  conduisit  à  La  Fère  le 
reste  du  régiment,  où  il  arriva  le  i3  octobre.  Quelques 
jours  après,  il  était  nommé  directeur  à  Perpignan,  puis, 
avant  même  d'avoir  rejoint,  recevait  l'ordre  de  se  rendre 
à  Saint-Domingue,  au  corps  expéditionnaire  commandé 
par  le  général  Leclerc('). 

Son  successeur  fut  le  colonel  de  LaurisloUy  aide  de 
camp  du  premier  Consul  (^). 

Cette  grave  affaire  de  Turin  se  termina  par  la  lettre 


1.  Chopelle  des  Invalider. 

2.  En  l'an  IX,  à  l'armée  d'Italie,  sous  Brune,  AUix  avait  la  direction  géné- 
rale des  parcs.  Le  chef  d'élat-major  général  Oudinot  écrit  de  lui  :  «  Il  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  circonstances  ».  —  c  Les  travaux  du  siège  de  Vérone 
furent  poussés  avec  une  telle  vigueur  par  le  chef  de  brigade  AUix,  chargé  de 
l'attaque  sous  les  ordres  du  général  Monnier,  qu'ils  se  trouvaient  à  lo  mètres 
du  fossé  lorsque  l'ennemi  capitula.  » 

A  son  retour  de  Saint-Domingue,  le  roi  de  Westphalie  Jérôme  le  demanda 
à  son  service.  «  Sire,  écrit-ii  d  l'Empereur  le  27  juin  1808,  ayant  le  plus  grand 
besoin  d'un  bon  oflicier  supérieur  d'artillerie,  je  prie  Votre  Majesté  de  permettre 
que  le  colonel  Allix,  qui  est  sans  activité  en  ce  moment,  passe  à  mon  service. 
Cet  oflicier  a  servi  à  Saint-Domingue  sous  le  général  Leclerc  et  s'il  a  éprouvé 
dans  le  temps  la  disgrâce  de  Votre  Majesté,  je  crois  qu'il  est  possible  qu'elle 
ne  soit  pas  de  nature  à  l'empêcher  de  venir  en  Westphalie.  »  A  la  Moskowa, 
ce  fut  lui  en  effet  qui  dirigea  les  batteries  westphalienncs  c  avec  l'habileté  et 
l'ardeur  guerrière  qui  ont  illustré  son  nom  dans  le  corps  de  l'artillerie  fran- 
çaise ».  {Mémoires  du  roi  Jérôme,  6«  volume.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  cessa  toute  sa  vie  de  réclamer  contre  la  disgrâce 
dont  il  avait  été  l'objet.  11  resta  persuadé  qu'il  était  considéré  comme  l'ennemi 
du  gouvernement,  vu  c  qu'il  avait  refusé  de  prendre  part  â  la  journée  du 
18  brumaire  ». 

3.  Le  colonel  de  Lauriston,  qui  devait  plus  fard  être  employé  avec  profit  par 
l'Empereur  dans  plusieurs  missions  délicates,  fut  l'ofticier  qui,  en  1801,  fut 
chargé  de  porter  à  Londres  la  ratification  du  traité  préliminaire  de  la  paix 
d'Amirns.  Si  le  contentement  était  vif  en  France,  il  était  poussé  en  Angleterre 
jusqu'au  délire  et  quand  on  apprit  à  Londres  qu'un  propre  aide  de  camp  du 
premier  Consul  était  descendu  à  rbôtel  de  notre  ambassadeur,  on  y  court  (  t 
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suivante  datée  du  4  vendémiaire  an   X  (26  septembre 
1801): 


le  ministre  au  citoyen  chef  de  brigade  du  l'<^  régiment 
d\rtillerie  a  pied 

Le  premier  Consul,  citoyen,  rend  aux  compagnies  du  i'»*  ré- 
(jiment  d'artillerie  à  pied  qui  n'ont  pas  participé  à  l'insurrection 
du  Piémont  toute  la  justice  qu'elles  méritent  pour  leurs  services 
ainsi  que  pour  la  gloire  qu'elles  ont  acquise  militairement  et 
pour  leur  discipline.  II  me  charge  dé  vous  inviter  à  leur  en 
donner  l'assurance.  Aussitôt  que  le  régiment  sera  formé  ('),  le 
premier  Consul  lui  fera  lui-même  présent  d'un  drapeau,  comme 
un  gage  de  l'estime  particulière  du  gouvernement. 

Je  vous  salue. 

Nota.  —  Cette  lettre  a  été  expédiée  au  secrétariat  et  signée  de 
la  main  du  ministre. 

Conforme  à  l'original. 

Gassendi. 


on  trouve  Lauriston  qui  montait  en  voiture  avec  M.  Otto,  pour  se  rendre 
chez  lord  Uawkesbury  et  faire  l'échange  des  ratifications.  Le  peuple  dételle 
les  chevaux  et  traîne  ces  deux  ofBciers  chez  lord  Hawkesbury.  (Thierb,  3«  vo- 
lume, page  i83.) 

«  En  181 1,  [Lauriston  remplaça  le  duc  de  Vicence  comme  ambassadeur  à 
Saint-Pétersbourg.  Pendant  cette  mission,  il  fit  de  louables  efforts  pour  amener 
un  rapprochement  entre  la  Russie  et  la  France.  »  (TmERS,  iS^  volume,  page  5i .) 

De  Lauriston,  nommé  général  de  division  en  i8o5,  devint  gouverneur  de 
Venise  en  1807.  En  1812,  il  commanda  l'arrière-garde  lors  de  la  retraite; 
eu  i8i3,  chef  du  corps  d'observation  de  l'Elbe,  fut  fait  prisonnier  à  Leipzig. 
—  Rentré  en  France  après  la  Restauration,  il  devint  pair  de  France  en  181 5, 
ministre-secrétaire  de  la  maison  du  roi  en  1822,  maréchal  de  France  et  com- 
mandant en  chef  du  2^  corps  de  réserve  de  l'armée  des  Pyrénées  en  1823.  — 
H  était  né  à  Pondichéry  en  1768. 

I .  Ce  ne  fut  que  plus  d'un  an  après  la  remise  des  drapeaux,  que  les  0«  et  7*^ 
compagnies  qui,  d'après  les  paroles  du  ministre,  eussent  dû  être  récompensées 
plutôt  que  punies,  furent  rappelées  de  Douai  et  de  Metz  et  reprirent  leur  place 
au  i«f  réjimenl.  Le  17  décembre  1801,  un  bataillon  d'artillerie  piémontaise 
îivait  été  versé  au  régiment  pour  le  compléter. 
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Contrairement  aux  intentions  exprimées  dans  cette 
lettre,  le  premier  Consul,  qui  voulait  d'abord  laisser  aux 
Invalides  les  anciens  drapeaux  qu'il  considérait  comme 
violés  et  les  remplacer  par  des  drapeaux  neufs  et  vierges, 
se  décida,  après  mûre  réflexion,  à  rendre  les  mêmes 
étendards. 

La  cérémonie  de  leur  remise  eut  lieu  en  grande  pompe 
à  Paris,  dans  la  cour  des  Tuile /ies,  et  le  Journal  mili- 
taire de  l'an  X  en  rend  compte  en  ces  termes  : 

A  la  (jraiide  parade  qui  eut  lieu  le  i5  prairial  (juin)  an  X,  le 
premier  Consul  a  rendu  au  i*^*^  régiment  d'artillerie  à  pied  ses 
drapeaux  qui,  après  rinsurrection  de  Turin,  lui  avaient  été  en- 
levés. 

A  II  heures  du  matin,  soixante  hommes  des  canonniers  à 
cheval  de  la  Garde,  s'élant  rendus  au  Temple  de  Mars,  avaient 
reçu  du  général  Berruyer  les  drapeaux,  et  étaient  venus  ensuite 
se  placer  dans  la  cour  des  Tuileries,  où  toutes  les  troupes  étaient 
rangées  en  bataille  vis-à-vis  du  i*^  régiment  d'artillerie. 

Avant  de  passer  sur  le  front  de  la  ligne,  le  premier  Consul 
s'est  porté  au  centre  du  régiment,  où  se  trouvaient  réunis  le  pre- 
mier inspecteur  général,  avec  plusieurs  officiers  généraux  d'ar- 
tillerie, les  officiers  et  les  sous-officiers  du  régiment.  Les  dra- 
peaux lui  ont  été  présentés;  il  en  a  arraché  les  crêpes  noirs  et  le 
ministre  de  la  guerre  y  a  placé  les  nouvelles  cravates.  Le  premier 
Consul  les  a  remis  au  premier  inspecteur  général  et  au  chef  de 
brigade  du  régiment  et  a  dit  :  «  Les  banderoles  que  j'attache  à 
ces  drapeaux  ont  effacé  jusqu'au  souvenir  des  crêpes  funèbres 
qui  les  ont  couverts  pendant  huit  mois. 

«  Canonniers  du  i"  régiment,  voilà  vos  drapeaux!  Ils  vous  ser- 
viront toujours  de  point  de  ralliement  ;  ils  seront  partout  où  le 
peuple  français  et  son  gouvernement  auront  des  ennemis  à  com- 
battre. Vous  jurez  de  les  défendre  jusqu'à  la  mort?  Vous  jurez 
qu'ils  ne  tomberont  jamais  au  pouvoir  des  ennemis  de  la  Répu- 
blique ?  » 

A  ces  mots,  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ont  crié  : 

«  Nous  le  jurons  !  » 


4 
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La  musique  du  régiment  a  exécuté  des  airs  militaires,  puis  le 
premier  Cousul  a  dit  : 

«  Officiers  et  sous-officiers  du  i*^régiment,  c'est  dans  vos  rangs 
que  j'ai  pris  les  premières  leçons  de  Fart  militaire;  j'ai  toujours 
vu  votre  régiment  uniquement  sensible  au  sentiment  de  .l'hon- 
neur; soyez  dignes  d'être  les  premiers  du  premier  corps  de 
Tannée.  Faites  connaître  à  vos  soldats  que  je  les  vois  ici  avec 
une  vive  satisfaction  (').  » 

Les  réformes  de  l'an  XI.  —  L'an  XI  vît  naître,  pour 
Partillerie,  un  certain  nombre  de  réformes  qui  modi- 
fièrent l'organisation  de  son  personnel  aussi  bien  que 
celle  de  son  matériel  : 

Un  arrêté  du  3o  avril  i8o3  rendit  aux  chefs  de  bri- 
gade le  titre  de  colonel,  réduisît  à  cinq  le  nombre  des 
chefs  de  bataillon  dans  les  régiments  à  pied  et  recréa  le 
grade  de  major  avec  les  attributions  des  lieutenants- 
colonels  actuels. 

A  la  môme  date,  il  était  formé  deux  nouvelles  compa- 
gnies dans  chacun  des  régiments  à  pied. 

EXTRAITS    DES    REGISTRES    DES    DÉLIBÉRATIONS    DU    GOUVERNEMENT 
DE    LA    RÉPUBLIQUE 

Chaque  bataillon  à  pied  seracomposé  de  onze  compagnies  au 
lieu  de  dix.  Les  seize  compagnies  toujours  sur  pied  de  guerre, 
créées  en  exécution  de  cet  article,  sont  spécialement  destinées  au 
service  des  colonies,  à  savoir  : 

Saint-Domingue,  8  compagnies  ; 

La  Martinique,  la  Guadeloupe,  5  compagnies; 

Ile  de  France,  Indes,  Sénégal,  Réunion,  2  compagnies. 


I.  Presque  tout  le  régiment  avait  été  appelé  à  Pfiris  en  avril  1802  pour  tirer 
[\f  *\e3  salves  d'artillerie  à  roccasiou  de  la  promulgation  du  Concordat,  qui  eut 

h  I  lieu  le  lundi  de  Pâques  (18  avril  1802).  Le  pn»mier  Consul  avait  fait  préparer 

'  à  cet  effet  Tancien  hôtel  de  Soubise  pour  lui  servir  de  casernement  pendant 

iout  le  temps  de  son  séjour  à  Paris. 


r 
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La  11^  compagnie  du  i*' bataillon  sera  destinée  au  service  de 
Saint-Domingue. 

La  1 1*  compagnie  du  2*  bataillon  des  cinq  premiers  régiments, 
au  service  des  autres  colonies  occidentales. 

Chaque  régiment  fournira  à  ces  compagnies  les  canonniers 
dont  elles  auront  besoin  pour  être  maintenues  au  complet;  ils 
seront  toujours  pris  parmi  ceux  qui  auront  deux  ans  de  service 

au  moins. 

(Le  10  floréal  an  XL) 

Le  2  mai  i8o3,  le  système  de  matériel  laissé  par  Gri- 
beauval  reçut  la  première  atteinte.  L'épreuve  du  champ 
de  bataille  en  avait  montré  certains  défauts  et  les  cri- 
tiques qui  lui  étaient  adressées  étaient  en  partie  justes  : 
la  pièce  de  4  avait  été  trouvée  insuffisante,  celle  de  8 
trop  lourde;  on  leur  substitua  une  seule  pièce,  celle  du 
calibre  de  6,  non  pas  seulement  parce  que  ce  calibre 
éiait  une  moyenne  entre  les  deux  autres,  mais  encore 
parce  que,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  nos  con- 
quêtes avaient  fait  tomber  en  notre  pouvoir  quantité  de 
canons  et  de  boulets  de  6. 

Dès  lors,  ce  fut  la  suppression  de  l'artillerie  de  batail- 
lon, a  la  pièce  de  6  étant  trouvée  trop  lourde  pour  suivre 
l'infanterie  ». 

En  définitive,  le  système  du  matériel  de  l'an  XI  avec 
lequel  se  firent'  les  guerres  de  l'Empire  comprenait  des 
canons  de  2 4^  de  1 2  et  de  6,  des  mortiers  et  obusiers  de 
24,  plus  un  mortier  et  un  obusier  de  6  pouces.  Il  n'eut, 
à  vrai  dire,' qu'une  durée  éphémère,  car,  en  181 5,  on 
revint  au  système  Gribeauval  qui  dura  jusqu'en   1827. 

Le  V  régiment  de  1802  à  1804.  —  Le  dépôt  du 
régiment  quitta  Douai  en  1801  poui"  être  transféré  à  La 
Fère,  où  il  resta  jusqu'en  1808.  M.  di  Perneity  succéda 
comme   colonel,  en  octobre   1802,  à  M.    de  Lauriston. 
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«  C'était  un  homme  de  talent,  d'une  grande  probité  et 
d'une  grande  instruction,  déjà  célèbre  comme  officier 
d'artillerie  (*)  »  et  qui  avait  mérité  la  confiance  du  pre- 
mier Consul  par  la  distinction  avec  laquelle  il  avait  servi 
depuis  1792  à  l'armée  des  Alpes  et  en  Italie.  II  avait  été 
fait  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  en  l'an  IX 
au  passage  du  Mincio.  Pendant  les  guerres  du  premier 
Empire,  il  devait  encore  acquérir  de  nouveaux  titres  de 
gloire,  parvenir  aux  plus  hauts  grades  et  se  créer  dans 
l'arme  une  réputation  justement  célèbre  et  méritée  ('). 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1802,  un  grand 
nombre  de  compagnies  de  canonniers  gardes-côtes  furent 
incorporées  au  régiment  (').  En  1 8o3,  conformément  au 
décret  du  3o  avril,  les  deux  compagnies  sur  pied  de 
guerre,  de  nouvelle  formation,  furent  embarquées  à  des- 
tination de  Saint-Domingue   avec  le    corps   expédition- 


1.  Mémoires  du  roi  Jérôme,  2«  volume,  page  92. 

2.  Né  A  Valence  en  1766,  mort  en  i856.  —  Fit  en  Italie  les  campagnes  de 
1793,  1794»  1795  et  1796,  fut  directeur  du  parc  au  siège  de  Mantoue,  prit 
part  à  la  bataille  &'Arcole  et  fut  nommé  chef  d'escadron  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Riooli  (an  V). Embarqué  en  thermidor  an  VH  pour  commander 

l'artillerie  de  l'expédition  d'Irlande,  il  fut  fait  prisonnier  à  la  suite  du  combat 
du  vaisseau  le  Hoche  et  échangé  en  l'an  VIII.  Au  passage  du  Saint-Bernard 
en  l'an  VIIÏ,  c'est  lui  qui  fit  passer  les  premières  pièces  de  canon  les  28  et 
3o  floréal,  et  qui  releva,  avec  l'aide  du  lieutenant  Marion  (du  i«r  régiment)  et 
do  quatre  canonniers,  un  caisson  qui  obstruait  la  descente.  En  1806,  devenu 
général  de  brigade,  il  dirigea  avec  beaucoup  de  talent  et  d'activité  les  travaux 
du  siège  de  Breslau»  En  1809,  commandant  l'artillerie  du  4'  corps  de  l'armée 
d'Allemagne  sous  les  ordres  de  Masséna,  il  fit  jeter  sur  le  Danube  le  pont  de 
bateaux  nécessaire  pour  s'emparer  de  l'Ile  Lobau.  A  la  bataille  de  Wagram, 
il  reçut  publiquement  les  compliments  du  maréchal  Massena  et  fut,  à  cette 
occasion,  créé  baron  de  l'Empire  et  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 
En  1812,  comme  commandant  de  l'artillerie  des  réserves  de  la  Grande  Armée, 
il  eut  l'honneur  de  commencer  la  bataille  de  la  Moskowa  et  de  contribuer  à 
la  prise  des  redoutes  russes.  Il  présida  le  Comité  d'artillerie  en  1817. 

En  i835,  il  fut  fait  pair  de  France  et  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Son  nom  est  inscrit  sur  VKvc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

3.  Cinq  de  la  i4^  division  militaire,  deux  de  la  Seine,  deux  de  la  Seine- 
Inrérieure,  deux  de  la  direction  de  Lille,  une  de  l'Yonne,  la  compagnie  de 
Nîmes  et  les  v^  et  2«  compagnies  de  la  Flandre  maritime. 
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naîre  du  général  Leclerc.  Elles  eurent  le  sort  des  pre- 
mières qui  avaient  été  envoyées  dans  l'île  en  Pan  IV, 
c'est-à-dire  qu'elles  furent  décimées  par  les  fièvres  plus 
encore  que  par  les  combats. 

La  paix  générale  signée  en  1802  à  Amiens  ne  devait 
être  qu'une  trêve  de  courte  durée  :  dès  le  mois  de  mai 
i8o3  elle  était  rompue,  et  le  premier  Consul,  reprenant 
ses  projets  de  débarquement  en  Angleterre,  rassemblait 
une  armée  sur  les  côtes  de  la  Manche,  dans  les  camps 
de  Saint-Omer,  Montreuîl  et  Brest. 

Elle  y  resta  près  de  deux  ans  et,  maintenue  en  haleine 
par  des  exercices  fréquents,  acquit  une  homogénéité, 
une  instruction,  une  discipline  que  peut-être  nulle  armée 
en  France  n'avait  encore  jamais  eues. 

D'après  une  situation  du  28  floréal  an  XII('),  on  voit 

I.  Situation  du  i*'  régiment  d'artillerie  à  pied  au  28  floréal  an  XII  (Ar- 
chives du  ministère)  :  ' 

y«r  Bataillon  : 

ire  compagnie Camp  de  Saint-Oraer; 

2e  —       — 

3«         —       Camp  de  La  Fère  ; 

4«       -      - 

5*  —  Camp  de  Saint^Omer; 

6e  —  —      Montreuil; 

7«  —  Camp  de  La  Fère  ; 

8e  —  — 

9*  —  Camp  de  Sainl-Omer; 

loe  —  — 

ii«  —  Camp  de  Saint-Domingue. 

•ji«  Bataillon  : 
i>^*  compagnie Camp  de  Montreuil  ; 

^e  ^  _ 

3e  —       Camp  de  La  Fère; 

4«         ~       — 

5e  —  — 

6e  —  — 

7*^  -        - 

8e  —  — 

9*         -       - 

loe  —         — 

!!•  —       Camp  de  La  Guadeloupe. 
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que  huit  compagnies  du  régiment  étaient  réparties  à 
Saint-Omer  et  à  Montreuil  ;  elles  furent  occupées  à  cons- 
truire, le  long  des  côtes,  des  batteries  destinées  à  proté- 
ger les  ports  d'embarquement  et  les  flottilles  qu'ils  abri- 
taient. Pendant  ce  séjour  aux  camps  de  la  Manche,  un 
caporal  du  régiment  eut  l'occasion  de  se  signaler  par  un 
acte  de  dévouement  qui  lui  valut  une  grenade  d'hon- 
neur, le  16  germinal  an  XIL 

J'ai  Thonneur,  écrit  le  colonel  du  i**^  régiment  d'artillerie  au 
premier  inspecteur  général,  de  vous  adresser  un  certificat  attes- 
tant que  le  caporal  Nouvelle,  de  la  i"  compagnie  du  i*"^  régiment, 
s'est  exposé  à  un  très  grand  danger,  dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  bru- 
maire an  VII,  pour  sauvçr  le  canonnier  Tissier  qui,  étant  malade 
sur  le  bateau  n®  i4,  ne  put  suivre  ses  camarades  au  moment  où 
ce  bâtiment  s'est  jeté  à  la  côte.  Nouvelle,  ayant  aperçu  de  la  plage 
où  il  venait  d'aborder  que  ce  canonnier  était  resté  à  bord,  ne  ba- 
lança pas  pour  se  rejeter  à  la  mer  et  tenter  de  l'arracher  au  péril. 
Son  dévouement  a  été  couronné  de  succès  et  je  crois  qu'il  donne 
droit  à  une  récompense  de  la  part  du  gouvernement.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  proposer  de  solliciter  pour  lui  une  grenade  d'hon- 
neur ('). 


1.  Premier  volume  de  la  Correspondance  de  l'inspecteur  général  (Archives 
de  rartillerie). 


CHAPITRE  V 

LE  1*'  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE  A  PIED 

PENDANT  LES  GUERRES  DU  PREMIER  EMPIRE 

(1805-1815) 

I..ai8sez-moi  Taire,  avec  mes  canonniers  je 
réponds  de  tout. 

{Sénarmont  à  Friediandj  tableau  placé  dans 
la  salle  d'iionneur  du  i"  régiment.) 


Le  1^'  régiment  d'artillerie  à  pied 
pendant  les  guerres  de  l'Empire. 

Le  premier  à  la  peine,  le  premier  à  Thonneur,  noire 
régiment  allait,  avec  les  guerres  de  l'Empire,  faire  tonner 
de  nouveau  la  voix  de  ses  canons  et  connaître  les  heures 
de  grandeur  et  de  gloire.  Fidèles  à  un  passé  déjà  riche 
en  sacriGces,  fidèles  aux  nobles  traditions  de  Partillerie, 
nos  braves  canonniers  allaient  de  nouveau,  pendant  dix 
années  de  triomphe  joyeux  et  de  désastres  amers,  donner 
des  preuves  éclatantes  de  dévouement,  d'abnégation, 
d'héroïsme,  et  écrire  de  leur  sang  les  pages  palpitantes 
de  ces  immortelles  chevauchées  qui,  de  Sai'agosse  au 
Kremlin,  promenèrent  à  travers  l'Europe  nos  aigles  vic- 
torieuses. Aussi  fiers  que  leurs  anciens  de  la  République 
à  Bruxelles,  à  Amsterdam,  au  Caire,  à  Rome,  les  canon- 
niers du  i*^*"  régiment  allaient  encore  voir  s'ouvrir  devant 
eux  les  portes  des  capitales  et  connaître  les  splendeurs 
des  triomphantes  entrées  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Varsovie, 
à  Madrid,  à  Moscou  ! 
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Campagne  de  1805. 

L'Angleterre,  se  sentant  menacée,  avaîl  formé  contre 
nous  la  troisième  coalition  :  à  celte  nouvelle,  l'Empereur, 
renonçant  à  ses  projets  de  descente  en  Grande-Bretagne, 
se  décide  immédiatement  à  prendre  en  Allemagne  une 
offensive  vigoureuse,  et  donne  des  ordres  pour  la  mise  en 
marche  sur  le  Rhin  des  troupes  qui  étaient  rassemblées 
sur  les  côtes  de  POcéan. 

La  Grande  Armée  comprenait  sept  corps  d'armée, 
plus  une  réserve  de  cavalerie  et  la  Garde. 

Le  1°'  régiment  fournissait  l'artillerie  à  pied  des  5°  et 
6®  corps  ; 

5®  corps  :  maréchal  Lannes; 

Général  Foucher^  commandant  l'artillerie  (/™,  5®,  5® 
compagnies)  ; 

6°  corps  :  maréchal  Ney  ; 

Général  Sérouœ,  commandant  l'artillerie  (6'*',  g^,  lo^, 
ii^f  1 2^  compagnies)\^\ 

Ce  corps  d'armée  était  à  trois  divisions  d'infanterie; 


I.  Quant  aux  autres  compagnies  du  n^gîment^  la  ii^  et  la  i4^  étaient  atta- 
chées à  Farmée  du  Nord  ou  de  Batavie;  la  i5«  et  la  i6*  faisaient  partie  du 
ic  corps  de  réserve  au  camp  de  Boulogne  ;  la  17*  et  la  i8*  étaient  en  garni- 
son à  Anvers;  la  2i«  et  la  22*  à  Saint-Domiague  et  à  la  Guadeloupe. 

D'après  VÉtat  de  taNillerie  pour  j8o5,  voici  quel  était  le  personnel  des 
ofQciers  du  régiment  jusqu'au  grade  de  capitaine  : 

Colonel  :  Desveaux  (jusqu'au  mois  de  mars),  puis  d'Aboville. 

Major  :  VALâB. 

Chefs  de  bataillon  :  Lbgriel,  Claudel,  Villeneuve,  Erard,  Morial. 

/  Noël  (6«).         Bolot  (lo*).     Geruy  (5«).       Laval  (i4«). 
1   Bernard.  TAMisiER(ia«).  Degbnnbs.         Herbanbt(2<ï). 

Capitaines-      ]  Gravklottb.     Drouot.  Marqubtty.      Gravbllb. 

commandants,    i  Lallibz.  Walbt(i6«).   Douvernel.       Goëtz  (i'«^}. 

r  Legbndre(9<^).  Gaujlard(i5c)Coybr. 
\  Mure.  Riccy.  FLORET(iie). 

Le  colonel  Desveauœ,  devenu  général  et  baron  de  l'Empire,  commanda  A 
la  bataille  de  Lûisen^  avec  les  généraux  Dulauloy  et  Drouot,  la  batterie  de 
<iuatrc-vingts  bouches  a  feu  (|uî  contribui  au  succès  de  la  bataille.  II  fut  tué 
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deux  des  commandanls  de  Partillerie  de  ces  divisions 
appartenaient  au  i®^  régiment  : 

Commandant  de  rartillerie  de  la  i"^  division,  chef  de 
bataillon  Villeneuve ,  /®^  régiment; 

Commandant  de  PartîUerie  de  la  2®  division,  chef  de 
bataillon  il/or/a/,  i^^  régiment; 

Commandant  de  rartillerie  de  la  3®  division,  chef  d'es^ 
cadron  Caron,  artillerie  à  cheval. 

L'artillerie  de  chaque  division  comprenait  : 

I  pièce  de  1 2  ; 

1  obusier  ; 

4  pièces  de  8; 

2  pièces  de  4* 

L'armée  entière  se  porta  sur  le  Rhin  et  de  là  sur  le 
Danube. 

Dans  cette-  marche  glorieuse  et  rapide  de  près  d'un  mois  qui 


à  Watejrloo,  à  la  tête  d'une  batterie  de  la  Garde  impériale  qui  venait  d'être 
visitée  par  TEmpereur.  Son  nom  est  inscrit  sur  l'Are  de  triomphe  de  l'Étoile. 
Le  colonel  cTÀboviiie,  né  en  1778,  mort  en  1820,  fils  a!né  du  d'Aboville  qui 
commandait,  avec  le  père  de  Sénarmont,  l'artillerie  à  Valmy,  fit  preuve  de  la 
plus  grande  valeur  pendant  les  guerres  de  la  Péninsule.  £n  1808,  à  l'armée 
d'Espagne,  H  prît  part  à  la  prise  de  la  Corogne  et  A  la  défense  du  Thuy, 
qu*avec  une  poignée  d'hommes  recrutés  dans  les  hôpitaux  et  au  milieu  du 
dénuement  le  plus  absolu  de  presque  toutes  choses,  il  dut  tenir  pendant  deux 
mois  contre  une  armée  assiégeante  dix  fois  plus  considérable.  Un  ordre  du 
jour  fit  connaître  à  l'armée  qu'elle  devait  au  colonel  d'Aboville  la  conservation 
de  douze  mille  malades,  du  grand  parc  et  de  tous  les  équipages  renfermés  . 
dans  cette  place.  Lors  de  la  deuxième  évacuation  du  Portugal,  il  détruisit  le 
pont  d'Oporto  qui  communiquait  avec  la  rive  gauche  du  Douro  et  fit  sauter 
lui-même^  au  moment  où  l'ennemi  allait  s'en  emparer,  le  parc  général  et  tous 
les  bagages  de  l'armée.  Promu  général  de  brigade  en  1 809,  il  commanda  l'ai^ 
tillerie  du  1*^  corps  de  l'armée  d'Espagne  et  mêla  glorieusement  son  nom  aux 
souvenirs  des  combats  de  Santo-Domingo  et  de  Ta  lavera  de  la  Reina,  et  à  celui 
du  siège  de  Cadix,  pendant  lequel  il  s'empara,  le  21  mai  1810,  du  fort  de  Ma- 
tagorda  où  il  fut  blessé  par  le  même  projectile  qui  tua  le  général  Sénarmont 
(20  octobre  1810).  En  1811,  au  siège  de  Tarifa,  c'est  lui  qui  entra  le  premier 
dans  la  brèche  suivi  de  quelques  officiers  et  qui  parvint  a  mettre  hors  de  sei^- 
vice  les  pièces  qui  en  défendaient  l'accès.  Baron  de  l'Empire  en  181 2,  il  devint 
en  i8i3  directeur  général  de  Tartillerie  des  armées  d'Espagne  et  de  Portugal. 
A  la  mort  de  son  père  en  18 17,  il  fut  nommé  comte  et  pair  de  France.  Son 
nom  est  inscrit  sur  l'Arc  de  triomphe. 


174  HISTORIQUE    DU     I*'    REGIMENT    d'aRTILLERIE 

offrit  tant  d'obstacles  de  tout  genre  à  surmonter,  rartillerie  se 
distingua  par  sa  discipline  et  son  bon  ordre;  rien  ne  coûta  à 
Toflicier  ni  au  soldat  pour  parer  au  défaut  d'attelages  et  vaincre 
les  ditlicultés  des  marches  :  le  m^me  homme  remplissait  à  la  fois 
les  fonctions  de  charretier  et  de  canonnier  sans  le  moindre  mur- 
mure. Ces  travaux,  tout  obscurs  qu'ils  soient,  n'en  ont  pas  moins 
de  mérite.  Dans  la  foule  de  traînards  dont  les  excès  eussent  terni, 
si  cela  eût  été  possible,  la  gloire  de  l'armée,  il  ne  s'est  pas  trouvé 
un  canonnier  (')• 

Pour  donner  une  idée  de  la  rapidité  de  cette  marche 
mémorable,  il  suffit  de  rappeler  que  le  6®  corps,  qui  com- 
prenait toutes  les  troupes  du  camp  de  Montreuil,  quitta 
les  côtes  le  29  août  et  se  trouva  à  Kehl  et  à  Lauterbourg 
le  26  septembre. 


Affaire  de  Guntzbourg  (17  vendémiaire  an  XIV 
[9  octobre  1805]).  —  Le  6  et  le  7  octobre,  presque  tous 
les  corps  d'armée  avaient  franchi  le  Danube,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  s'était  resserrée  autour  d'Ulm. 

Le  6®  corps  était  resté  seul  au  nord  du  fleuve;  afin  de 
pouvoir  opérer  sur  les  deux  rives,  Napoléon  donna  au 
maréchal  Ney  l'ordre  de  s'emparer  de  tous  les  ponts  qui 
avoisinaient  Guntzbourg. 

La  tentative  principale,  qui  eut  lieu  à  Giïntzbourf/ 
même,  fut  confiée  à  la  3®  division  (Mahler).  Le  pont  était 
constitué  de  deux  parties  réunies  par  une  des  nombreuses 
îles  que  le  Danube  forme  en  cet  endroit  : 

La  3*  division  se  porta  à  travers  les  marais  en  face  de  cette 
place  et  vouUit  passer  de  vive  force  le  [)ont  de  droite  défendu  par 
un  corps  considérable  d'Autrichiens  derrière  des  retranchements. 


I.  Rapport  ofTiciel  du  général  Songis,  commaDdant  en  chef  rartillerie  de 
la  Grande  Armée. 
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Deux  pièces  de  8  et  deux  de  4  sont  placées  en  tête  du  pont,  sous 
le  commandement  du  lieutenant  Huoi{io^  compagnie  du  i*' régi- 
ment); la  canonnade  fut  vive,  les  troupes  forcent  la  première 
partie  du  pont.  Une  pièce  de  8  se  met  dans  l'Ile,  mais  est  dé- 
montée ;  l'autre  suit  et  perd  presque  tout  son  personnel  ;  le  ser- 
gent-major Claudin  (lo*  compagnie)  reste  le  troisième  pour  la 
servir.  Pendant  quatre  heures,  on  se  bat  tandis  que  l'infanterie 
cherche  à  réparer  la  seconde  partie  du  pont  que  l'ennemi  avait 
coupée.  Les  canonniers  furent  écrasés  par  les  balles  et  la  mi- 
traille. Le  lieutenant  Huot  fut  blessé  ;  trois  sergents  et  huit  car- 
nonniers  de  la  lo^  compagnie,  un  maréchal  des  logis  et  un  soldat 
du  train  furent  tués. 

(Rapport  du  général  Pemelty^  chef  d'étaUmajor  général  de  rartillerie.) 

ÉTAT  des  officiers^  sous-officiers  et  canonniers  de  la  iù*  compagnie 
tués  ou  blessés  le  il  vendémiaire  an  XIV. 

HroT Lieutenant,  blessé. 

CîuERY Sergent,  tué. 

Maqlet —        — 

BicHOT —       cuisse  emportée. 

Mangard Canonnier,  blessé. 

Bachelot —  — 

MOROT —  — 

Leclerc —  — 

Marotte —  — 

Paquet —  — 

Parent —  — 

Bavot —  — 


A  la  uuît  close  seulement,  le  Sg®  de  ligne,  de  la  division 
Loison,  soutenu  par  une  pièce  et  un  obusier  dé  8,  par- 
vînt à  franchir  le  pont  de  Reisensbourg  qui  se  trouvait  à 
(juelques  kilomètres  en  dessous  et  tomba  sur  le  flanc  des 
Autrichiens  qui  défendaient  celui  de  Gîintzbourg.  Dès 
lors  on  put  songer  à  rétablir  ce  passage.  Le  lendemain. 
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la  place  était  enlevée  de  vive  force  et  Fennemi  se  relirait 
sur  Ulm  ('). 

Combat  d'Albeck  (19  vendémiaire  an  XIV  [11  oc- 
tobre 1805J).  —  Le  maréchal  Ney,  ayant  fait  passer  sur 
la  rive  droite  deux  de  ses  divisions,  avait  laissé  sur  la 
rive  gauche  la  i"'  division  (Dupont)  avec  une  brigade  de 
dragons.  Le  1 1  octobre,  cette  division  était  en  reconnais- 
sance sur  la  route  d'Ulm,  lorsqu'elle  se  trouva  en  pré- 
sence d'un  corps  autrichien,  fort  de  25ooo  hommes,  à 
hauteur  du  village  A^Albeck.  Se  payant  d'audace,  Dupont, 
qui  ne  disposait  que  de  6  ooo  combattants,  Taltaque  vio- 
lemment. Malgré  l'infériorité  du  nombre,  l'artillerie  com- 
bat vaillamment.  Par  malheur,  à  l'aile  droite,  quatorze 
escadrons  de  cuirassiers  autrichiens  chargent  à  fond  la 
brigade  de  dragons,  qui  lâche  pied,  et  s'emparent  du  parc 
d'artillerie  et  des  bagages  de  la  division.  Le  lieutenant 
Kermorvariy  avec  deux  pièces  dç  8,  tente  inutilement  de 
les  arrêter  par  un  tir  à  mitraille  k  bout  portant  :  sa  sec- 
lion  est  enveloppée  et  prise.  ... 

Il  fallut  mettre  fin  à  ce  combat  inégal  ;  profitant  de  la 
nuit,  la  division  se  repha  en  bon  ordre  sur  Albeck  ;  elle 
ramenait  4  ooo  prisonniers,  mais  avait  perdu  la  majeure 
partie  de  son  artillerie  dont  sept  pièces  s'étaient  embour- 
bées dans  le  terrain  coupé  de  fossés  et  détrempé  par  les 
pluies. 

Le  lieutenant  en  premier  Etchegoyen  se  distingua  tout 
particulièrement  pendant  cette  retraite,  par  le  sang-froid 
et  la  présence  d'esprit  avec  lesquels  il  chercha  à  rallier 
sa  compagnie  et  à  rétablir  lé  combat  ('). 


1.  Extrait  du  rapport  du  général  Séroux,  commandant  rarlillerie  du  G«  corps. 

2.  Voir  réloxje  du  lieutenant  Etchcgoyen  dans  le  rapport  du  général  Sénar- 
mont  après  Priedland  (voir  plus  loin). 
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RAPPORT    DU    CHEF    DE    BATAILLON   VILLENEUVE    AU    GÉNÉRAL    SÉROUX, 
COMMANDANT    l' ARTILLERIE   DU   6*   CORPS 

Breozy  le  20  vendémiaire  (12  octobre). 

Le  chef  de  batcullon  commandant  V artillerie  de  la  division  Du- 
pont à  M.  le  général  Séroux,  commandant  en  chef  t artillerie 
du  6^  corps  (f  armée. 

Mon  Général, 

Je  profite  du  premier  moment  de  disponible  pour  vous  rendre 
compte  de  la  journée  d'hier  qui,  si  elle  a  été  glorieuse  pour  les 
armées  françaises,  attendu  l'extrême  disproportion  des  forces 
opposées,  n'en  est  pas  moins  infiniment  désastreuse  pour  l'artil- 
lerie par  les  pertes  irréparables  que  nous  avons  faites. 

Lorsque  la  division  est  partie  d'Albeck  sur  les  4  heures  j)our 
marcher  sur  Ulm,  j'avais  réuni  aux  dix  bouches  à  feu  que  je  com- 
mandais les  trois  attachées  à  la  division  de  cavalerie  et  servies 
par  l'artillerie  légère. 

Arrivées  sur  le  champ  de  bataille,  toutes  les  pièces  ont  été 
mises  en  batterie  et  ont  exécuté  leurs  feux  pendant  bien  long- 
temps, sans  changer  de  position,  contw  les  troupes  et  |^«rtillerie 
de  l'ennemi,  qui  était  très  nombreuse.  Plusieurs  de  nos  pièces 
ont  été  démontées  et  renvoyées,  comme  on  a  pu,  au  parc  qui  était 
resté  en  arrière;  à  gauche,  une  pièce  de  4  avait  été  précédemment 
démontée  et  l'afTût  de  rechange  demandé  par  moi  ne  m'est  pas 
encore  parvenu. 

L'armée  faisant  des  progrès  sur  la  droite,  j'ai  reçu  l'ordre 
d'augmenter  le  nombre  des  bouches  à  feu  de  ce  côté  pour  pous- 
ser les  progrès  vivement  et  c'est  alors  que  nous  avons  fait  4  000 
prisonniers  et  pris  trois  pièces  de  canon;  mais,  tandis  que  l'on 
triomphait  de  ce  côté-là,  la  gauche  de  l'armée  a  été  débordée  par 
des  troupes  plus  considérables  que  les  nôtres,  surtout  en  cava- 
lerie, qui,  s'étant  avancées  jusqu'au  village  d'Albeck,  ont  coupé 
et  emmené  avec  eux  (««c)tout  ce  qui  était  en  arrière  et  par  consé- 
quent le  parc  de  réserve  de  la  division.  Le  lieutenant  Kermorvan 
(lieutenant  en  second  au  i"^  à  pied),  qui  se  trouvait  sur  la  gauche 
avec  deux  pièces  de  8,  s'est  porté  de  ce  côté,  et,  après  plusieurs 
décharges  de  mitraille,  sa  batterie  a  été  enlevée  et  lui  tué  sur  ces 
lieux,  à  ce  qu'on  assure. 
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L'armée  ayant  été  oblifjée  de  rétrograder  et  les  pièces  obligées 
de  suivre  le  mouvement  des  troupes  dans  un  terrain  coupé  et 
rendu  extrêmement  difficile  par  le  mauvais  temps,  il  est  arrivé 
qu'une  pièce  de  1 2  a  été  renversée  dans  un  fossé  qu'elle  devait 
franchir  et  dont  on  n'a  pu  la  retirer.  La  dernière  pièce  de  8  a  eu 
le  même  sort.  EnGn,  la  nuit  étant  venue  et  entièrement  close,  le 
général  a  ordonné  de  se  retirer  sur  Albeck,  et  c'est  dans  ce  der- 
nier mouvement  que  la  seconde  pièce  de  12  a  été  renversée 
comme  la  première  sans  qu'on  ait  pu  la  relever  davantage,  en 
sorte  qu'il  ne  nous  reste  plus  que  quatre  obusiers  de  6  pouces  et 
une  pièce  de  4  démontée.  Outre  les  pertes  en  matériel,  nous  en 

avons  fait  de  grandes  en  personnel  et  surtout  dans  le  train 

Le  capitaine  Noël  a  été  fait  prisonnier.  Le  chariot  à  munitions 
qui  portait  la  caisse  de  Marotte  (adjudant  du  bataillon  du  com- 
mandant Villeneuve)  contenant  environ  7  000  fr.,  qui  portait  mes 
effets  et  ceux  des  officiers,  a  tombé  (sic)  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Nous  sommes  tous  dans  la  détresse  et  le  dénuement. 

Je  dois  des  éloges  aux  officiers  et  aux  troupes  d'artillerie  pour 
le  zèle  et  la  bravoure  que  chacun  a  apportés  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions. 

Villeneuve. 

RAPPORT    DU    GÉNÉRAL    SÉROUX,    COMMANDANT    l'aRTILLERIE 
DU    6*    CORPS 

Au  quartier  général  de  Kûssendorf,  le  21  vendémiaire. 
A  M.  le  général  S ongis,  premier  inspecteur  général  de  r artillerie, 
commandant  en  chef  celle  de  la  Grande  Armée, 

Mon  Général, 

Je  vous  adresse  avec  bien  du  regret,  par  mon  aide  de  camp 
Brunel,  le  rapport  de  M.  le  chef  de  bataillon  Villeneuoe,  com- 
mandant l'artillerie  de  la  i^^  division.  II  parait  que  dans  la  journée 
d'Albcck,  près  d'Ulpi,  nous  avons  perdu  en  matériel,  le  19  ven- 
démiaire : 

'2  pièces  de  12  (les  affûts  sauvés); 
6—8; 

I       -        4; 

3  ciiissons  de  12  : 


LES    GUERRES    DU    PREMIER    EMPIRE  17g 

10  caissons  de  8; 
8        —      d'obusiers; 
5        —      d'infanterie. 
Nous  avons  pris  à  l'ennemi  une  pièce  de  3. 
J'ai  lieu  de  craindre,  d'après  la  composition  des  attelages,  que 
nous  n'ayons  perdu  environ  quatre-vingts  bons  chevaux  du  train 
d'artillerie.  La  6*  compagnie  du  i**  régiment  à  pied  et  le  tiers.de 
la  11%  un  détachement  de  cinquante  hommes  de  la  i'' compagnie 
du  2"  à  cheval  paraissent  avoir  beaucoup  souffert. 

s  SlÎROUX. 


Elchingen  (14  octobre  1805).  —  L'Empereur,  vou- 
lant être  maître  des  deux  rives  du  Danube,  donna  Tordre 
au  maréchal  Ney  de  s'emparer  à  tout  prix  du  pont  àiElr 
chiageriy  situé  à  une  lieue  et  demie  au-dessous  d'Ulm. 
Le  i4  octobre  au  matin,  Pattaque  est  donnée  par  les  2® 
et  3®  divisions;  le  général  d'artillerie  Séroux  fait  mettre  en 
batterie  cinq  pièces  de  8,  deux  pièces  de  4  et  un  obusier 
pour  soutenir  le  passage.  Protégées  par  leur  feu,  nos 
colonnes  s'emparent  du  pont  ;  Ney,  à  la  tête  du  6®  léger, 
gravit  les  rues  tortueuses  du  village  et  enlève  d'assaut  le 
couvent  d'EIchîngen.  L'artillerie,  retardée  par  la  répara- 
tion du  pont,  débouche  à  son  tour  sur  la  rive  gauche  et 
achève  la  déroute  de  l'ennemi,  qui  se  retire  vers  Ulm  dans 
le  plus  grand  désordre  ('). 

Le  même  jour,  la  division  Dupont,  sur  la  rive  gauche, 
assaillie  par  des  troupes  autrichiennes  qui  cherchaient  à 
rentrer  dans  Ulm,  les  repoussait  victorieusement.  A  cette 
affaire,  le  sergent  Horand  (de  la  1 1*'  compagnie)  eut  la 
jambe  emportée  par  un  boulet. 


1.  Le  maréchal  Ney,  en  grande  tenue,  paré  de  toutes  ses  décorations,  aynnt 
de  l'eau  jusqu'au  poitrail  de  son  cheval,  dirigeait  lui-même,  sous  une  pluie 
de  balles  et  de  mitraille,  les  travailleurs  qui  jetaient  des  madriers  sur  les  che- 
valets du  pont  restés  debout.  Sa  conduite  brillante  lui  valut,  ommeon  sait,  le 
beau  titre  de  duc  d'Elchingen. 
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Prise  d'Ulm  (20  octobre  1805).  —  Le  lendemain 
1 5  octobre,  rinveslissemenl  de  la  place  était  complet  ; 
on  sait  qu'elle  capitula  le  20,  nous  livrant  une  armée  de 
3o  000  hommes  et  60  canons.  L'archiduc  Ferdinand  avait 
cependant  réussi  à  s'échapper  avec  un  corps  d'environ 
i5ooo  hommes.  Immédiatement,  la  cavalerie  de  Murât, 
à  laquelle  fut  jointe  la  division  Dupont  du  6®  corps,  fut 
lancée  à  sa  poursuite.  En  cinq  jours,  ce  détachement 
exécuta  45  lieues,  livra  huit  combats,  fit  1 5  000  prison- 
niers et  s'empara  de  i3o  canons  et  de  600  caissons. 
La  6®  compagnie  du  i^^  régiment  (capitaine  Noël)^  atta- 
chée à  la  division  Dupont,  prit  part  à  cette  brillante 
poursuite. 

Conquête  du  Tyrol  par  le  6*"  corps.  —  Après  la 
prise  d'f//m,  le  6^  corps  fut  chargé  d'opérer  dans  le  Tyrol 
pour  dégager  la  marche  de  l'armée  sur  Vienne  et  cou- 
vrir son  flanc  droit.  La  division  Dupont  lui  fut  enlevée 
pour  entrer,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  dans  un 
corps  d'armée  de  nouvelle  formation.  Avant  de  s'engager 
dans  ce  pays  de  montagnes  difficiles,  on  renvoya,  par  les 
moyens  du  pays,  le  parc  d'artillerie  à  Augsbourg,  et  on 
en  prit  les  attelages  pour  renforcer  ceux  de  l'artillerie  des 
divisions.  Malgré  cela,  l'artillerie  eut  les  plus  grandes 
peines  à  suivre  l'armée  et  il  fallut  tout  le  zèle  des  offi- 
ciers, la  constance  et  le  dévouement  des  canonniers  pour 
ne  pas  laisser  de  pièces  en  arrière. 

Parmi  les  diverses  routes  qui  pouvaient  l'amener  au 
cœur  du  pays,  Ney  avait  choisi  celle  de  la  vallée  de  l'Inn, 
défendue  par  les  retranchements  de  Scharnitz  et  de  Leu- 
tasch.  Attaqués  le  3  novembre,  les  ouvrages  tombèrent 
devant  l'élan  des  divisions  Mailler  et  Loison.  Le  5,  Inns- 
pruck  était  occupé  sans  coup  férir  et,  à  la  tin  de  no- 
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vembre,  le  Tyrol  entier  était  coaquis.  Le  6°  corps  y  resta 
détaché  jusqu^à  la  fin  de  la  campagne. 

RAPPORT   ADRESSÉ    PAR    LE    GÉNÉRAL    PERNETY    AU    GÉNÉRAL    SONGIS , 
PREMIER   INSPECTEUR   GÉnÉRAL    DE    l'aRTILLERIE 

(En  date  du  ag  janvier  1806,  à  Znalm.) 

6*  coq)s.  Les  combats  de  Guntzbourg,  d'Elchingen  et  d'Albeck, 
livrés  par  ce  corps,  ont  été  des  mieux  disputés  par  l'ennemi, 
aussi  y  a-t-on  détruit  celles  des  troupes  autrichiennes  d'élite  qui 
avaient  échappé  à  la  défaite  de  Wertingen  et  bientôt  leurs  géné- 
raux, déroutés,  n'ont  trouvé  d'autres  ressources  que  de  s'en- 
fermer précipitamment  dans  Ulm. 

L'artillerie  de  ce  corps  d'armée,  commandée  par  le  général 
Séroux  et  servie  par  le  i*'  régiment  à  pied  et  une  compagnie  (la 
lo*)  du  2*  régiment  à  cheval,  a  rivalisé  d'ardeur  avec  les  autres 
troupes. 

Sous  Guntzbourg  il  s'agissait  de  passer  un  pont  de  vive  force; 
elle  prit  une  position  si  audacieuse,  que  ses  nombreux  blessés 
l'ont  presque  tous  été  par  la  mousqueterie. 

Dans  l'attaque  des  forts  de  Scharnitz  et  de  Leutasch,  l'artillerie 
se  signala  par  la  hardiesse  de  ses  mouvements  et  par  la  justesse 
de  son  tir. 

L'artillerie  des  divisions,  quoique  bien  attelée,  coûta  encore 
les  plus  grandes  peines  pour  lui  faire  suivre  l'armée  ;  hommes  et 
chevaux  ne  prenaient  pas  de  repos  ;  on  ne  peut  que  louer  le  zèle 
des  officiers  pour  soutenir  la  patience  et  ranimer  la  constance 
des  troupes;  pas  une  voiture  n'a  été  laissée  en  route. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Mortier.  Combat 
de  Diernstein  (novembre  1805).  —  Pour  observer  la 
rive  gauche  du  Danube,  Napoléon  avait  confié  au  maré- 
chal Mortier  'un  nouveau  corps  d'armée  (sans  numéro) 
constitué  avec  la  division  Dupont  (détachée  du  6®  corps), 
la  division  Gazan  (détachée  du  S'')  et  la  division  hollan- 
cutise  Dumonceau. 

Une  flottille  de  cent  cinquante  bateaux  chargés  des 
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approvisionnements  devait  descendre  le  fleuve  en  se 
maintenant  à  la  hauteur  de  ce  corps  d'armée  et  le  mettre 
ainsi  en  communication  constante  avec  la  rive  droite. 


La  6*  compagnie  du  i"  régiment  (capitaine  Xoél)  était  attachée 
à  la  division  Dupont; 

La  5*  compagnie  du  i"  régiment  (capitaine  Gerdy)  était  atta- 
chée à  la  division  Gazan. 


La  marche  sur  Vienne  s'exécuta  pour  toute  l'armée 
avec  une  rapidité  sans  pareille,  malgré  quelques  combats 
remarquables.  Malheureusement,  entraîné  par  son  ardeur, 
le  maréchal  Mortier  partait  sans  attendre  la  flottille  et 
avec  une  seule  de  ses  divisions,  la  division  Gazan,  laissant 
les  autres  le  suivre  chacune  à  une  journée  de  marche. 
De  plus,  depuis  Spitz,  les  chemins  étaient  tellement  im- 
praticables que  l'artillerie  avait  dû  être  transportée  par 
eau.  C'est  dans  ces  conditions  si  périlleuses  qu'il  vint  se 
heurter,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Diernstein^  à 
toute  la  masse  de  l'armée  de  Kutusoff  qui  se  dérobait  à 
la  poursuite  de  Napoléon  en  se  retirant  vers  la  Moravie. 

Mal  éclairé,  mal  renseigné  sur  les  forces  de  l'ennemi. 
Mortier  attaque  résolument  avec  la  seule  division  Gazan 
appuyée  par  l'artillerie  de  la  5®  compagnie  qu'on  avait 
débarquée  à  la  hâte.  Bientôt  enveloppé,  devant  la  profon- 
deur des  masses  ennemies,  il  se  rend  à  l'évidence  et 
songe  à  la  retraite.  Mais  il  trouve  derrière  lui  Diernstein 
occupé  par  les  Russes.  Alors,  prise  entre  deux  feux,  la 
division  Gazan  lutte  jusqu'à  la  nuit  avec  l'énergie  du  dé- 
sespoir pour  se  frayer  un  passage  à  travers  le  village. 
Elle  allait  succomber  sans  l'arrivée  de  la  division  Dupont 
qui,  au  bruit  du  canon,  doubla  l'étape  et  accourut  la  sau- 
ver du  désastre. 
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La  5"  batterie  à  pied  au  combat  de  Diernstein. 

—  Tandis  que  le  général  Gazan,  pressé  de  loules  paris, 
cherchait  à  se  dégager  et  à  battre  en  retraite,  la  5^  batte- 
rie du  i"*"  régiment  s'était  portée  sur  une  excellente  posi- 
tion, mais  bien  en  avant  du  front  de  l'infanterie,  à  5o  mè- 
tres à  peine  des  bataillons  russes.  Calme  et  inébranlable, 
la  batterie  se  sacrifia  pour  assurer  le  salut  du  reste  de  la 
division  et  continua  son  feu  jusqu'à  la  dernière  extrémité  : 
les  canonniers  ne  consentirent  à  se  retirer  que  sur  l'ordre 
du  général.  Enveloppés  de  tous  côtés  et  ne  pouvant  son- 
ger à  sauver  leurs  pièces,  ils  les  enclouèrent  avant  de  se 
frayer  un  chemin  au  milieu  des  ennemis.  C'est  là  que 
se  fit  remarquer  un  des  futurs  héros  de  l'indépendance 
grecque,  le  lieutenant  Fabvier. 

Le  lieutenant  Fabuier,  du  i*'  régiment  d'artillerie  à  pied,  mérita 
d'être  honorablement  distingué,  par  son  audace  et  sa  contenance 
ferme,  par  le  général  Gazan  et  par  le  chef  d'escadron  »S'a//i/-Z,otf/>, 
commandant  l'artillerie  de  cette  division.  Ce  chef  d'escadron 
ayant  lui-même  été  forcé  de  se  rendre,  le  commandement  de  l'ar- 
tillerie passa  au  capitaine  Gerdy  (5*  compagnie  du  i"),  officier 
très  méritant  sous  tous  les  rapports  ('). 

RAPPORT  DU  COMMANDANT  SAINT-LOUP,  COMMANDANT  l'aRTILLERIE 
DE    LA    DIVISION    DU    GENERAL    GAZ.VN    POUR   l' AFFAIRE    DE    DIERNSTEIN 

Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  20  brumaire, 
d'après  les  dispositions  du  général  de  division,  j'ai  donné  ordre 
à  M.  Fabvier  (lieutenant  à  la  5*  compagnie  du  i"  régiment  à 
pied),  commandant  trois  bouches  à  feu,  attachées  à  la  brigade 
du  général  Graindorge,  de  partir  de  Spitz  pour  se  rendre  à 
Dierchstein  (*).  Les  chemins  étant  impraticables  pour  l'artillerie 


1.  Extrait  du  rapport  du  général  Pernety  au  général  Songis.  Ce  capitaine 
Gerdy  est  celui  qui  devint  colonel  du  i«'  régiment  k  pied  en  i8og. 

2.  Dierchstein  ou  Diernstein, 


fH/|        uiwtoHUjvH  ut:   f^  H^jiîMKxr  n^ARTifXKfiie 

qui  Mnh  rifiiiHri|ii^i'  ili'piii^  pUinmnn  ymrn^  U*  moiivi^mprit  ne  fit 
pMr  l'iiii*  Arriv/f  /i  Im  li^iiitiMir  du  li<Mi  indiqué,  cri  oflicier,  eiiteii- 
if»fif  f  iri'r  i|iJi't/|iJi'M  roiipM  di?  fiiMil^  mi!  tiAfa  d<;  rairi;  débarquer  non 
nrfilliM'ii'  m  iiviinl  di?  hiiTrliMli'in»  Mnin  li'*(iTrain  irofTrant  que 
tU*n  i\\n\ru\U*n  pour  mou  l'uq^lareuH'ulf  M.  le  maréehal  Mortier  dit 
A  vi*i  oOlcier  ;  u  Porte/>*voiiN  eu  avant  et  tAetuv.  de  tirer  parti  du 
terniln  le  pluM  avanfa{|euNernent  pOMmble.  n  Le  qénéral  Oazan 
ajouta  :  «  Voum  allez  trouver  un  bataillon  du  4'  d'infanterie  lé- 
\if*Vê*i  yuwn  vouM  réunirez  h  lui  et  le  protégerez.  » 

A|ir/*M  avoir  pareouru  environ  3oo  toinen,  il  rencontra  re  ba- 
taillon eut i/*ref rient  répandu  en  tirailleurMet  fortement  aux  pri-sen 
avee  rennenii.  Se  trouvant  dann  rimpoHHJbilité,  par  la  nature  du 
terrain,  de  mettre  une  Heule  piAee  en  batterie,  il  He  porta  à 
fio  paM  d'une  batterie  ruNne  qui  faÎNait  un  Feu  terrible,  et  fit  tirer 
\\  mitraille,  re  qui  la  Ht  rétrograder  et  rentrer  dans  le  villa(]e 
d'tuMpiu  k 

Hnivant  leN  mouvementH  de  rinranterie,  il  parvint  k  établir  Hes 
|ii^eeN  nwv  le  plateau  d'oh  IVunem!  avait  été  cbanné  et  reHta  dans 
eelte  position  ju^qu'A  /|  heures  après-midi,  heure  à  bupielle  l'en- 
nemi, par  de  nouvelles  attacpies,  faites  avec  des  troupes  fraîches, 
revint  pour  s'enquirer  des  positions;  il  s'y  défendit  jusqu'au  mo- 
UHMit  0(1  il  re<;ut  l'ordre  (rabandonner  ses  pitVes,  ce  qu'il  ne  fit 
(pi'après  les  avoir  euelouées,  précaution  d'autant  plus  nécessaire 
qiu»  rennenii  eiU  pu  s'en  servir. 

(!et  ofllcier  a  été  léqèreuuMit  blessé  d'une  balle  au  qenou  qau- 
clte;  il  nuM'ite  les  plus  qrands  éloqes  par  son  intelliqence,  sa  bra- 
voure et  sou  satuj-IVoid  ;  les  sous-otliciers  et  canonniers  ont  aussi 
montré  beaucoup  de  bravoure. 

Le  lieuleuaut  l'abvier  donne  des  élocjes  aux  sous-ofiiciers  et 
soldats  du  train  {l^*  batailbm)  attachés  à  sa  batterie;  plusieurs 
«IVutre  eti\  ont  eu  des  chevaux  tués  sims  eux.»le  puis  assurer  que 
ces  élo^pw  sont  mérités. 

»SV;//i^  .•  S.\iNT-LotJP  (*). 

Combat  d'Hollabrann  (25  brumaire  an  XIV  [16  no- 

vambre  1805 ]y  —  \a'  t3  nowmhro,  rannéc  oiitraîl  à 
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Vienne.  Tandis  que  le  corp*  du  maréchal  Mortier  élaîl 
préposé  à  la  garde  de  la  capitale,  la  réserve  de  cavalerie 
de  Mural  et  le  5*^  corps  de  Lannes  (division  Suchet  et 
division  de  grenadiers  Oudinol)  étaient  lancés  sur  la 
roule  diHollabriïnn  pour  couper  la  retraite  à  l'armée  de 
Kutusoff. 

Un  violent  combat  s'engagea  à  hauteur  de  Schôngra- 
bern,  entre  notre  avant-garde  et  Tarrière-garde  ennemie, 
commandée  par  le  prince  Bagration  et  accrochée  à  une 
position  formidable. 

Il  était  5  heures  du  soir  :  les  grenadiers  d'Oudinot, 
appuyés  par  le  feu  de  notre  artillerie,  abordèrent  violem- 
ment rinfanterie  russe;  la  lutte  se  continua  acharnée, 
une  fois  la  nuit  tombée,  à  travers  les  ruelles  du  village 
et  à  la  lueur  des  maisons  incendiées.  Enfin  les  Russes, 
après  une  résistance  des  plus  vigoureuses,  se  retirèrent 
laissant  3  ooo  hommes  sur  le  champ  de  bataille  et  nous 
abandonnant  sept  pièces  de  canon. 

Dans  son  rapport,  le  général  Foucher  (commandant 
Parlillerie  du  5*  corps)  rend  un  témoignage  très  avanta- 
geux de  la  conduite  du  i°'  régiment  d'artillerie  dans  ce 
combat  :  il  cite  tout  particulièrement,  pour  leur  courage 
et  leur  intrépidité,  le  capitaine  Goëtz  (i**^  compagnie)  et 
les  lieutenants  Charpentier  et  Ducros. 

Austerlîtz  (2  décembre  1805).  —  Les  alliés  ayant 
pu  opérer  leur  jonction  se  portèrent  au-devant  de  Napo- 
léon qui  s'était  avancé  sur  la  route  de  Bmnn  à  Olmiitz  ; 
on  sait  comment  l'Empereur,  semblant  leur  céder  du 
teiTain,  les  attira  en  réalité  sur  une  position  bien  déter- 
minée et  bien  choisie  et  leur  livra  la  bataille  décisive 
d*Auster/ifz. 

Dans  les  récits  de  cette  journée  mémorable,  on  parle 
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surtout  des  succès  remportés  par  Partillerie  de  la  Garde 
et  par  celle  du  maréchal  Soult  et  du  rôle  important 
qu'elles  y  jouèrent. 

L'artillerie  du  5®  corps,  répartie  entre  les  divisions 
Sucliet  et  Gaffarelli  (et  servie  par  les  canonniers  du  i^*"  ré- 
giment), n'en  contribua  pas  moins  puissamment  à  déci- 
der la  victoire  sur  notre  gauche.  En  butte  au  feu  d'une 
artillerie  très  supérieure,  chargée  plusieurs  fois  par  de  la 
cavalerie,  elle  resta  inébranlable  à  son  poste,  donnant 
une  fois  de  plus  les  preuves  du  sang-froid  et  du  courage 
de  nos  canonniers.  Le  capitaine  Garcia^  qui  commandait 
une  batterie  de  deux  pièces  de  8  et  de  deux  pièces  de  12, 
eut  continuellement  à  lutter  contre  douze  bouches  à  feu 
ennemies;  il  en  démonta  quatre  et  finit  par  forcer  les 
autres  à  abandonner  leurs  positions  Q. 

Dans  le  rapport  du  général  Pernety,  chef  d'état-major 
général  de  l'artillerie,  des  demandes  de  récompenses  sont 
faites  encore  pour  les  officiers  du  i"*^  régiment  dont  les 
noms  suivent  : 

Pour  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  :  Valée,  major  au  i"  ré- 
(|iincnt,  inspecteur  général  du  train. 

Pour  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  Mahillac,  capitaine 
au  I*'  régiment,  adjudant  à  Tétai-major  de  l'artillerie. 

Pour  chef  de  bataillon  :  Degrnnes,  capitaine  au  i^'  régiment. 
A  mérité  de  nouveau,  dans  cette  campagne,  le  grade  de  chef  de 
bataillon  auquel  il  avait  été  nommé  à  Saint-Domingue  ;  à  Aus- 
terlitz,  il  commandait  l'artillerie  de  la  division  Vandamme. 

Campagne  de  1806. 

La  paix  signée  à  Presbourg  le  26  décembre  i8o5,  et 
après  laquelle  FAutriche,  écrasée,  se  retirait  de  la  lutte, 


I.  Rapport  du  général  Songis  (Archives  de  rnrlillcrie). 
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fut  de  courte  durée.  La  Prusse,  toujours  menaçante, 
forma  avec  la  Russie  et  l'Angleterre  une  quatrième  coa- 
lition et,  sans  attendre  ses  alliés,  envaliît  la  Saxe  dès  le 
mois  d'octobre  i8o6.  Immédiatement  la  Grande  Armée, 
qui  n'avait  pas  encore  évacué  TAllemagne,  mais  rétro- 
gradait lentement  au  fur  et  à  mesure  que  s'exécutaient 
les  conditions  du  traité  de  Presbourg,  fut  concentrée  sur 
la  frontière  saxonne  et  la  franchit  le  8  octobre  sur  trois  co- 
lonnes, par  les  défilés  de  la  Franconie,  prête  à  fondre  sur 
l'aile  gauche  de  l'armée  prussienne. 
-  Elle  avait  à  peu  près  la  même  composition  qu'en  i8o5, 
c'est-à-dire  qu'elle  comprenait  toujours  six  corps  d'ar- 
mée dans  lesquels  le  i'^'  régiment  était  représenté  de  la 
façon  suivante  : 

I"  corps  (Bernadotte),     \ 

division  Dupont.  i  ^  -  •.  •  t^ 

(Général  Éblé,  j  ^'  '^«'»P«a«'^*'  <^«I"««'"«'  R«^'=^- 

commandant  rartillerie.)  ) 

5*  corps  (Lannes).         j  i'-  —  —  Goêtz. 

(Général  Foucher,         1  ^'  —  —  Herbanet. 

commandant  rartillerie.)  (5*  —  —  Grenier. 

^.  ,^T    N  i     Q*         —  • —       L'Espagnol. 

6^  corps  (Ney).  l       .  .  w^ 

/r^A    A     I  ca  '    ÏO  —  —         BOLOT. 

(Général  Seroux,  \       ^  « 

.     .  1,    ..,1    .    V  J  II*         —  —       Floret. 


commandant  rartillerie.)  / 
Grand  parc 


12'  —  ClJlUDIN. 

i3*         —  —       Coger. 

i4*         —  —      Mighon(*). 


I .  Lettre  du  major  gcDéral,  prince  de  Neuchàtel,  au  général  Songis. 

«  Munich,  le  17  juillel  1806. 
«  Général, 
«  Le  i<:r  régiment  d'artillerie  à  pied  qui  a  déjà,  à  la  Grande  Armée,  sept 
compagnies,  a  l'ordre  d'y  en  envoyer  trois  autres.  En  conséquence,  les  3*,  7«  du 
i«'  bataillon,  qui  sont  à  La  Fère,  vont  se  diriger  sur  Augsbourg,  où  elles  arri- 
veront le  29  août,  et  la  4*  compagnie  du  2^  bataillon,  qui  est  en  Hollande,  va 
se  diriger  également  sur  Augsbourg  ;  j'ai  ordonné  qu'elles  fussent  complétées 
à  120  hommes.  Vous  veillerez  à  ce  ({u'elles  soient  portées  à  ce  complément.  j> 
D'après  un  nouvel  ordre  daté  de  Potsdam,  un  détachement  de  90  hommes 
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Combat  de  Saaifeld  (10  octobre  1806).  —  C'est  le 
5°  corps  qui  ouvre  la  campagne.  Le  i  o  octobre,  le  maré- 
chal Laanes,  à  la  colonne  de  gauche,  débouchant  de 
Gobourg  sur  Saaifeld^  rencontre  l'avant-garde  de  la 
IP  armée  prussienne.  Tandis  que  deux  pièces  de  4  de 
Tartillerie  légère,  les  seules  qu'on  eût  sous  la  main,  sup- 
pléent au  nombre  par  l'habileté  et  la  bravoure  de  leurs 
canonniers,  et  se  couvrent  de  gloire  en  soutenant  à  elles 
deux  le  feu  de  vingt-sept  pièces  ennemies,  l'artillerie  à 
pied  de  la  division  Suchet  parvient,  après  mille  difGcul- 
tés,  à  dégager  son  matériel  des  gorges  où  il  s'était  aven- 
turé, et  arrive  à  la  fin  de  l'action  pour  achever  la  déroute 
des  Prussiens  démoralisés  par  la  perte  de  leur  chef  ('). 


léna  (14  octobre).  —  Maître  de  la  vallée,  Lannes 
continuait  sa  marche  par  la  rive  gauche  de  la  Saale,  occu- 
pait le  1 2  le  village  aliéna  et  poussait  ses  avant-postes 
de  l'autre  côté,  jusque  sur  les  hauteurs  dominantes  du 
Landgrafenberg,  d'où  l'on  pouvait  voir  l'armée  ennemie 
rangée  en  bataille  et  inconsciente  du  danger. 

Aussitôt  Napoléon  donne  l'ordre  au  5*^'  corps  et  à  la 


du  i^r  d'artillerie  dut  se  rendre  de  La  Fère  à  Wittcmberg.  Ses  étapes  furent 
les  suivantes  à  partir  de  Mayence  : 
3o  novembre.   .     Mayence. 
ier.2  décembre.     Francfort. 
3       —  Hanau. 

Gelnchausen. 

Schluchtercn. 

Fulda. 

Heimfeld. 

Wach. 

Eisenacb. 

(Archives  de  l'artillerie  à  Saint-Thomas-d'Aquîn.) 

I .  Dans  la  mêlée,  le  prince  Louis,  qui  commandait  ce  corps  d'armée  d'avanl- 

garde,  fut  serré  de  près  par  un  maréchal  des  logis  du  lo^  hussards  à  qui  il 

donna  un  coup  de  sabre.  Celui-ci  riposta  par  un  coup  de  pointe  et  le  tuaraide, 

sans  soupçonner  d'ailleurs  avec  quel  grand  personnage  il  venait  de  combattre. 

(Général  Thoumas,  Autour  du  drapeau,  p.  i6(>.} 
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Garde  de  s'affermir  sur  ce  plateau  çt  d'y  passer  la  nuit. 
L'înfanlerîe  en  gravît  les  pentes  escarpées  ;  quant  à  l'ar- 
tillerie, elle  ne  pouvait  songer  à  prendre  la  seule  roule 
praticable  aux  voitures,  celle  d'Iéna  à  Weimar,  qui 
s'élevait  en  colimaçon  dans  la  gorge  de  Mûhlthal  et  que 
l'ennemi  tenait  en  force.  On  découvre  un  passage,  on 
l'élargit  en  creusant  le  roc,  on  adoucit  les  pentes  ;  l'Em- 
pereur, une  torche  à  la  main,  dirige  lui-même  les  tra- 
vaux ;  enfin,  après  bien  des  efforts,  les  pièces  attelées  à 
douze  chevaux  parviennent  à  escalader  le  plateau,  vers 
le  milieu  de  la  nuit. 

L'action  s'engage  de  grand  matin,  au  milieu  du  brouil- 
lard. Le  5*  corps  commence  le  mouvement  le  premier  en 
dirigeant  les  divisions  Suchet  et  Gazan  sur  les  villages 
de  Closwitz  et  de  Cospoda  qu'elles  enlèvent  en  quel- 
ques heures  après  une  vive  canonnade  de  notre  artillerie. 
Vers  midi,  le  dernier  corps,  celui  de  Ney  (6*),  dé- 
bouchait à  son  tour  par  la  gorge  de  Mûhlthal  et,  joi- 
gnant son  action  à  celle  du  5*  corps,  enfonçait  le  centre 
de  l'armée  prussienne,  tandis  que  le  maréchal  Soult  tour- 
nait son  aile  gauche.  La  bataille  était  gagnée  et  l'en- 
nemi reculait  vers  Weimar,  abandonnant  plus  de  1 5  ooo 
prisonniers  et  200  pièces  de  canon. 

RAPPORT    DU   GÉNÉRAL   FOUCHER,    GOMBUNDANT   l'aRTILLERIE 
DU    5*    CORPS 

18  octobre  i8o5. 

L'artillerie  du  5*  corps  prit  une  part  active  à  la  bataille  d'Iéna. 
Toutes  ses  pièces  étaient  en  batterie,  tirant  de  différents  points 
sur  le  même  but  et  à  petite  portée.  Pendant  l'attaque  du  village 
brûlé  (sic)y  elles  ont  soutenu  nos  troupes  avec  vigueur  et  se  sont 
portées  en  avant  au  galop,  quand  l'ennemi  a  commencé  son  mou- 
vement rétrograde;  elles  ont  alors  démonté  une  partie  de  ses 
pièces  et  porté  dans  ses  rangs  un  tel  désordre,  que,  pour  se  sous- 
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traire  à  ce  feu  meurtrier  de  l'artillerie  tirant  à  mitraille  à 
70  toises,  ils  se  sont  vus  réduits  à  prendre  la  résolution  déses- 
pérée de  venir  fusiller  nos  canonniers  à  leurs  pièces,  ce  qu'ils 
auraient  fait  sans  l'arrivée  d'un  corps  d'infanterie  destiné  à  nous 
soutenir 

...  J'ai  vu  par  moi-même  la  fermeté  au  feu  et  l'adresse  des 
canonniers  de  la  5*  compagnie  du  i"  régiment.  Je  cite  particuliè- 
rement le  sergent  Eudelaire  et  le  caporal  Chapelon  (5*  compa- 
gnie) pour  lesquels  je  demande  la  décoration 

Le  canonnier  Kriesmann,  du  i"  régiment,  venait  d'avoir  le 
pied  coupé  ;  quelques  instants  après  sa  blessure,  il  se  saisit  de 
deux  chevaux  de  trait  ennemis  abandonnés  et  les  conduit  à  son 
capitaine. 

L'artillerie  du  5*  corps  (servie  par  le  i"  régiment)  tira  i  764 
coups  de  canon,  dont  3oo  d'obusiers  ;  elle  eut  i  oflîcier  tué,  4  ca- 
nonniers tués,  23  blessés.  Trois  pièces  furent  démontées  et  un 
caisson  atteint  fit  explosion. 

Au  6®  corps,  Pavant-garde  et  un  régiment  de  la  3®  di- 
vision furent  seuls  engagés  avec  quelques  pièces  d'artil- 
lerie à  cheval  ('). 

Cette  même  journée  du  \l\  octobre  1806,  le  maréchal 
Davout  gagnait  la  bataille  àWuerstœdt  sur  la  I"'  armée 
prussienne  commandée  par  le  roi  en  personne. 

La  poursuite  après  léna.  Conquête  de  la  Prusse 
(14  OCtobre-26  décembre).  — Le  lendemain  même 
de  cette  double  victoire,  Napoléon  lançait  ses  lieute- 
nants sur  les  traces  des  armées  vaincues.  Nous  ne  pou- 
vons les  suivre  dans  tous  les  détails  de  cette  mémorable 
poursuite  qui  donna  lieu  à  tant  de  combats  intéressants  : 
six  jours  après  léna,  l'Elbe  est  franchi,  Halle  et  Wittem^ 
bercf  sont  à  nous.  Le  25  octobre.  Napoléon  entre  à  5e/'- 


1 .  Rapport  du  général  Séroux,  commandant  rartillerie  du  6^  corps  (16  octobre). 
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lin  y  tandis  que  Laones  s'empare  de  Stettin  et  de  Lûbeck 
et  que  Magdtbourg  ouvre  ses  portes  au  maréchal  Ney. 

Le  chef 'd'escadron  Caron,  commandant  rartillerie,  el  le  lieute- 
nant Comiriy  du  i*'  régiment  à  pied,  ont  exécuté  avec  beaucoup 
d'intelligence  les  opérations  dont  ils  avaient  été  chargés  pour  la 
construction  des  batteries. 

(Rapport  sur  les  opérations  de  l'artillerie  au  siège  de  Magdebourg  ['].) 

En  sept  semaines,  la  Prusse  était  conquise  jusqu'à 
roder. 

Si  la  monarchie  prussienne  était  anéantie,  il  restait 
encore  intactes,  en  face  de  Napoléon,  les  deux  autres 
puissances  de  la  coalition  :  de  Berlin,  il  lance  contre 
l'Angleterre,  pour  ruiner  son  commerce,  le  fameux  dé- 
cret relatif  au  blocus  continental  ;  pour  atteindre  la  Rus- 
sie, il  va  porter  la  guerre  en  Pologne  en  poussant  ses 
corps  d'armée  jusqu'à  la  Vistule. 

Le  26  décembre,  six  jours  après  avoir  franchi  l'Oder, 
Lannes  et  Davout  battaient  les  Russes  à  Pultusk  et  à 
Golymiriy  et  les  rejetaient  au  delà  de  la  Narev. 

Pendant  toute  cette  campagne,  l'artillerie  n'eut  que 
des  éloges  à  mériter.  Au  milieu  de  tant  de  privations  et 
de  souffrances,  au  milieu  des  difficultés  inouïes  qu'elle 
eut  à  vaincre  pour  faire  avancer  ses  pièces  dans  des  che- 
mins impraticables  et  des  terrains  marécageux  où  les 
hommes  et  les  chevaux  restaient  ensevelis,  officiers  et  ca- 
nonniers  rivalisèrent  de  zèle  et  d'activité.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  citer  les  termes  dans  lesquels  le  géné- 
ral Songîs  leur  rendit  justice  dans  son  rapport  : 

Dans  tous  les  corps  d'armée,  un  zèle  et  un  dévouement  sans 
bornes,  la  plus  brillante  valeur  et  la  plus  intrépide  fermeté  ont 

I .  Rapport  du  général  Séroux,  commaDdant  l'arlîllerie  du  6<^  corps (16  octobre). 
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mérité  à  Tartillerie  des  éloges  et  des  marques  de  satis&ction. 
Dans  toutes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  reprise  des  hos- 
tilités, elle  a  servi  avec  la  plus  grande  distinction  et  ses  pertes 
considérables  attestent  sa  brillante  valeur...  L'aspect  des  champs 
de  bataille  prouve  combien  son  feu  a  été  meurtrier  et  qu'il  a  été 
dirigé  avec  cette  précision  et  ce  sang-froid  qui  n'appartiennent 
qu*au  courage  et  assurent  la  \dctoire. 

Plus  loin  nous  relevons  les  noms  de  quelques  officiers 
du  i^^  régiment  recommandés  aux  bonnes  grâces  do 
l'Empereur  : 

Le  lieutenant  Comin,  cité  pour  sa  conduite  distinguée  et  son 
activité  au  siège  de  Magdebourg  ; 

Le  lieutenant  Jossây  de  la  g^  compagnie,  blessé  à  un  combat 
près  de  Soldau,  le  26  décembre,  combat  oii,  à  l'aide  de  deux 
pièces  de  8  qu'il  commandait,  il  soutint  le  feu  de  dix  pièces  enne- 
mies (6*  corps)  ; 

Le  commandant  ValéeQ)^  du  i"  régiment,  employé  au  parc  de 
l'armée,  officier  distingué,  plein  de  zèle  et  d'activité  et  déjà 
connu  sous  des  rapports  très  avantageux. 


I.  Le  commaDdant  Volée,  nommé  un  mois  après  oCGcier  de  la  Légion 
d'honneur  et  colonel,  devait  prendre  en  février  1807  le  commandement  du 
i«r  régiment,  il  y  avait  débuté  comme  lieutenant  en  1792  et  avait  fait  dans 
ses  rangs  Mes  glorieuses  campagnes  de  1798  et  1794*  Nommé  capitaine  le 
27  août  1795  en  récompense  de  ses  services  distingués,  il  n'avait  cessé,  depuis, 
de  servir  dans  l'artillerie  à  cheval. 

Capitaine  au  3*  à  cheval,  il  fut,  en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Rhin,  très 
apprécié  de  Moreau,  qui  ne  cessa  de  se  louer  de  sa  hardiesse  et  de  son  intel- 
ligence, surtout  au  combat  d'Engen,  où,  après  avoir  épuisé  ses  boulets,  il  eut 
la  présence  d'esprit  d'en  imposer  à  l'ennemi  en  continuant  le  feu  avec  quelques 
sachets  à  poudre  qui  restaient  dans  les  caissons,  et  permit  ainsi  le  déploiement 
de  notre  infanterie.  Il  prit  part  aux  campagnes  d'Espagne  de  1809  à  i8i4,  et 
ne  rentra  en  France  qu'après  l'évacuation  de  la  péninsule.  Bien  accueilli  par 
Louis  XVIII,  il  se  remit  au  service  de  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours. 
Louis  XVIfl  ne  lui  en  tint  pas  rigueur  et  le  nomma  au  Comité  d'artillerie.  On 
sait  qu'il  fut  l'auteur  du  système  d'artillerie  de  1829  qui  porte  son  nom, 
système  qui  devait  être  la  consécration  de  tous  les  perfectionnements  dont  ses 
nombreuses  campagnes  lui  avaient  fait  sentir  le  besoin.  Après  l'expédition  de 
Constanline,  nommé  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  l'Algérie,  il  se 
consacra  entièrement  a  noire  colonie  jusqu'en  i84i;  il  mourut  en  1846  pré- 
sident du  Comité,  c  Peu  d'hommes  peuvent  livrer  à  l'appréciation  de  la  pos- 
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EXTRAIT    d'un   RAPPORT    DU    GÉNÉRAL    SÉROUX,    DU    28    DÉCEMBRE 

Au  combat  de  Soldau  (26  décembre  1806),  le  lieutenant  Josse 
(g*  compagnie  du  i"  régiment),  avec  deux  pièces  de  8,  prend  po- 
sition au  bord  d'un  marais  en  avant  du  village  de  Niedershofl 
(où  s'étaient  retranchés  6  000  Prussiens  avec  dix-huit  pièces  de 
canon).  Au  moment  où  les  colonnes  de  la  division  Marchand 
s'élancent  à  l'attaque,  les  deux  pièces  du  lieutenant  Josse  ouvrent 
un  feu  très  vif  sur  les  batteries  ennemies,  puis  gagnent  successi- 
vement du  terrain  en  avant  pour  soutenir  la  marche  de  l'infan- 
terie. Protégé  par  cette  section  qui,  à  elle  seule,  subit  le  feu  de 
dix  pièces,  le  69*  se  précipite  sur  la  chaussée,  culbute  les  canons 
qui  la  défendaient  et  entre  dans  le  village. 

Le  lieutenant  Josse  était  blessé  ainsi  qu'un  canonnier  tué  et 
trois  blessés. 

Campagne  de  1807. 

L'armée  était  à  peîne  installée  dans  ses  quartiers  d'hi- 
ver, que,  vers  la  fin  de  janvier  1807,  Benningsen,  nommé 
commandant  en  chef  des  forces  russes,  voulut  la  sur- 
prendre par  un  coup  de  main.  Il  échoua  dans  sa  tentative, 
mais  immédiatement  Napoléon  fit  lever  tous  les  canton- 
nements et,  laissant  le  5^  corps  à  la  garde  de  Varsovie, 
marcha  à  la  rencontre  de  Tennemi. 

Opérations  du  G""  corps,  de  Janvier  à  mars  1807. 

—  Le  6°  corps  (dont  l'arlillerie  était  servie  par  le  i^'^  ré- 
giment) n'eut  pas  à  livrer  de  combats  bien  importants. 
Le  3  février,  il  prit  part  à  une  affaire  d'arrière-garde  près 


térité  une  carrière  aussi  bien  remplie  ;  en  lui,  il  faut  saluer,  non  seulement 
l'officier  d*artillerie  qui,  après  seize  campagnes  et  vingt  et  un  sièges,  vint 
conquérir  glorieusement  sous  le  canon  de  Coostantine  le  bâton  de  maréchal, 
mais  encore  le  gouverneur  de  notre  colonie  dont  Tadministration  a  laissé  de 
si  grands  souvenirs.  » 

(Biographie  du  maréchal  Valée,  par  le  lieulenanl-coloncl  Clarixval.) 

!*■'   RÉGIMENT   D*ARTILLERIF.  l3 
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de  Deppen  et  Allenstein^  où  le  lieutenant  Comin,  avec 
trois  pièces,  prit  Tennemi  à  revers  et  lui  causa  beaucoup 
de  maL  Le  5,  rartillerie  de  la  3^  division  engagea  une 
vive  canonnade  près  du  village  de  Waltersdorff  ;  une 
colonne  de  3  000  Prussiens  mit  bas  les  armes  en  nous 
abandonnant  vingt  canons  ;  ce  jour-là,  le  capitaine  UEs^ 
paffnot{àe  la  g"*  compagnie  du  i®*"  régiment)  se  fit  remar- 
quer par  son  zèle  et  son  dévouement,  et  eut  un  cheval 
tué  sous  luiQ. 

Le  8  février,  jour  de  la  sanglante  bataille  à^Eylau^  le 
6®  corps  arriva  trop  tai'd  pour  prendre  part  à  l'action  ; 
mais  sa  présence  suffit  pour  menacer  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi  et  le  forcer,  pendant  la  nuit,  à  abandonner  ses 
positions. 

Cette  journée  indécise,  qui  avait  coûté  aux  Russes  près 
de  3oooo  hommes,  avait  aussi  fortement  épuisé  notre 
armée.  Napoléon,  la  jugeant  par  trop  afTaiblie,  se  résolut 
à  reprendre  de  nouveaux  cantonnements  et  à  se  replier 
sur  la  Passarge.  Le  6®  corps,  qui  avait  le  moins  souflTert 
à  Eylau,  fut  placé  en  avant-garde  aux  environs  de  Gutt- 
stadt.  Les  avantr-postes,  souvent  inquiétés  par  les  Russes, 
eurent  à  livrer  pas  mal  de  petits  combats. 

RAPPORT  AU  GÉNÉRAL  SONGIS  SUR  LES  OPÉRATIONS  DE  l'aRTILLERIE 
DU  6*  CORPS  DEPUIS  LA  REDDITION  DE  MAGDEBOURG  JUSQU'aU 
7  MARS  1807,  PAR  LE  GÉNÉRAL  SÉROUX,  COMMANDANT  l' ARTIL- 
LERIE   DU   6^   CORPS 

Le  4  mars  entre  autres,  les  Russes  cherchèrent  à  s'emparer  du 
village  de  Zeckern,  défendu  par  le  5o*  régiment  et  deux  pièces 
de  canon  aux  ordres  du  lieutenant  Comin  (du  i"  régiment).  Ces 


I .  Rapport  au  général  Songis  sur  les  opérations  de  l'artillerie  du  Q^  corps 
depuis  la  reddition  de  Magdebourg  jusqu'au  7  mars  1807,  par  le  général 
Séroux,  commandant  rartillerie  du  6*  corps. 
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deux  pièces  ont  forcé  cinq  bouches  à  feu,  dont  deux  obusiers,  à 
changer  de  position  et,  pendant  qu'elles  faisaient  ce  mouvement, 
les  deux  pièces  de  M.  Comin  firent  sauter  un  caisson.  Les  muni- 
tions à  boulet  étant  épuisées,  cet  officier  a  conservé  la  même  po- 
sition pendant  deux  heures,  au  milieu  des  tirailleurs,  exposé  au 
feu  de  la  mousqueterie  et  de  cinq  pièces  ennemies  continuelle- 
ment dirigées  sur  lui.  Deux  canonniers  furent  blessés.  Les  géné- 
raux Roguet  et  Labassée  donnent  beaucoup  d'éloges  à  la  bonne 
conduite  de  M.  le  lieutenant  Comin  ;  les  caporaux  Mayer  et  Ka/- 

ton  méritent  aussi  d'être  cités 

Pendant  toute  cette  campagne  et  surtout  pendant  cette  retraite 
de  Preussisch-Eylau,  les  troupes  de  l'artillerie  du  6*  corps  ont  eu 
des  peines  incroyables  pour  faire  marcher  les  parcs  sur  des  routes 
excessivement  dégradées  ;  les  capitaines  L'Espagnol,  Camps  et 
le  lieutenant  Comin,  du  i*""  régiment,  ont  rivalisé  d'efforts;  ces 
officiers  servent  en  toute  occasion  avec  un  zèle  remarquable. 

Opérations  du  S""  corps,  de  janvier  à  mars  1807. 
Ostrolenka  (16  février).  —  De  son  côté,  le  5*  corps, 
laissé,  comme  il  a  été  dit,  près  de  Varsovie,  était  attaqué 
le  i6  février  à  Ostrolenka  par  le  corps  d'armée  russe  du 
général  Essen.  Ce  combat  fut  pour  rartillerie,  servie  par 
les  canonniers  de  notre  régiment,  une  nouvelle  occasion 
de  se  distinguer,  comme  en  témoigne  le  rapport  du  pre- 
mier inspecteur  général  Songis  à  l'Empereur  : 

RAPPORT    DU    PREMIER   INSPECTEUR    GÉNÉRAL   A    l'eMPEREUR 
SUR    LE    COMBAT    d'oSTROLENKA 

Le  combat  d'Osirolenka  a  été,  pour  l'artillerie,  une  nouvelle 
occasion  de  se  distinguer.  L'ennemi,  dès  le  commencement  de 
cette  affaire,  déploya  une  nombreuse  artillerie  ;  six  pièces  sou- 
tinrent son  feu  et  l'occupèrent  momentanément.  Mais  bientôt, 
réunissant  toutes  ses  forces,  il  parvint  à  culbuter  la  faible  batterie 
qu'on  lui  avait  opposée  et,  marchant  en  colonne,  la  baïonnette 
en  avant,  il  poussa  rapidement  nos  troupes.  Trois  pièces  arrivè- 
rent à  ce  moment  :  une  décharge  de  trois  coups  à  mitraille  faite 
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hardiment  et  à  portée  de  pistolet  sur  la  colonne  des  grenadiers 
russes,  leur  tua  plus  de  soixante  hommes,  l'arrêta  et  détermina 
sa  retraite. 

M.  le  lieutenant  Vandidon,  du  i'^  à  pied,  qui  commandait  ces 
pièces,  et  le  sergent  Ferry  déployèrent  beaucoup  de  fermeté,  de 
courage  et  de  sang-froid. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  au  centre,  Tennemi 
avait  établi  sur  sa  gauche  une  batterie  considérable,  dont  les 
boulets  traversaient  la  Narev  et  battaient  le  pont,  empêchant 
toute  communication  avec  la  rive  droite.  On  lui  opposa  trois  bou- 
ches à  feu  aux  ordres  du  capitaine  Raindre  et  sennes  par  la 
5®  compagnie  du  1''  à  pied,  mais  bientôt  elle  fut  obligée  de  cesser 
son  feu  et  de  se  retirer  avec  deux  de  ses  pièces  démontées.  Le 
lieutenant  Saint-Jacques,  du  i*'  (i3*  compagnie),  jeune  officier 
qui  se  trouvait  au  feu  pour  la  première  fois,  a  montré  beaucoup 
de  courage  et  a  reçu  un  éclat  de  botte  à  mitraille  au  visage  et 
une  balle  dans  le  bras. 

M.  le  général  Foucher  donne  des  éloges  à  tous  les  officiers  du 
i"^  régiment  d'artillerie  à  pied  sous  ses  ordres,  et  cite  particu- 
lièrement : 

MM.  Raindre  ('),  capitaine  au  i"  (5*  compagnie),  et  Vaudidon, 
lieutenant  (i3*'compagnie); 
MM.  Ferry,  sergent    .    .   J 

Mahy,  caporal .    .    .   >  de  la  iS*"  compagnie  du  i*% 
Maurice,  canonnier.  ) 
pour  lesquels  je  demande  la  Légion  d'honneur. 

Siège  de  Danzig  (avril  à  Juin  1807).  —  Pendant 
que  l'armée  attendait  dans  ses  cantonnements  le  retour 
de  la  belle  saison  et  réorganisait  son  matériel  et  son  per- 
sonnel, le  siège  de  Danzig  y  qui  avait  été  confié  au  ma- 


I.  Entre  comme  simple  soldat  au  i«r  bataillon  de  la  Moselle,  le  capitaine 
Raindre  avait  fait  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  et  du  Consulat.  Il 
vint  au  i<^r  à  pied  en  1802  comme  lieutenant  en  premier,  fut  nommé  capi- 
taine sur  le  champ  de  bataille,  chef  de  bataillon  pour  sa  conduite  â  Saragosse, 
officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  sa  conduite  â  Smolensk.  Fut  colonel  du 
!<-''  régiment  d'artillerie  à  cheval  en  1824. 
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réchal  Lefebvre,  se  terminait  heureusement  le  24  niai 

(1807). 

Quelques  officiers  du  régiment  et  un  détachement  de 
la  5®  compagnie  eurent  l'honneur  de  prendre  part  à  ce 
siège,  qui  dura  trois  longs  mois  et  créa  à  l'artillerie 
d'énormes  difficultés,  comme  le  montre  la  lettre  suivante 
du  général  Songis  à  l'Empereur,  en  date  du  3  juin  : 

Sire, 

Le  siège  de  Danzig  vient  d'être  pour  rartillerie  une  nouvelle 
occasion  de  donner  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  zèle  et  de 
dévouement  au  service  de  Votre  Majesté  ;  elle  a  mérité  de  nou- 
veaux éloges  et  elle  s'est  rendue  digne  des  grâces  et  des  récom- 
penses que  je  supplie  Votre  Majesté  d'accorder  à  ceux  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  distingués. 

L'équipage,  rassemblé  de  très  loin  et  marchant  avec  des  peines 
infinies  à  travers  mille  obstacles*,  ne  pouvait  arriver  assez  promp- 
tement  pour  obvier  à  ces  retards  ;  Tartillerie  construisit  des  bat- 
teries à  l'avance  et  sous  un  feu  d'autant  plus  dangereux  qu'elle 
n'était  pas  encore  en  état  d'y  répondre;  elle  dut  enfin  commencer 
le  feu  le  24  avril  :  elle  le  fit  avec  cinquante  bouches  à  feu  et 
Pennemi  répondit  avec  plus  de  deux  cents.  Malgré  cette  grande 
supériorité  de  l'artillerie  dé  la  place,  malgré  une  profusion  de 
boulets,  de  mitraille,  de  bombes  et  d'obus,  dirigés  presque 
exclusivement  sur  les  batteries  qui,  toutes  accumulées  sur  une 
ligne  d'attaque  très  resserrée,  ne  pouvaient  avoir  que  des  feux 
directs,  l'artillerie  française  fut  si  bien  servie,  les  pointeurs  mirent 
tant  d'adresse,  de  bravoure  et  même  d'acharnement,  que,  dès  les 
7  et  8  mai,  les  feux  de  la  place  étaient  presque  éteints  :  rennemi 
n'avait  conservé  aucune  batterie  permanente  et  il  était  réduit  à 
faire  usage  de  quelques  petites  pièces  qu'il  promenait  d'une  em- 
brasure à  l'autre  et  qu'il  tenait  le  plus  souvent  cachées. 

Du  24  avril  au  21  mai,  l'artillerie  française  a  tiré  89  126  coups 
et,  d'après  l'aveu  des  officiers  d'artillerie  ennemis,  les  consom- 
mations de  la  place  ont  été  de  70  000  à  80  000  coups.  L'artillerie 
n'a  point  à  se  reprocher  de  perte  de  temps  :  les  canonniers  sont 
restés  souvent  quarante-huit  heures  de  suite  dans  les  batteries  ; 
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ils  Y  revenaient  après  une  nuit  de  repos  ;  plus  de  moitié  des  ofli- 
ciers  étaient  continuellement  de  service  :  chacun  avait  deux  et 
trois  batteries  à  surveiller  et  ils  ont  soutenu  ce  travail  pendant 
cinquante  jours  consécutifs. 

Le  bouleversement  complet  du  front  d^attaque,  les  pièces  de 
l'ennemi  démontées  et  mutilées,  ses  affûts  brisés,  les  parapets 
qui  s'écartent  de  toutes  parts,  voilà  les  faits  sur  lesquels  je  me 
plais  à  reporter  Tattention  de  Votre  Majesté,  et  qui  parlent  en 
faveur  de  l'artillerie. 

Je  demande  le  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  le 
capitaine  Henrion,  du  i'^  régiment  à  pied,  le  grade  de  légionnaire 
pour  le  capitaine  Adam,  également  du  i*%  et  pour  le  sergent 
Prost,  de  la  5*  compagnie. 

Sont  encore  cités  dans  les  rapports  du  général  Pemety,  com- 
mandant l'artillerie  du  corps  d'armée  de  Silésie  : 

Le  capitaine  Ditche,  les  sergents  Loinsot  et  Charpentier,  tous 
du  i"  régiment.  . 


Deuxième  partie  de  la  campagne  de  1807.  Ba- 
taille de  Friediand  (14  juin  1807).  —Dès  le  com^ 
inencement  du  mois  de  juin,  les  Russes  reprirent  les  pre- 
miers les  hostilités,  en  essayant  d'envelopper  le  6*^  corps 
(Ney)  qui,  séparé  du  gros  de  l'armée  et  placé  en  senti- 
nelle avancée  près  de  Guttstadt,  leur  paraissait  une  proie 
facile  à  saisir.  Se  voyant  attaqué  sur  trois  côtés  à  la  fois 
et  débordé  par  les  Cosaques,  le  maréchal  Ney  concentra 
tout  son  corps  d'armée,  y  compris  les  bagages,  et  se  replia 
en  bon  ordre  sur  Dej)pen,  où  il  arriva  le  8  juin.  Mais  ce 
ne  fut  pas  sans  difficultés  ;  pendant  cette  retraite  qui  lui 
fit  si  grand  honneur,  le  6"  corps  eut  à  disputer  le  terrain 
pied  à  pied  aux  3o  ooo  Russes  qui  l'assaillaient,  et  bien 
qu'il  n'eût  avec  lui  que  iSooo  hommes,  le  maréchal  Ney, 
sans  perdre  un  canon,  sans  abandonner  un  caisson, 
trouva  moyen  d'infliger  à  l'ennemi  des  pertes  sérieuses. 

La  plus  grande  part  de  ces  succès  relatifs,  coimne  il 
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se  plut  à  récrire  à  l'Empereur,  revint  à  rartillerie  (9% 
10%  11%  12®  compagnies  du  i®"^  régiment).  Dans  les  nom- 
breux combats  qui  se  déroulèrent  pendant  quatre  jours 
d'une  façon  continue  à  GlottaUy  à  Ankendorf^  h  Dep^ 
perif  l'artillerie,  toujours  à  l'arrière-garde,  sut  se  sacrifier 
et  assurer  le  salut  du  corps  d'armée,  tant  par  les  bonnes 
dispositions  qu'elle  sut  prendre  que  par  l'intrépidité  et 
l'adresse  de  leur  exécution.  Devant  la  fière  attitude  du 
6*^  corps,  Benningsen  se  retira  derrière  l'Aile  et  descen- 
dit cette  rivière  pour  se  rapprocher  des  troupes  qui 
étaient  sous  Kônigsberg.  Mais  Napoléon  qui,  à  la  pre- 
mière nouvelle  du  mouvement  des  Russes,  avait  à  son 
tour  pris  l'offensive,  laissant  la  cavalerie  de  Murât  obser- 
ver l'ennemi,  concentre  toutes  ses  forces  vers  Eylau  et 
Saalfeld,  dans  l'intention  de  se  placer  entre  l'armée  russe 
et  Kônigsberg,  ou  tout  au  moins  de  la  devancer  sur  l'Aile 
à  Friedlandy  point  où  il  était  probable  que  Benningsen 
chercherait  à  la  traverser.  Tels  furent  les  mouvements 
préparatoires  de  la  fameuse  bataille  du  1 4  juin,  livrée  le 
jour  anniversaire  de  Marengo,  et  où  l'artillerie  à  pied, 
arborant  une  tactique  nouvelle,  devait  jouer  un  rôle  si 
glorieux. 

Le  maréchal  Lannes  formant  l'avant-garde,  arriva  le 
i4  au  matin  à  Postehnen,  en  face  de  Friedland,  au  mo- 
ment même  où  Benningsen,  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
sauver  Kônigsberg  à  tout  prix,  avait  déjà  jeté  plusieui'.s 
ponts  sur  l'Aile  et  fait  passer  sur  l'autre  rive  une  tren- 
taine de  mille  hommes.  Grâce  à  d'habiles  manœuvres, 
trompant  l'ennemi  sur  ses  forces,  Lannes  donna  à  l'ar- 
mée française  le  temps  d'accourir  et  de  se  déployer. 

Vers  4  heures  du  soir.  Napoléon  avait  terminé  ses  dis- 
positions et  commençait  la  bataille  :  le  centre  (Lannes) 
et    la  gauche  (S""  corps.  Mortier)  devaient  simplement 
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contenir  Teanemi,  tandis  qu'à  la  droite  (ô**  corps,  Ney) 
était  confiée  la  tâche  périlleuse  d'attaquer  Friedland,  de 
couper  les  ponts  et  d'enlever  par  suite  toute  retraite  à 
l'armée  russe.  A  un  signal  donné  par  une  batterie  de 
vingt  canons,  Ney.  s'élance  avec  les  divisions  Bisson  et 
Marchand  et  refoule  l'infanterie  ennemie.  Mais  bientôt 
ses  colonnes,  battues  d'écharpe  et  de  front  par  les  batte- 
ries de  la  rive  droite,  que  l'artillerie  du  6®  corps,  trop  peu 
nombreuse,  ne  peut  réduire  au  silence,  décimées  en  quel- 
ques minutes,  sont  obligées  de  reculer  ;  la  division 
Dupont,  détachée  du  i°'  corps  (en  réserve),  se  porte  au 
secours  du  maréchal  Ney  et  la  batterie  du  capitaine  Ricci 
(6®  compagnie  du  i  °'  régiment),  rapidement  mise  en  posi- 
tion au  moment  où  s'ébranlait  la  cavalerie  russe,  arrête 
un  instant  ses  escadrons.  Néanmoins,  la  situation  était 
toujours  fort  critique.  Le  général  Sénarmont  arrive  en 
ce  moment  auprès  de  la  batterie  Ricci  :  «  A  merveille  ! 
dit-il,  en  voyant  l'adresse  et  le  calme  intrépide  des  canon- 
niers  ;  c'est  manœuvrer  comme  au  polygone.  —  Oui,  mon 
général,  lui  répond  le  capitaine,  mais  voyez  combien  de 
pièces  ils  ont  en  face  et  à  droite  de  nous.  —  Tenez  bon, 
vous  allez  recevoir  du  renfort.  » 

En  eflTet,  derrière  Sénarmont  accourt  au  galop  toute 
l'artillerie  du  i®*"  corps  qu'il  a  rassemblée  avec  l'assenti- 
ment du  maréchal  Victor  et  malgré  les  réclamations  des 
généraux  de  division  (*).  Laissant  six  pièces  en  réserve, 
il  forme  deux  grandes  batteries  de  quinze  pièces  cha- 
cune (la  compagnie  Ricci,  6®  du  \^^  régiment,  servait 
dix  pièces  de  6  à  la  batterie  de  droite)  et  les  porte  à 
4oo  mètres  de  l'ennemi.  Après  cinq  ou  six  salves,  il  s'en 
rapproche  à  200  mètres.   Napoléon,  étonné  d'une  telle 


Voir  le  rapport  de  Sénarmont  sur  la  bataille  (ci-joînl,  p.  202). 
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témérité,  envoie  son  aide  de  camp,  le  général  Mouton, 
reconnaître  pourquoi  il  s'avance  si  loin  :  <c  Laissez-moi 
faire;  avec  mes  canonniers,  répartit  Sénarmont,  je  réponds 
de  tout  (').  »  Quand  Mouton  revint.  Napoléon  avait  déjà 
jugé  de  Teffet  de  la  batterie  et  dit  en  souriant  :  «  Ces 
artilleurs  sont  de  mauvaises  têtes,  laissons-les  faire.  » 

Enivré  par  son  succès,  Sénarmont  ne  sait  plus  mettre 
de  bornes  à  son  audace  :  il  ordonne  de  cesser  le  feu  sur 
Tartillerie,  fait  avancer  ses  trente  pièces  jusqu'à  120  mè- 
tres de  l'infanterie  russe  et,  la  foudroyant  d'un  tir  con-  • 
tinu  et  à  mitraille,  produit  dans  ses  rangs  des  ravages 
aflTreux.  La  cavalerie  ennemie  s'ébranle  à  son  tour  pour 
sabrer  cette  formidable  batterie  ;  aussitôt  Sénarmont  or- 
donne un  changement  de  front  et  en  deux  décharges 
l'anéantit. 

Pendant  ce  temps,  à  l'extrême  droite,  l'artillerie  du 
6**  corps  avait  détruit  les  ponts  et  préparé  l'attaque  de 
Friediand.  Dès  lors  la  bataille  était  gagnée  ;  Napoléon 
poussa  sa  gauche  en  avant  et  précipita  dans  l'Aile  l'aile 
droite  des  Russes,  privée  de  tout  moyen  de  retraite. 

«  C'est  Sénarmont  qui  a  fait  mon  succès  »,  s'écria- 
t-îl  en  contemplant  les  trophées  de  sa  victoire.  Notre 
arme,  en  effet,  ce  jour-là,  avait  bien  été  la  reine  de  la 
bataille,  groupant  ses  pièces  au  lieu  de  les  morceler  en 
plusieurs  batteries,  les  portant  à  petite  distance  de  l'en- 
nemi qu'elle  accueille  d'un  feu  meurtrier  sans  crainte  de 
s'exposer  elle-même  à  des  pertes  considérables.  Grâce  au 
chef  héroïque  qui  la  conduisait,  son  coup  d'essai  avait 
été  un  coup  de  maître  et  son  triomphe  éclatant. 

Telle  fut  celte   victoire  dont  le   souvenir  pour  nous 


I.  Cet  épisode  a  été  représenté  dans  un  (ableau  commandé  en  1887  au 
peintre  Du  Paty  et  qui  orne  aujourd'hui  la  salle  d'honneur  du  i<^r  régiment 
d'artillerie. 
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aiitn*»  arlilleur»  s^identifie  avec  celui  de  TillusU-e  Sénai*- 
rnonl,  mémorable  journée  dont  l'étendard  du  i®^  régiment 
porte  en  ses  pli»  le  nom  immortel  brodé  en  lettres  d'or, 
offrant  ainsi  aux  jeunes  canonniers  un  perpétuel  et  glo- 
rieux témoignage  des  exploits  qu'accomplirent,  il  y  a  près 
d'un  siècle,  leurs  anciens  du  régiment. 

nxvvont  ou  oéNÉnAi.   sénarmont,    commandant   l'artillerie   du 

I*'    COHPH,     FAIT    SUR    LE    CHAMP    DE    BATAILLE    DE    FR1EDLAND    LK 
l5   JULN    1807 

M.  !<•  (ji'îiiéral  Victor,  coiniiiaiulaiit  en  chef  le  i*^  coq)s  de  la 
(iruiide  Année,  a  laissé  pendant  tonte  cette  aflaire  le  général  com- 
mandant rartillerie  dndit  corps  maître  de  diriger  les  mouvements 
de  cette  arme,  a[)r^s  lui  avoir  communiqué  ses  intentions.  En 
conHé(|uence,  celui-<ri  jugea  convenable  de  diviser  toute  Tartil- 
lerie  du  i*^  corps,  i\  l'exception  de  six  bouches  à  feu  de  réserve, 
en  deux  grandes  batteries  c(miposées  ainsi  qu'il  suit  : 

Batterie,  la  première  en  position,  dite  de  gauche, 

1a«  conipn^inic  du  8*  à  pinl.      1  La baUcrie commandée 
0«  —  —  >      supérieurement  par 

a«  —  <lu  S'î  à  cheval.  )      le  major  Raulot. 

Batterie,  la  seconde  en  position,  dite  de  droite. 

>  Commandée    en    chef 

Ipar  le  colonel  Founo  ; 
sous  lui  par  le  chef  de 
bataillon  Bcrnard. 
Ail  .1 

Après  la    mort    du 

l  —         Kavbnkl.  \      pr<»mier  et  la  ble»- 

•À  pitVesde^'      *"  compagnie  du  a«  Achevai.  1      sure  du  second,  par 
3  obusiers.    .      3«  —  du  3«       —        f      ^*^    capitaine    Ricci, 

I       du   i«'  ré(|iment  et 
par  le  (]énéral. 

...  I/arlillerie,  arrivée  ù  environ  aSo  toises  de  renneini,  v  fit 
une  ou  deux  déchaiH|es,  apnVs  (pu)i  les  pièces,  jusque  vers  la  (in 
du  ct>nUml,  se  tinrent  cimstamment  à  i5o  toises  et  à  100  toises, 
ne  tirant  plus  qu*A  mitraille  jusqu*ù  ce  que  l'ennemi  eût  effectué 
sa  iTtraile  après  une  perte  immense  (riiommes 

La  manièiY  distinguée  dont  Tartillerie  du  i"  corps  a  servi  est 
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prouvée  par  ses  perles,  par  les  éloges  flatteurs  dont  S.  M.  a 
comblé  sou  chef,  et  par  les  témoignages  de  satisfaction  du  gé- 
néral en  chef  Victor  et  d'estime  de  tous  les  ofliciers  témoins  du 
combat  Q) 

MM.  le  capitaine  Ricci  et  le  premier-lieutenant  Lebouvier,  du 
i**^  à  pied,  se  sont  si  parfaitement  conduits  et  ont  montré  hier 
Uini  de  courage,  de  sang-froid  et  d'intelligence,  que  je  dois  les 
proposer  pour  la  Légion  d'honneur. 

...  Je  crois  convenable  de  rappeler  ici  les  services  éclatants  qu'a 
rendus  à  Ulm  (combat  d'Albeck,  ii  octobre  i8o5)  M.  le  lieute- 
nant Etchegoyen  (il  était  devenu  aide  de  camp  du  général  Sénar- 
mont),  du  i*^  régiment  d'artillerie  à  pied,  services  qui  m'ont  été 
attestés  par  M.  le  général  Dupont  et  MM.  les  officiers  de  sa  divi- 
sion, qui  se  sont  empressés  de  me  les  faire  connaître.  Dans  l'af- 
faire malheureuse  que  l'artillerie  y  éprouva,  M.  Etchegoyen  est 
le  seul  officier  qui  conserva  sa  présence  d'esprit  et  son  sang- 
froid;  il  tint  ferme,  rallia  sa  compagnie  et  continua  à  rétablir  le 
combat.  Je  comptais  demander  pour  lui  la  décoration,  je  m'en 
acquitte  ici. 

...  Dans  tous  les  sous-officiers  et  cauonniers  qui  se  sont  par- 
ticulièrement distingués  et  qui  méritent  la  décoration,  je  citerai... 
les  sergents  Klein  et  Lambert  et  le  fourrier  Colin  (Henry)  [*], 
tous  de  la  6*  compagnie  du  i*"^  régiment. 

Sénarmont  ('). 

RAPPORT  DU  GÉNÉRAL  SÉROfX,  COMMANDANT  l'aRTILLERIF.  DU  6'  CORPS 
d'armée,  sur  LES  OPÉRATIONS  DE  l'aRTILLERIE  A  LA  BATAILLE  DE 
FRIEDLAND 

La  9*,  la  lo*^,  la  12*  compagnies  du  i"  régiment  étaient  atta- 
chées à  ce  corps. 

La  bataille  de  Friedland  a  été  une  des  plus  sanglantes  et 


1.  Sénarmont  dit  encore,  dans  une  lettre  à  son  frère,  datée  du  26  juin  1807  : 
c  11  n'est  sortes  d'amitiés  que  l'Empereur  ne  m'ait  faites,  et  le  jour  de  la 
bataille  de  même,  tous  nos  généraux,  nos  officiers,  de  simples  soldats  venaient 
mo  serrer  les  mains  et  applaudissaient  nos  canonniers  lorsque  nous  ren- 
trâmes. »  (^Lts  deuœ  Sénarmont,  par  GiaOD  de  l'Ain.) 

2.  Voir  plus  loin,  page  2o5,  la  notice  sur  le  fourrier  Colin. 

3.  Correspondance  avec  le  premier  inspecteur  général  (Archives  de  l'artil- 
lerie, Saint-Thomas-d'Aquin). 
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ce  sera  une  des  plus  mémorables;  on  s'est  battu  de  très  près 
pendant  deux  heures,  de  6  à  8  heures  du  soir,  avec  un  acharne- 
ment incroyable.  Jamais  les  dangers  ne  furent  plus  marqués.  Le 
champ  de  bataille,  si  étroit,  était  criblé  de  balles,  d'obus,  de  bou- 
lets et  de  mitraille  ;  tous  nos  coups  avaient  porté.  Heureusement 
les  Russes  ont  mal  tiré,  généralement  trop  haut;  notre  perte 
(tués  :  2,  blessés  :  g  dont  i  ofiicier,  pour  le  i"  régiment)  a  été 
peu  de  chose  et  nullement  proportionnée  à  celle  de  l'ennemi. 

L'artillerie  du  6*  corps  s'est  couverte  de  gloire;  officiers  et 
soldats,  tous  ont  montré  zèle  et  dévouement.  Les  lieutenants 
Pastoureau,  Gosse,  Chapuis  et  Comin  du  i"  régiment  ont  eu  des 
chevaux  tués  sous  eux.  M.  le  maréchal  a  rendu  compte  à  l'Em- 
pereur de  sa  satisfaction.  Il  publie  souvent  des  témoignages  flat- 
teurs de  son  estime  et  je  me  plais  à  les  répéter,  puisqu'ils  hono- 
rent les  braves  troupes  que  je  commande  et  qu'ils  sont  la  plus 
noble  récompense  de  leur  courage. 

Récompenses  demandées  pour  l'artillerie  du  /*'  régiment  (»). 


Pour  la  croix 

d'officier 

de  la  Légion 

d'honneur. 


( 


Commandant  Villeneuve. 

MORIAL. 


Pour  la  croix 

de  chevalier 

de  la  Légion 

d'honneur. 


Capitaine  Claudin,  12"  compagnie. 
Lieutenant  Pastocreau,  blessé. 

—  Gosse,     9*  compagnie. 

ESTEVON,  — 

Sergent-major  Gaillard,  10*  compagnie. 
I  Sergent  Schmitt,  7"  compagnie. 
'        —     Brault,  7*  compagnie. 

Caporal  Valton,  10*  compagnie. 

—  GoNNET,  12*^  compagnie. 

—  RosEMBLAT,  Q*  Compagnie. 
Artificier  Renard,  9*  compagnie. 
Canonnier  FoLCHET,  12*  compagnie. 


I .  Furent  en  outre  proposés  pour  la  Légion  d'honneur,  sur  un  rapport  du 
général  Songis,  en  date  du  28  juillet  1807  : 
Pour  chevalier:  le  sergent  Poinçot,  du  i*'  régimcnl. 
Pour  commandeur:  le  colonel  Valé?,  du  i*»"  régiment. 
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p  i  Le  lieutenant  Comin,  déjà  cité  pour  l'affaire 

„  ^      <       de  Zeckern,  le  4  mars  1807,  et  celle  d'Aï- 

1  avancement.     1       ,       *  •      1    o  rjt    •       o 

(       leustem,  le  3  février  1807. 

Le  fourrier  Colin  (Henry)  de  la  6^  compagnie  du 
1*^  régiment.  —  Le  fourrier  Colin  (Jlenry^^  proposé 
par  le  (jénéral  Sénarmont  pour  la  croix  de  la  Légion 
d^honneur  après  la  bataille  du  \l\  juin,  s^était  conduit 
pendant  toute  la  campagne  d^une  façon  si  brillante,  que 
le  chef  d'escadron  commandant  TartîUerie  de  la  division 
Dupont  fit  à  son  sujet  un  rapport  particulier  et  circons- 
tancié que  voici  (*)  : 

lUPPORT    SUR    LE    FOURRIER   COLIN   (hëNRY),    DE    LÀ   6*   COMPAGNIE 

DU    I*^   A    PIED 

25  juin  1807. 

I®  Au  retour  de  la  campagne  d'Autriche,  un  caisson  de  6  du 
parc  de  la  division  du  général  Dupont,  étant  hors  d'état  de  mar- 
cher faute  de  chevaux,  le  sieur  Colin  (Henry),  fourrier  à  la 
6®  compagnie  du  i""'  régiment,  faisant  fonction  de  garde  audit 
parc,  le  déchargea  au  pied  d'une  montagne  où  il  était  resté,  et 
le  monta  à  bras  en  haut,  et  successivement  les  caisses  de  muni- 
tions, les  rechargea  ensuite,  et  se  procura  par  son  zèle  et  son 
activité  des  chevaux  de  réquisition  pour  le  conduire  au  parc  ; 

2®  Au  passage  du  Mein  sur  des  bacs,  un  caisson  d'obus,  étant 
tombé  dans  la  rivière,  allait  être  perdu  ;  il  se  jeta  à  l'eau  le  pre- 
mier malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  entraîna,  par  son  exemple, 
plusieurs  de  ses  camarades  qui  parvinrent  à  le  sauver  ; 

3®  La  division  Dupont  étant  en  marche  entre  Stuttgard  et  Neu- 
brandbourg,  un  caisson  de  1 2  prit  feu  au  milieu  de  la  colonne  : 
une  caisse  de  munitions  contenue  dans  ledit  caisson  sauta;  à 
l'instant,  tout  le  caisson  est  embrasé  et  on  s'aperçoit  que  cinq 
caisses  ne  sont  point  encore  atteintes  du  feu.  Le  danger  était  im- 
minent, la  moitié  du  parc  se  trouvait  derrière  le  caisson,  engagée 


I.  Archives  de  l'artillerie  é  Saint-Thonias-d'Aquin. 
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dans  un  chemin  où  il  était  impossible  de  faire  demi-tour.  Tout 
allait  sauter,  lorsque  le  nommé  Colin  appelle  plusieurs  de  ses  ca- 
marades, s'attelle  le  premier  et  parvient  avec  eux  à  le  conduire 
sur  le  côté  en  broyant  une  haie.  Arrivés  à  i5o  toises  environ,  ils 
renversent  le  caisson;  et  le  reste  des  munitions,  à  Tcxception 
d'une  caisse,  prend  feu  aussitôt;  ils  éteignent  alors  le  feu  du 
caisson,  rechargent  la  caisse  de  munitions  et  le  ramènent  au  parc 
où  il  figure  encore  aujourd'hui; 

4°  Enfin,  pendant  les  deux  dernières  campagnes,  il  s'est  conduit 
de  manière  à  mériter  tout  l'éloge  que  l'on  puisse  donner  à  un 
brave  et  courageux  militaire. 

Situations  de  diverses  compagnies  du  régiment 
en  1808.  —  En  1808,  nous  trouvons  onze  compagnies 
du  régiment  en  Espagne  et  Portugal  (voir  plus  loin  :  Le 
/®'  régiment  pendant  les  guerres  de  la  Péninsule)  : 

La  4^  compagnie  (corps  d'observation  de  la  Gironde, 
puis  armée  de  Portugal  depuis  1807); 

Les  5^  i3%  20^  (en  Espagne  depuis  1807); 

Les  6%  7%  11^  (i«^  corps)  et  les  9%  io%  12^  14*" 
(6*^  corps)  venues  d'Allemagne  après  la  paix  de  Tilsitt 
avec  leurs  corps  d'armée  ; 

La  1 7®  et  la  1 8*  sont  toujours  dans  les  Pays-Bas  depuis 
i8o5; 

La  18®  fut  prise  par  les  Anglais  à  Flessingue,  en 
1 808,  et  réorganisée  plus  tard  au  dépôt  de  Strasbourg  ; 

La  i5®  et  la  16®  sont  à  la  côte  de  Boulogne  depuis 
i8o5; 

La  21®  et  la  22®  toujours  à  la  Guadeloupe  depuis  i8o3  ; 

Le  reste  du  régiment  est  à  la  Grande  Armée  et  son 
dépôt  a  quitté  La  Fère  au  début  de  1808  pour  venir 
s'établir  à  Strasbourg,  où  il  restera  jusqu'en  i8i5. 
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Campagne  de  1809  en  Allemagne  ('). 
Essling.  —  Wagram. 


Quelque  brève  qu'eût  été  Pincursion  de  l'Empereur 
dans  la  Péninsule,  ce  court  intervalle  avait  suffi  à  l'An- 
gleterre pour  reformer  contre  lui  une  cinquième  coalition, 
et  décider  TAutriche  à  profiter  de  ce  que  la  majeure  par- 
tie de  nos  forces  était  en  Espagne  pour  reprendre  la 
lutte. 

L'Empereur,  à  cette  nouvelle,  revint  dès  le  mois  de 
janvier  1809  en  toute  hâte  à  Paris,  réorganisa  ses  trou- 
pes d'Allemagne  et  en  prit  lui-même  le  commandement 
au  mois  d'avril  : 

Sept  compagnies  du  régiment  étaient  à  l'armée  : 

4*  corps  (Masséna)  .      21*  compagnie. 


3'  corps  (Davout). 


r' compagnie,  capitaine  Guidonnet. 
2*  compagnie,  capitaine  Aboudebent. 
/     8'  compagnie,  capitaine  Barthel. 
p  A  A    }  *  iS*' compagnie,  capitaine  C0RDIER. 

•^  .  .    .    .   j  jgc  compagnie,  capitaine  EuAiONT. 

\  19*  compagnie,  capitaine  Gravelle. 

Ces  compagnies,  notamment  les  i"*,  2®,  21®,  prirent 
part  aux  principales  affaires  de  cette  campagne  :  AbenS" 
berffy  Eckmiihlj  Ratisbonnej  et  aux  sanglantes  journées 
ai  Essling  (21  et  22  mai  1809}. 


I.  Pour  les  cimpagncs  de  1809,  18 12,  181 3,  j8i4  en  Allemagne,  nous 
n'avons  pas  eu  les  rapports  des  généraux  commandant  l'artillerie  des  coq)s 
d'armée  :  aussi  manquons-nous  de  détails  sur  le  rôle  particulier  des  compa- 
gnies du  régiment  qui  ont  pris  part  à  ces  campagnes. 
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Pendant  les  six  semaines  qui  suivirent,  elles  travail- 
lèrent sans  relâche,  avec  le  reste  de  Partillerie,  aux  im- 
menses travaux  de  défense  de  Pîle  Lobau  :  il  fallut  cons- 
truire quantité  de  batteries,  amener  quatre-vingt-six 
pièces  de  gros  calibre  de  l'arsenal  de  Vienne,  pour  les 
armer,  confectionner  une  partie  des  affûts,  faire  des  pla- 
tes-formes, préparer  les  munitions  nécessaires  et  fabriquer 
même  de  la  poudre  et  couler  des  projectiles. 

Ce  fut  pour  notre  arme  une  période  d'activité  inces- 
sante, de  fatigues  et  de  dévouements. 

Nos  compagnies  furent  aussi  à  Waffram  (5  et  6  juil- 
let), où  Partillerie,  renouvelant  la  tactique  inaugurée  à 
Friedlandy  décida  véritablement  de  la  victoire  :  a  Que 
n'ai-je  ici  Sénarmont  !  »  s'écriait  l'Empereur  au  moment 
où  la  bataille  était  indécise. 

C'est  à  Drouot  qu'il  confie  les  soixante  pièces  de  sa 
Garde  ;  il  les  renforce  de  quarante  autres  et  bientôt  l'im- 
mense batterie  remplit  le  vide  formé  au  centre  de  l'armée 
par  la  déroute  du  corps  de  Bernadotte  ;  elle  s'avance  sans 
tirer  jusqu'à  demi-portée  de  canon  et  commence  alors  un 
feu  prodigieux  qui  éteint  celui  des  Autrichiens. 

Le  général  Lariboisière ,  commandant  en  chef  l'artil- 
lerie de  l'armée,  écrivait  le  lendemain  au  premier  inspec- 
teur général  Songis  : 

Votre  Excellence  apprendra  par  les  bulletins  de  la  Grande  Ar- 
mée les  grands  résultats  des  journées  des  5  et  6  juillet.  Jamais  on 
n'a  vu  une  bataille  aussi  longue  et  où  rartillerie  a  joué  un  si  beau 
rôle  :  c'est  véritablement  Tartillerie  qui  a  décidé  de  la  victoire; 
aussi  elle  a  fait  des  consommations  et  des  pertes  prodigieuses. 
L'artillerie  de  la  Garde  seule  a  tiré  plus  de  i5  ooo  coups 

...  Sa  Majesté  évalue  à  looooo  coups  nos  consommations. 
C'était  une  canonnade  comme  je  n'en  ai  jamais  entendu  et  qui  a 
duré  quarante-cinq  heures. 


1 


CANONNIER  DU  i«r  RÉGIMENT  EN  181O 
(D'après  Dstauxc) 
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Furent  blessés  aux  journées  d'Esslinff  et  de  \Va(/ram 
les  officiers  du  régiment  dont  les  noms  suivent  Q)  : 

I  Capitaine  Raindhe. 
Â  Essling «  Lieutenant  Lingre. 


A  Wagram 


Lieutenant  Chevanne. 

Lieutenant  Gillet,  tué. 

Capitaine  Raindre. 
\  Capitaine  Guidonnet, 
\  Lieutenant  Caussade. 


Armée  du  Nord.  Prise  de  Flessingue  (juillet 
1809).  —  Pendant  que  ces  événements  se  passaient  au 
centre  de  l'Europe,  les  Anglais  avaient  projeté  une  atta- 
que sur  Anvers  et  la  flotte  française. 

En  juillet  1 809,  ils  débarquèrent  dans  l'île  de  Walche- 
ren  et  opérèrent  l'investissement  de  Fiessinffue,  qui  se 
rendit  quelques  jours  après.  La  1 8®  compagnie  du  régi- 
ment, qui  s'y  trouvait  en  garnison,  fut  faite  prisonnière 
de  guerre  ;  elle  fut  réorganisée  plus  tard  à  Strasbourg 
en  I 8 1 I . 

Immédiatement,  toutes  les  troupes  disponibles  des  dé- 
partements voisins  furent  dirigées  sur  la  Belgique  :  c'est 
ainsi  que  la  3°  compagnie  du  régiment  fut  appelée  en 
toute  hâte  pour  exécuter  des  travaux  de  défense  dans 
l'île  de  Sud-Beveland  et  y  construire  et  armer  les  batte- 
ries de  Floë.  Le  sergent-major  Calaid  fut  blessé  dans  un 
combat  et  proposé  pour  le  grade  de  second-lieutenant  : 

Le  sergent-major  Calaîd,  de  la  3*  compagnie  du  i"  à  pied, 
a  été  blessé  dans  la  nuit  du  22  au  28  décembre  ;  il  a  dix  ans  de 


I .  Pour  les  compagnies  du  régiment,  nous  n'avons  pu  relever  que  les  pertes 
suivantes  : 

Îi"  compagnie g  tués. 
2*         —         2    — 
21e         —         6   — 

1**  RÉGIMENT    d'aHTI'.LEHIE  i4 
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service,  une  conduite  exemplaire,  du  zèle,  de  Tinstruction,  de  la 
bravoure,  el  il  a  des  droits  à  une^lace  de  second-lieutenant ('). 

Modifications  dans. le  personnel  de  rartillerie 
en  1810  et  1811 .  —  En  1810,  le  refroidissement  survenu 
entre  la  France  et  la  Russie  ayant  fait  envisager  à  PEm- 
pereur  Téventualîté  d'une  guerre  avec  cette  puissance,  il 
s'y  prépara  en  réorganisant  son  armée. 

Pour  ce  qui  concerne  rarlillerie,  une  compagnie  de 
dépôt  avait  déjà  été  formée  dans  chaque  régiment  en 
mars  1809.  Dans  le  courant  des  années  1810  et  181 1,  de 
nombreux  décrets  vinrent  modifier  les  effectifs  de  Parme  : 
par  suite  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  France,  le 
nombre  des  régiments  à  pied  fut  porté  à  neuf.  On  aug- 
menta également  le  nombre  des  compagnies  d'ouvriers, 
d'armuriers,  de  bataillons  du  train. 

Enfin  un  décret  du  6  septembre  181 1  fixait  à  120  hom- 
mes, officiers  compris,. l'effectif  des  compagnies  des  régi- 
ments à  pied  : 

DÉCRET  DE  l'eMPEREUR  DU  6  SEPTEMBRE  i8tI 

Le  complet  des  compagnies  de  nos  régiments  à  pied  est  fixé  à 
120  hommes,  officiers  compris  : 

i**  Les  compagnies  qui  sont  employées  en  Espagne  se  complé- 
teront par  des  hommes  d'infanterie  servant  à  ces  armées  ; 

2**  Les  vingt-cinq  compagnies  employées  au  corps  d'observation 
de  l'Elbe  se  compléteront  à  l'aide  des  dépôts  de  leurs  régiments; 

3**  Celles  qui  sont  en  France  se  compléteront  par  un  appel  de 
dix  hommes  sur  chaque  compagnie  de  réserve  départementale, 
et  par  un  appel  sur  les  dépôts  d'infanterie  les  plus  proches. 

...  En  conséquence,  le  i*'  régiment  à  pied  sera  complété  par 
les  dépôts  ci-joints  : 

3*  de  ligne,  i8*,  39%  4o',  63«,  57*,  io5%  96*; 

7*  léger,  10*,  17*,  i6%  6'. 


Rapport  (lu  général  Séroiix,  commandant  rarlillerie  de  rarmée  du  Nord. 
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Campagne  de  Russie  (1812)  ['J. 

Pendant  la  campagne  de  1812,  le  i^'  régiment  d'artil- 
lerie fournit  aux  divers  corps  de  la  Grande  Armée  les 
compagnies  suivantes  : 

I"  corps  (Davouf). 

3"  compagnie,  capitaine  de  Mouchy.   .   )  A  la  réserve 

1 7®  compagnie,  capitaine  Gaillard    .    .   j    d'artillerie  du  corps. 

2*  corps  {Oudinoty 

r*  compagnie,  capitaine  Blondel  de  |      -.  ,,      ...    . 

LA  BOISSIÈRE [  . 

1 5' compagnie,  capitaine  Wasse    .    .    .  )  "  * 

3^  corps  (Ney). 

i6*  compagnie,  capitaine  Larminat   .    .  /  A  la  réserve 

18*  compagnie,  capitaine  Guér^rd.    .    .  i    d'artillerie  du  corps. 
2î*  compagnie,  capitaine  Degain    ...      Au  parc  d'artillerie. 

4*"  corps  (Augereau), 

5*  compagnie,  capitaine  Andry. 
6*  compagnie,  capitaine  Disch. 
22*  compagnie,  capitaine  Petit. 

Au  parc  général. 

2*  compagnie,  capitaine  Aboudebent. 

8*  compagnie,  capitaine  Comin. 
10*  compagnie,  capitaine  Vaudidon. 
i3^  compagnie,  capitaine  Charpentier. 


I.  Tous  les  documents  ofûciels  concernant  la  campagne  de  Russie^  en  par- 
ticulier les  rapports  des  générau.x,  ayant  disparu,  il  a  été  tout  à  fait  impossible 
de  reconstituer  l'histoire  des  batteries  de  notre  régiment  pendant  cette  cam- 
pagne. Ce  qu'il  est  permis  de  dire,  c'est  que  le  nom  de  La  Moskowa  étant 
inscrit  a  l'étendard  du  i^''  régiment,  il  est  certain  que  nos  batteries  prirent 
une  part  glorieuse  à  cette  victoire. 
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Le  1^'  Régiment  d'artillerie  à  pied  et  les  guerres 
de  la  Péninsule. 

Expédition  de  Portugal  (1807).  —  Nous  ne  pouvons 
pas  entrer  icî  dans  l'exposé  long  et  compliqué  des  ori- 
gines politiques  de  la  guerre  d'Espagne  et  des  motifs 
qui  ont  décidé  l'Empereur  à  faire  la  conquête  de  ce 
royaume. 

Il  suffît  de  rappeler  que  le  prince  régent  de  Portugal 
ayant  refusé  d'adhérer  au  blocus  continental,  et  ayant 
resserré  au  contraire  son  alliance  avec  l'Angleterre,  l'in- 
vasion du  Portugal  fut  résolue  par  Napoléon. 

Un  corps  d'armée  dit  /®^  corps  (inobservation  de  la 
Gironde,  formé  sous  le  commandement  de  Junot,  reçut 
l'ordre  de  franchir  la  Bidassoa  en  octobre  1807  et  de  se 
diriger  sur  Lisbonne.  Son  artillerie  comprenait  six  com- 
pagnies d'artillerie  à  pied,  dont  la  4°  compagnie  du 
i®*"  régiment  (capitaine  Tournay). 

Une  marche  de  cinquante  jours  sous  des  pluies  torren- 
tielles, dans  un  pays  coupé  de  gorges  épouvantables  et 
au  milieu  d'insurmontables  difficultés,  l'entrée  dans  la 
capitale  de  quelques  bataillons  exténués  et  misérables, 
un  gouvernement  éphémère  de  Junot,  au  milieu  de  popu- 
lations révoltées,  la  défaite  de  Vimeiro,  la  capitulation  de 
Cintra,  telle  fut  la  triste  odyssée  de  cette  armée  de  Por- 
tugal que  les  vaisseaux  anglais  rapatrièrent  à  Rochefort 
en  septembre  1808. 

Quoi  qu'il  en  soit,  jamais  armée  peut-être  ne  fit  preuve 
de  plus  de  dévouement  et  de  résignation,  jamais,  nulle 
part,  nos  canonniers  en  particulier  ne  surent  n^ieux  mon- 
trer qu'il  y  avait  autant  d'héroïsme  à  triompher  en  silence 
des  obstacles  et  des  éléments,  à  supporter  les  privations 
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et  les  fatigues,  qu'à  affronter  les  dangers  des  champs  de 
bataille  et  à  braver  la  mort  devant  l'ennemi  ;  et  c'est  à 
juste  titre  que  cetje  marche  de  l'artillerie  à  travers  les 
montagnes  de  la  Beïra  restera  comme  une  des  plus  ex- 
traordinaires : 

...  Pendant  douze  jours,  du  20  novembre  au  2  décembre,  on 
traversa  deâ  montagnes  arides  et  désolées,  sans  guides,  sans  vivres 
et  souvent  sans  abris  pour  passer  la  nuit.  Ne  voulant  pas  retarder 
sa  marche,  Junot  avait  fait  partir  l'infanterie  en  avant.  Partout 
sur  le  passage  de  cette  première  colonne,  les  habitants  effrayés 
avaient  fui,  emportant  avec  eux  dans  la  montagne  tout  ce  qu'ils 
possédaient  ;  aussi  l'artillerie  ne  trouvait  sur  sa  route  dans  les 
villages  abandonnés  aucune  ressource  pour  se  nourrir  :  ni  pain, 
ni  vin,  ni  viande.  Les  canonniers  vivaient  de  miel  sauvage,  de 
châtaignes  et  de  glands,  qu'ils  récoltaient  le  long  du  chemin; 
encore  ne  pouvaient-ils,  pour  chercher  ces  misérables  ressources, 
s'écarter  beaucoup  de  la  colonne  sans  risquer  d'être  pris  et  assas- 
sinés dans  des  embuscades  de  paysans. 

Les  chevaux  n'avaient  pour  tout  fourraye  qu'un  peu  de  maïs. 
D'ailleurs,  la  plupart  étaient  tombés  dès  les  premiers  jfturs,  et  on 
avait  dû  les  remplacer  par  des  bœufs  que  l'on  attelait  comme  on 
pouvait.  Ces  animaux,  que  les  cavaliers  étaient  inhabiles  à  con- 
duire, reculaient  ou  se  jetaient  de  côté  à  chaque  pas,  brisant  les 
timons  et  les  flèches,  versant  les  voitures  au  milieu  des  chemins 
les  plus  dangereux,  au  bord  des  précipices. 

Dans  plusieurs  villages,  les  rues  étaient  si  étroites,  qu'il  fallut 
abattre  des  pans  de  murailles  pour  laisser  passer  les  voitures. 

On  avançait  ainsi  de  3  à  4  lieues  par  jour;  mais  les  hommes 
en  faisaient  bien  8  ou  lo(') 


Campagne  de  1808. 

En  présence  des  événements  qui   avaient  clôturé  la 
campagne  de   1807,  Napoléon  retira  d'Allemagne   une 

1 .  Général  baron  TaiiBAur,  Expéditions  de  Portugal, 


ai4  mSTORIQUE    DU     l"    RÉGIMENT    D^RTILLERIE 

parlie  des  corps  de  la  Grande  Armée  (*)  et  vînt  prendre 
lui-même  la  direction  des  opérations  d^Espagne  en  no- 
vembre 1808. 

L'armée  comprenait  huit  corps,  auxquels  le  i®^  régi- 
ment d'artillerie  fournissait  onze  compagnies  : 

/•'  corps  {maréchal  Victor), 

(Général  Sénarmont,  commandant  de  rartillerie, 
puis  général  d'Aboville.) 

6^  compagnie,  capitaine  Devarennes  .  \ 

7«  compagnie,  capitaine  Vialet    .    .    .  |   Venues  d'Allemagne. 
ii«  compagnie,  capitaine  Floret  .    .    .   ) 

2^"  corps  (maréchal  Soulf). 

(Général  Bourgeat,  commandant  de  rartillerie.) 

4*  compagnie,  capitaine  Tournât.  (Cette  compagnie  appartint 
d'abord  au  8*  corps  (Junot)  formé  avec  l'ancienne  armée  de 
Portugal.  Elle  fut  versée  au  2*  corps  en  janvier  1809.)    , 

3^  corps  (maréchal  Moncey). 

(Général  Couix,  commandant  de  rartillerie.) 
20*  compagnie,  capitaine  Deslyons. 

5*  corps  (maréchal  Mortier). 

(Général  Foucher,  commandant  de  l'artillerie.) 

5*  compagnie,  capitaine  Raindre.    .    .   (    Passaient  au  6*  corps 
1 3*  compagnie,  capitaine  CoGER.    .    .    .   (  en  1810. 


1 .  70  000  hommes  restèrent  en  Allemaç|ne,  dont  5o  000,  sous  le  comman- 
dement de  Davout,  gardèrent  les  places  de  l'Oder,  les  villes  hanséatiques, 
Magdebourg  et  le  Hanovre.  Deux  compagnies  du  régiment  furent  attachées  â 
ce  corps  d'occupation  : 

ir«  compagnie  :  capitaine  Quidonnet,  dans  les  villes  hanséatiques. 
2«         —  —        Granier,  —  — 
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fi*  corps  {maréchal  Ney). 

(Général  Séroux,  commandant  de  l'artillerie.) 

9*  compagnie,  capitaine  l'Espagnol.    .  \ 

lo' compaqnie,  capitaine  BoLOT.   .    .    .  f    ^^  ,,.,, 

•  •.  •      r.  >    Venues  d  Ailemaqne. 

I  a*  compagnie,  capitaine  Glaudin.    .    .  l 

1 4*  compagnie,  capitaine  MiCHON  .    .    .  ) 

8^  corps  (général  Junot). 

(Général  Taviel,  commandant  de  l'artillerie.) 
4*  compagnie,  versée  au  2*  en  1809. 

Le  1"'  régiment  à  la  prise  de  Madrid  (4  décem- 
bre 1808).  —  Napoléon  se  mit  immédiatement  en  mar- 
che sur  Madrid  avec  le  i°^  corps  et  une  partie  de  la 
Garde;  le  3o  novembre,  il  forçait  le  défilé  de  Somosierra 
et  le  2  décembre,  jour  anniversaire  d'Austerlitz,  il  se  pré- 
sentait devant  la  capitale  de  toutes  les  Espagnes,  qui  se 
rendit  le  4-  Voici  comment  le  général  Sénarmont,  com- 
mandant Partillerie  du  i®^  corps,  raconte  la  part  que 
prirent  à  ce  fait  d'armes  les  canonniers  et  officier^  du 
régiment  : 

L'armée,  continuant  sa  marche,  se  rendit  le  2  décembre  sous 
les  murs  de  Madrid,  dont  S.  M.  arrêta  l'attaque  pour  le  lende- 
main. Le  1*'  corps  fut  chargé  d'enlever  les  portes  d'Alcala  et  des 
Récollets. 

La  porte  d'Alcala,  défendue  par  un  retranchement  palissade  et 
quatre  bouches  à  feu,  était  d'un  accès  très  difficile,  à  cause  des 
murs  du  parc  du  Buen  Retiro  occupé  par  l'ennemi,  qui  longent 
la  route  et  qu'il  avait  crénelés 

Le  général  d'artillerie  établit  : 

1°  En  avant  et  à  100  toises  au  plus,  une  batterie  de  six  pièces 
servies  par  un  détachement  de  la  2*  compagnie  du  8*  et  un  de  la 
7*  compagnie  du  i""  à  pied  commandé  par  le  lieutenant  en  pre- 
mier Lechesne  et  destinée  à  ouvrir  la  porte  ; 
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2°  Une  deuxième  batterie  semblable,  sous  les  ordres  du  chef 
d'escadron  Marcilhac,  servie  par  un  détachement  du  8*  et  une 
escouade  de  la  7*  compagnie  du  i*'  commandée  par  le  lieutenant 
en  premier  Driessens/ dont  le  but  était  d'enfiler  les  murs  du  Re- 
tiro  parallèles  à  la  route 

...  Les  pièces,  parfaitement  servies,  firent  un  feu  roulant  et 
bien  nourri;  en  trois  quarts  d'heure  la  brèche  fut  ouverte.  Le  Re- 

tiro  fut  occupé,  TartîUerie  s'avança  à  120  mètres  de  la  porte 

L'ennemi  abandonna  la  porte,  et  de  suite  les  canonniers,  avec  la 
même  ardeur  qu'ils  avaient  mise  au  combat,  arrachèrent  les  palis- 
sades, renversèrent  le  retranchement  et  comblèrent  le  fossé  pour 
son  passage.  Une  pièce  de  8  s'établit  en  batterie,  et  aussitôt  l'en- 
nemi qui  garnissait  les  retranchements  de  la  rue  d'Alcala  com- 
mença un  feu  terrible.  Le  passage  de  la  porle  devint  extrême- 
ment dangereux  et  ce  fut  vraiment  un  acte  d'héroïsme  de  la  part 
des  canonniers  et  des  soldats  du  train  de  s'y  lancer  comme  ils  le 
firent 

...  Pendant  que  ceci  se  passait,  l'artillerie  de  la  i"  division 
attaquait  la  porte  des  Récollets  avec  quatre  pièces  de  8,  deux 
pièces  de  4  et  deux  obusiers  de  24. 

Quatre  pièces  de  8  commandées  par  le  capitaine  de  Varennes(de 
la  6*  compagnie  du  1*^'),  placées  à  gauche  de  la  porte,  la  pre- 
naient en  écharpe,  tandis  que  les  deux  pièces  de  4  et  les  obusiers 
commandés  par  le  capitaine  Vialei  (de  la  7*  compagnie  du  i") 
la  battaient  de  front.  La  porte  fut  emportée  et  l'artillerie  de  la 
r'  division  vint  au  débouché  sur  la  rue  d'Alcala  se  réunir  à  celle 
qui  y  était  déjà  placée 

...  L'artillerie  eut  à  regretter  la  perte  de  sept  de  ses  meilleurs 
soldats,  dont  celle  du  : 

Lieutenant  Driessens  (7'  compagnie),  officier  distingué,  décoré 
de  bonne  heure  pour  sa  valeur  et  son  courage,  et  du  sergent  Klein 
(6'  compagnie),  légionnaire,  tué  en  encourageant  ses  hommes  à 
marcher  à  l'ennemi. 

Furent  blessés  et  proposés  pour  la  Légion  d'honneur  :  le  capi- 
taine Vialet  (7*  compagnie),  le  sergent  Coiirtol  (7*  compagnie), 
l'artificier  Arnous  (6*  compagnie). 
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Campagne  de  1809. 

Tandis  que  le  i^^  corps  laissé  autour  de  Madrid  se 
distinguait  à  Uclès  (i3  janvier)  en  forçant  i3ooo  Espa- 
gnols à  mettre  bas  les  armes,  Napoléon  d'abord,  puis 
Soult,  avec  le  6®  corps,  se  lançaient  à  la  rencontre  de 
Tarmée  anglaise,  la  poursuivaient  jusqu'à  la  Gorogne  et 
la  forçaient  de  se  rembarquer  précipitamment  après  avoir 
abandonné  ses  malades,  ses  bagages,  ses  munitions  et 
son  artillerie. 

Prise  de  Saragosse  (24  février  1809).  —  Quelques 
jours  après,  le  24  février,  le  maréchal  Lannes  faisait  son 
entrée  solennelle  dans  Saraffosse.  Cette  place,  qui  avait 
une  première  fois  repoussé  nos  assauts  en  i8o8,  tombait 
après  un  siège  mémorable  de  cinquante-deux  jours,  dont 
vingt-neuf  avaient  été  employés  à  se  rendre  maître  de 
l'enceinte  et  vingt-trois  à  cheminer  de  maison  en  maison. 
La  garnison  avait  perdu  54ooo  habitants;  le  corps  de 
siège  (3°  et  5®  corps),  3  ooo  hommes. 

L'artillerie  (servie  par  dix-huit  compagnies  d'artillerie 
à  pied,  dont  la  20®  compagnie  du  i®^  régiment  au  3**  corps 
et  la  5®  compagnie  du  i®^  au  5*  corps)  avait  tiré  sur  la 
place  32  700  bombes,  boulets  ou  obus. 

Le  capitaine  Raindre  (5*^  compagnie)  et  le  sergent- 
major  Vaudacle  furent  :  le  premier,  nommé  chef  de  ba- 
taillon ;  le  deuxième,  décoré,  en  récompense  de  leur  belle 
conduite  pendant  le  siège. 

Bataille  de  Medellin  (28  mars  1809).  —  Après  la 
victoire  d'Uclès,  le  i^"*  corps  remporta  un  nouveau  succès 
à  Medellin  (28  mars)  sur  l'armée  espagnole  établie  en 
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arrière  de  la  Guadiana,  dans  une  très  forte  position.  Rap- 
pelé à  Madrid,  le  général  Sénarmont  n'avait  pu  mener 
au  feu  cette  artillerie  du  i®*"  corps  qu'il  avait  jusqu'alors 
si  brillamment  dirigée,  mais  il  se  plut  à  faire  valoir  sa 
belle  conduite  dans  le  rapport  qu'il  adressa  au  premier 
inspecteur  général  : 

J'éprouve  une  satisfaction,  bien  vive,  en  pouvant  dire  à 
V.  Exe.  que,  dans  cette  journée,  l'artillerie  du  i**^  corps  a  sou- 
tenu et  même  accru  sa  fjlorieuse  réputation.  Ce  sont  de  braves 
et  excellentes  troupes,  le  modèle  du  corps  d'armée,  et  ce  tribut 
d'éloges  lui  est  payé  partout  ('). 

Le  lieutenant  Lebouoier,  de  la  6°  compagnie,  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  ; 

Le  sergent-major  Florentin  (6°  compagnie)  et  le  ca- 
poral Bouchot  (7®  compagnie),  «  excellent  pointeur  qui  a 
entamé  la  cavalerie  ennemie  de  deux  coups  de  canon  qui 
l'ont  forcée  à  retourner  »,  furent  proposés  tous  deux 
pour  la  Légion  d'honneur. 

Bataille  de  Talavera  (28  Juillet  1809).  —  Sur  ces 
entrefaites,  sir  Arthur  Wellesby  (duc  de  Wellington) 
débarquait  une  deuxième  fois  en  Portugal  et  marchait 
avec  3o  000  hommes  au  secours  de  l'armée  espagnole.  Il 
était  convenu  qu'après  leur  concentration  les  troupes  des 
deux  nations  se  porteraient  sur  Madrid.  La  jonction  eut 
lieu  le  22  juillet  près  de  Talavera^  sur  le  Tage. 

Bien  qu'aux  60  000  hommes  de  l'armée  alliée  l'armée 
française  n'opposât  que  des  forces  inférieures  (22000 
hommes  du  i®^  corps,  18000  du  4®  corps  [général  Sébas- 


I.  Rapport  du  ii  avril  1809  par  le  général  Sénarmont,  commandant  en  chef 
rartillerie  de  l'armée  d'Espagne,  en  remplacement  du  général  Lariboîsière.  Le 
général  d'Aboville  lui  avait  succédé  au  i^^  corps. 
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tîanij,  5ooo  en  réserve  amenés  par  le  roi  Joseph),  la 
bataille  fut  résolue  le  28  juillet;  elle  resta,  comme  on 
sait,  indécise,  et  si,  dans  la  nuit  qui  suivit  le  combat,  le 
roi  Joseph  crut  devoir  ordonner  la  retraite,  l'armée  enne- 
mie, très  épuisée,  n'osa  pas  le  poursuivre. 

L'artillerie  déploya  son  courage  ordinaire.  Celle  du 
1*^*^  corps  (dont  les  6%  7%  11**  compagnies  du  i*'*  régi- 
ment) en  particulier,  citée  avec  éloges,  fut  très  éprouvée  : 
elle  eut  trois  officiers  de  tués,  dont  le  lieutenant  Denis 
(7®  compagnie),  qui  eut  la  tête  emportée  par  un  boulet  ; 
cinq  de  blessés,  douze  canonniers  tués  et  quatre-vingt- 
trois  de  blessés  (*).  Le  sergent  Bo//e  (7®  compagnie)  et 
le  sergent-major  Florentin  (&^  compagnie),  déjà  cité  à 
Medellin,  se  firent  remarquer  par  le  courage  avec  lequel 
ils  soutinrent  et  entraînèrent  le  reste  de  leurs  hommes. 

Défense  de  Tolède.  Bataille  d'Almonacid  (11  août 
1809).  —  Laissant  le  i®^  corps  à  Talavçra,  le  roi  Joseph 
marcha  avec  le  4®  au  secours  de  Tolède  qui  se  défendait 
depuis  huit  jours  avec  une  grande  vigueur,  et  remportait 
le  1 1  août,  sur  le  général  espagnol  Venégas,  la  victoire 
d*A/monacid  : 

La  place  de  Tolède  était  défendue  par  1 2  000  hommes  de  la 
lésion  polonaise  et  huit  pièces  de  4?  servies  par  un  détachement 
de  la  4*  compagnie  du  i"  à  pied.  Le  sergent  Semin^  qui  était  le 
chef  de  ce  détachement,  montra  beaucoup  de  bravoure  et  de  zèle 
et  dirigea  les  travaux  de  la  défense  avec  beaucoup  d'intelligence, 
faisant  à  la  fois  les  fonctions  d'officier  d'artillerie  et  d'officier  du 


2.  Les  pertes  du  i^^''  régiment  furent  : 
6«  compagnie.    .    .     i  canonnier  tué. 

7«  —  lieutenant  Denis ,  tué;  2  canonniers  tués;  i5  blessés. 

ii«  —  iz  canonniers  tués  (dont  le  sergent  Z«ecAa/). 

La  9«  compagnie  du  régiment,  attachée  à  la  brigade  de  la  division  Dessolle 
(réserve  du  roi  Joseph),  ne  prit  qu'une  faible  part  k  l'action. 
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génie.  Il  fui  parfaitement  secondé  par  les  caporaux  Grossoi  et 
Godeville  Q). 

En  même  temps  qu'eux,  fut  proposé  pour  la  décora- 
tion le  capitaine  Denis,  du  i*^^  régiment,  pour  sa  conduite 
à  la  bataille  ai  Almonacid. 


Siège  de  Girone.  —  Pendant  ce  temps,  en  Catalogne,, 
le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  faisait  le  siège  de  la  place 
de  Girone.  Sa  résistance  égala  celle  de  Saragosse.  In- 
vestie le  8  mai,  elle  ne  capitula  que  le  ii    décembre, 
après  sept  mois  de  siège  et  de  blocus. 

Le  commandant  Lasseron,  du  i*^^  régiment  à  pied, 
attaché  à  Pétat-major  de  Tartillerie  du  siège  et  chargé  de 
l'attaque  de  gauche,  servit  avec  une  activité  et  une  bra- 
voure qui  le  firent  remarquer  par  tout  le  corps  de  siège. 
Il  fut  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  ('). 


Campagnes  de  1810  à  1812. 

Expédition  d'Andalousie.  Armée  du  Midi.  —  Le 

traité  conclu  à  Vienne,  le  i4  octobre  1809,  entre  la 
France  et  l'Autriche,  ne  fit  que  rallumer  avec  plus  de 
vigueur  la  guerre  dans  la  Péninsule.  Près  de  120000 
hommes  furent  dirigés  sur  l'Espagne. 

L'expulsion  des  Anglais  du  Portugal  était,  dans  l'idée 
de  l'Empereur,  le  seul  but  de  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir.  Cependant,  sur  les  instances  du  roi  Joseph, 
Napoléon  consentit  à  laisser  entreprendre  une  expédition 
en  Andalousie  qui  semblait  ouverte  à  nos  armées  depuis 


Rapport  du  général  Séaarmont  au  premier  inspecteur  général. 
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la  défaite  des  Espagnols  à  Ocana  et  la  retraite  des  An- 
glais en  Portugal. 

L'armée  du  Midi,  sous  le  commandement  du  maréchal 
Souit,  comprenait  les  i  ^^^  4®>  5®  corps  et  la  division  DessoUe. 

Cinq  compagnies  du  régiment  y  figuraient  : 

I*' corps  Victor.      \     ^^  .  .    .     r^ 

/Tji  ii    I    'A  /     "^^lï^psgiiic?  capitaine Uevarennes. 

^  j     -      '  >     7'  compaqnie,  capitaine  Vialet. 

commandant         i     '  "^  ^  .         '^.    .       . 

y     ...    .    V  I  11^  compagnie,  capitaine  Adam. 

A  la  division         |     g'  compagnie,  capitaine  L'Espagnol. 
Dessolle.  j  12'  compagnie,  capitaine  Claudin. 

Opérations  du  1""'  corps.  Siège  de  Cadix  (février 
1810-aoÛt  1812).  —  Les  défilés  de  la  Sierra-Morena, 
dont  le  nom  seul,  depuis  Bai/ien,  inspirait  tant  de  terreur, 
furent  franchis  sans  difficulté.  Le  i®*"  février,  Séville  ou- 
vrait ses  portes  et,  en  moins  de  quinze  jours,  l'Anda- 
lousie était  envahie.  Mais  Tarmée  ainsi  dispersée  perdit 
bientôt  toute  sa  force  :  tandis  que  la  division  Dessolle 
était  avec  les  9®  et  1 2"^  compagnies  du  régiment  préposée 
à  la  garde  des  villes  de  Jaen  et  de  Gordoue  et  à  celle  des 
défilés,  le  1^'  corps  fut  dirigé  sur  l'importante  place  de 
CadicCy  dont  on  espérait  se  rendre  maître  assez  facilement. 
Hélas  !  il  fallut  bientôt  mettre  en  doute  sa  prompte  red- 
dition, quand  on  vit  l'insuffisance  des  moyens  dont  on 
disposait  vis-à-vis  des  formidables  défenses  d'une  place 
où  s'était  concentrée  toute  la  résistance  du  midi  de  l'Es- 
pagne. Elle  tint  près  de  deux  ans,  et  nos  dernières  espé- 
rances durent  se  dissiper  devant  l'échec  que  nous  y  éprou- 
vâmes. 

La  ville  de  Cadix,  assise  sur  un  rocher  situé  à  plus 
d'une  lieue  en  mer,  n'est  accessible  du  côté  de  terre  que 
par  une  langue  de  sable  fort  longue  et  fort  étroite,  qui 
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fait  partie  de  l'île  de  Léon.  Cette  île  est  elle-même  sépa- 
rée du  continent  par  le  bras  de  mer  de  Santi-Pîétri,  long 
de  3  lieues,  large  de  200  à  3oo  mètres  et  bordé  d'im- 
menses marais  salants.  La  rive  de  l'île  était  hérissée  de 
retranchements  et  de  batteries,  défendus  par  3o  000  hom- 
mes, dont  8  000  Anglais.  Une  escadre  croisait  à  l'entrée 
de  la  baie,  et  le  port  renfermait  en  outre  près  de  deux 
cents  bâtiments  de  toute  grandeur  dont  plusieurs  étaient 
embossés  pour  la  défense  de  l'île  et  de  la  rade. 

Telle  était  la  formidable  position  à  laquelle  allait  se 
heurter  le  maréchal  Victor  avec  ses  20000  hommes  et 
son  équipage  de  siège  très  insuffisant,  sur  une  ligne  d'in- 
vestissement de  plus  de  10  lieues  (*). 

Au  bout  de  deux  mois  de  pénibles  travaux  dans  un 
terrain  aquatique,  on  parvint  à  établir  plusieurs  batteries 
destinées  à  battre  le  fort  de  Matagorda  qui,  placé  à  la 
pointe  de  la  presqu'île  du  Trocadéro,  dominait  toute  la 
baie.  Après  trente-six  heures  de  bombardement,  son  artil- 
lerie fut  réduite  au  silence  et  l'ennemi  l'évacua  (22  avril). 

Ce  fait  d'armes  valut  au  général  d^Aboville,  qui  com- 
mandait l'artillerie,  les  éloges  flatteurs  du  maréchal  Victor  : 

Les  canoniiiers  que  vous  commandez  ont  bien  servi  dans  toutes 
les  circonstances  de  la  yuerre  d'Espagne.  Le  zèle  et  la  persévé- 
rance qu'ils  ont  montrés  pour  préparer  les  moyens  d'attaque  du 
fort  de  Matagorda  et  la  marine  qui  lui  servait  d'appui,  le  courage 
et  l'habileté  avec  lesquels  ils  ont  fait  cette  attaque,  leur  fait 
beaucoup  d'honneur;  la  réduction  du  fort  et  Téloignement  de  la 
flotte  ennemie,  qui  en  son!  le  résultat,  donnent  un  nouvel  éclat  à 
la  conduite  de  vos  canonniers  (*). 

Le  sergent-major  Florentin  (de  la  6^  compagnie),  déjà 
cité  deux  fois  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  fut  nommé 


1.  Belmas,  Relations  des  sièges  de  la  Péninsule, 

2.  Ordre  du  jour  du  maréchal  Victor  du  22  avril  18 10. 
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sous-lieulenant.  Un  an  après,  à  ce  même  siège  témoin 
de  ses  exploits,  ce  brave  officier  tombait  au  champ 
d'honneur,  et  terminait  prématurément  une  carrière  de 
dévouement  et  de  sacrifice  (dix-sept  ans  de  service,  dix- 
sept  campagnes). 

Le  lieutenant  Villotet  fut  aussi  blessé. 

Aussitôt  après  la  prise  du  fort  de  Matagorda,  on  cons- 
truisit le  fort  Napoléon  que  Ton  arma  d'un  grand  nom- 
bre de  mortiers  à  plaque  avec  lesquels  on  espérait 
bombarder  Cadix.  Par  suite  de  leur  portée  insuffisante, 
il  fallut  faire  couler  à  Séville  des  obusiers  de  lo  pouces, 
dits  à  la  Villantroys,  quî,  pointés  à  45*",  lançaient  jusqu'à 
5  ooo  mètres  des  bombes  au  centre  de  la  ville.  Mais,  pour 
obtenir  un  tel  maximum  de  portée,  on  dut  remplir  les 
bombes  à  moitié  de  plomb  et  alors  elles  ne  continrent 
plus  assez  de  poudre  pour  éclater.  L'effet  fut  donc  des 
plus  médiocres. 

Vers  la  fin  de  l'année  1810,  plus  de  deux  cent  soixante 
pièces  de  gros  calibre  furent  ainsi  mises  en  batterie  sans 
grand  résultat  réel. 

Le  26  octobre,  l'artillerie  fit  une  perte  cruelle  en  la 
personne  de  l'illustre  général  Sénarmont,  tué  par  un 
boulet  alors  qu'il  visitait  les  batteries.  Frappés  en  même 
temps,  le  colonel  Degennes  (du  4°  à  pied)  et  le  capitaine 
Pimondelle  emportaient  ainsi  que  lui  les  regrets  de  toute 
l'armée,  et  trouvaient  de  la  sorte  la  fin  la  plus  glorieuse 
que  puissent  désirer  d'intrépides  soldats. 

Pendant  plus  d'une  année  encore,  le  i®**  corps  fut  im- 
mobilisé devant  la  place  sans  pouvoir  arriver  à  la  ré- 
duire (').  Le  siège  fut  levé  le  26  août  181 2,  lors  de  l'éva- 
cuation de  l'Andalousie. 


I.  Entre  temps,  la  y«  compaqnie  fut,  à  la  fin  de  i8 12,  détachée  du  siège  de 
Cadix  pour  fiiire  celui  de  Tarifa. 
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Opérations  du  S""  corps.  Sièges  d'Olivenzai  de 
Badajoz  et  de  Campo-Mayor  en  1811.  Défense  de 
BadajOZ  en  1812.  —  Dès  le  début  de  Tannée  i8ii, 
tandis  que  le  maréchal  Victor  était  occupé  devant  Cadix, 
le  maréchal  Soult,  ayant  reçu  l'ordre  d'aller  au  secours  de 
Masséna  qui  opérait  en  Portugal,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  jugea  nécessaire  de  s'emparer  auparavant  des 
petites  places  d'Ohvenza,  de  Badajoz  et  de  Campo-Mayor. 

Les  9^  et  1 2^  compagnies  du  i  ^^  régiment,  rattachées 
au  5®  corps  (Moilier),  prirent  part  à  ces  opérations. 

La  9®  compagnie,  appelée  devant  Olivenza  quelques 
jours  seulement  avant  la  fin  du  siège,  y  arriva  cependant 
assez  à  temps  pour  permettre  à  son  chef,  le  capitaine 
VEspagnoly  de  se  distinguer  et,  par  sa  belle  conduite, 
de  mériter  le  grade  de  chef  de  bataillon  (20  janvier  1 81 1). 

Le  26  janvier  fut  commencé  l'investissement  de  Bada-- 
jozj  qui  capitula  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Ce 
siège,  entrepris  avec  des  forces  bien  inférieures  à  celles 
de  l'assiégé  et  dans  des  conditions  très  difficiles,  tant  à 
cause  de  la  mauvaise  saison  que  des  circonstances  plus 
que  défectueuses  dans  lesquelles  s'effectua  le  transport  du 
matériel,  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'arme  de  l'artillerie. 

L'artillerie  a  soutenu  d'une  manière  brillante  sa  vieille  réputa- 
tion, et  il  y  a  eu  peu  d'occasions  à  la  guerre  où  elle  eut  à  donner 
de  meilleures  preuves  de  sa  bravoure  et  de  son  dévouement  Q. 

Ses  pertes  furent  d'ailleurs  considérables  : 
p*  compagnie  du  /'''  régiment. 

Lieutenant  en  premier  Dumont,  blessé  grièvement  d'une  balle 
au  cou;  9  hommes  tués  et  3i  de  blessés,  dont  3o  mis  hors  de 
combat  pendant  les  viçgt-deux  heures  de  tir  de  la  batterie  de 
brèche,  qui  était  servie  par  5o  canonniers  de  la  if  compagnie. 


I.  Rapport  du  g<^néral  Bourgeat,  commandant  rartillerie  du  siège(mars  181 1). 


SHAKO,  BONNET  DE  POLICE  DE  GANONNIER,  KOLBACK  DE  TAMBOUR-MAJOR 
DU  i«r  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE  A  PIED,  1817 


LES    GUERRES    DU    PREMIER    EMPIRE  225 

72*  compagnie  du  i^  régiment. 

Lieutenant  en  premier  Enry,  constamment  resté  en  batterie 
depuis  l'ouverture  de  la  tranchée  jusqu'au  i**^  mars;  blessé  griè- 
vement d'une  balle  à  la  joue. 

André  de  Saint-Victor,  capitaine  en  second  au  i*'^  régiment, 
blessé  le  7  mars. 

SoLOMiAC,  capitaine  en  second  au  i"  régiment,  blessé  le  26  mars. 

2  hommes  tués,  8  de  blessés. 

Furent  proposés  pour  la  Légion  d'honneur  : 

g""  compagnie. 

RiGOLOT,  artificier. 

Leclerg,  premier  canonnier,  déjà  cité  pour  sa  conduite  à 
Fricdland. 

Lagiixe,  premier  canonnier,  qui  eut  le  bras  cassé  par  une 
balle,  alors  qu'il  dégorgeait  une  embrasure  en  plein  midi. 

75*  compagnie. 

Guérite,  sergent-major  (vingt  ans  de  service,  dix-huit  campa- 
gnes, huit  sièges,  douze  batailles). 

Mathieu,  premier  canonnier  (dix  sièges,  dix  batailles). 
Grison,  premier  canonnier. 

La  moitié  de  la  12^  compagnie  fut  attachée  au  petit 
parc  de  siège  destiné  à  assiéger  Campo-Mayor.  La 
place  ouvrît  ses  portes  sans  grande  résistance  au  bout 
de  six  jours  (26  mars). 

Pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  les  opérations  aux- 
quelles prirent  part  ces  deux  compagnies, du  régiment, 
attachées  à  la  division  Dessolle,  disons  de  suite  que  la 
12®  compagnie  eut  Thonneur  de  faire  partie  des  5  000 
braves  qui,  en  mars  181 2,  à  BadajoZj  soutinrent  pen- 
dant vingt  et  un  jours  de  siège  l'attaque  des  l\o  000 
hommes  du  duc  de  Wellington (). 


I.  C'était  la  troisième  fois  que  Wellington  faisait  le  siège  de  Badajoz  depuis 
un  an.  Il  l'avait  levé  deux  fois  à  l'approche  de  l'armée  française. 

I*f   RÉGIMENT    d'aRTILLERIR  i5 
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La  vaillante  petite  garnison  dut  succomber  sous  le 
nombre;  quand  elle  se  rendit,  Fartillerie  de  la  place 
n'avait  plus  que  trente  coups  de  canon  à  tirer. 

Deux  officiers  du  régiment  furent  tués  :  Andrée  de 
Saint-Victor  et  Gniraudj  capitaines  en  second  au  i°^  ré- 
aiment;  deux  autres  blessés:  le  capitaine  Claudine  com- 
mandant la  II  °  compagnie,  et  le  lieutenant  Loos. 

La  1 2°  compagnie  fut  faite  prisonnière  de  guerre  et 
réorganisée  plus  tard  au  dépôt  à  Strasbourg  par  décret 
du  i3  juin  1812. 

Expédition  de  Portugal.  Armée  de  Portugal. 
Première  opération  sous  Masséna  (mai  1810- 
mars  1811).  —  Ce  fut  à  Masséna,  un  de  ses  lieute- 
nants les  plus  distingués,  que  l'Empereur  confia  la  tâche 
difficile  de  conquérir  le  Portugal. 

Sous  le  nom  à!" armée  du  Poriiigaly  il  réunit  sous  son 
commandement  les  2*^,  6°  et  8*^  corps;  le  général  Eblè 
commandait  en  chef  rartillerie. 

Les  compagnies  du  1®^  régiment  qui  figuraient  dans 
ces  corps  étaient: 

'     5*  compagnie,  capitaine  Andry. 
Au  6'  corps  (Ney).         l  10*  compagnie,  capitaine  Martin. 
(Général  Ruty,  i3'  compagnie,  capitaine  Gager. 

commandant  l'artillerie.)  i  14*"  compagnie,  capitaine  MicnoN. 

'    19*^  compagnie,  capitaine  Gravelle. 
Au  2'  corps  (Reynier).     \ 

(Général  TmLEX,  /     4'  compagnie,  capitaine  Tournay. 

commandant  l'artillerie.)  ) 

Conformément  aux  ordres  de  l'Empereur,  cette  armée 
devait  s'emparer  des  places  frontières. 

Masséna  débuta  donc  par  les  sièges  de  Ciadad-Rc" 
drif/o  et  (ÏAimeïda,  dont  l'exécution  fut  confiée  au  ma- 
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réchal  Ney.  Maïs  là  encore,  en  Portugal  comme  en  An- 
dalousie, tout  était  à  créer  dans  le  service  de  Partille- 
rie  de  Tarmée  :  le  personnel  était  incomplet,  le  matériel 
de  siège  plus  qu'insuffisant,  le  ravitaillement  nullement 
assuré.  En  vain,  comme  Sénarmont  devant  Cadix,  Eblé 
réclame  du  monde,  dés  canons,  des  munitions  :  les  de- 
mandes restent  sans  réponse.  Et  il  faut  toute  son  activité, 
toute  son  industrie,  pour  triompher  des  conditions  si 
défavorables  où  se  trouve  Partillerie  et  réunir  les  moyens 
indispensables  pour  permettre  à  Tarmée  de  remplir  une 
tâche  dont  on  s'était  peut-être  trop  dissimulé  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  (*). 

Siège  de  Ciudad- Rodrigo  (15  Juin-10  Juillet 
1810).  —  Le  28  mai,  le  parc  de  siège,  péniblement  réuni 
à  Salamanque,  fut  dirigé  sur  Ciadad-Rodriffo.  Sous  dés 


I.  Pour  ne  parler  que  des  compagnies  du  i«' régiment,  IcurelTeclif  était  loin 
de  ce  qu'il  aurait  dû  être  :  ainsi,  au  début  de  la  campagne,  les  situations  offi- 
cielles donnent  : 

5«  compagnie  ...     8i  présents.       i3e  compagnie  ...     82  présents. 
10*  —  76        —  i4*^  —  69        — 

19c  —  64       — 

(c  Le  personnel  de  l'artillerie,  écrit  Eblé  le  i3  mai  18 10,  demande  à  être 
augmenté  de  deux  compagnies  au  moins  ;  et,  comme  il  se  trouve  à  peine  deux 
ofGciers  à  chacune  des  compagnies  existantes,  les  malades  compris,  il  est  bien 
essentiel  que  les  places  vacantes  soient  remplies  sans  délai...  Il  manque  plus 
de  i5o  chevaux  au  8«  corps,  non  compris  une  centaine  qui  sont  à  refaire  ;  les 
autres  corps  ne  sont  pas  mieux... 

a  ...  Je  n'aî  pas  un  seul  aide  de  camp...  Chevaux  et  harnais  sont  dans  un 
état  pitoyable...  Je  ne  sais  d'où  tirer  les  munitions  ou  les  matières  nécessaires 
à  leur  confection.  »  (Lettre  du  19  mai.) 

«...  Au  parc  de  siège,  il  se  trouve  à  peine  quatre  canonniers  par  pièce, 
dont  la  plus  grande  partie  n'a  presque  aucune  notion  du  métier.  Je  suis  tou- 
jours sans  état-major,  absolument  seul,  et  le  nombre  des  officiers  qui  se  trouvent 
à  l'armée  est  si  petit,  que  je  rie  puis  en  employer  aucun  près  de  moi. 

c  Je  supplie  V.  Kxc.  de  me  donner  promptement  des  aides  et  des  moyens 
d'approvisionner  l'armée.  » 

(Lettre  du  1 1  juin  au  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre.) 
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pluies  lorrentîelles,  par  des  chemins  Impraticables,  Tar- 
lillerîe  éprouva  les  plus  grands  obstacles,  et  des  pièces 
attelées  de  douze  chevaux  arrivèrent  à  peine  à  faire 
2  lieues  par  jour. 

Le  i6  juin,  la  tranchée  est  ouverte;  le  26,  quarante- 
six  pièces  ouvrent  le  feu  contre  la  double  enceinte  qui 
défend  la  place  du  côté  nord-est,  seul  endroit  où  elle  est 
abordable.  L'assiégeant  répond  énergiquement,  fait  sau- 
ter les  magasins  à  poudre  de  deux  de  nos  batteries  et 
nous  met  ainsi  loo  hommes  hors  de  combat,  dont  le 
lieutenant  Lamarre  (tué)  et  le  capitaine  Delpire  (blessé), 
tous  deux  de  notre  régiment.  Le  9  juillet,  une  batterie 
de  brèche  (servie  par  le  i^'"  régiment)  est  construite  à 
60  toises  de  la  place  et  en  trente-six  heures  ouvre  la 
brèche.  Le  10  juillet,  au  moment  où  l'assaut  allait  être 
donné,  le  gouverneur  arborait  le  drapeau  blanc  et  se 
rendait  à  discrétion. 

L'état  lamentable  où  se  trouvait  la  ville  après  le  bom- 
bardement, les  pertes  de  notre  arme,  les  récompenses 
qui  furent  demandées  pour  ses  braves,  prouvent  ample- 
ment l'opiniâtreté  et  la  justesse  du  tir  de  notre  artillerie, 
le  zèle  et  le  dévouement  dont  firent  preuve  les  officiers 
et  les  canonniers('). 

Les  opérations  de  rartillerie  devant  Ciudad-Rodrigo  ont  été 
préparées  et  exécutées  avec  une  habileté  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  officiers  de  cette  arme  (*).  , 


1 .  Les  pertes  de  rartillerie  furent  :  ofliciers  tués  :  6^  dont  le  lieutenant  La- 
morre,  du  i";  blessés:  g,  dont  le  capitaine  Delpire,  du  i";  sous-of&ciers  et 
canonniers  tués  :  34  (dont  lo  du  i^r),  blessés  :  253  (dont  54  du  i^^  régiment). 

-  _.      j       .  .        *  (    5e  compaqnie ...     6  tués,     23  blessés. 

Les  pertes  du  reqimenti      . 

furent  ainsi  réparties.  ) 

»  f  igc  2     —         21         — 

2.  Lettre  du  maréchal  Masséna  au  maréchal  Berthier. 
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Furent  proposés  pour  la  décoration  et  pour  des  ré- 
compenses : 

Gravelle,  capitaine  de  la  19*  compagnie   .    . 
Lechesnë,  lieutenant  en  premier  de  la  i  g"^  com- 

P«9">« : I  Pour 

Valée,  sergent,  5^*  compagnie I         ita- 

Michel,  caporal,  10*  compagnie (         ,,,      '' 

Valton,  caporal,  lo*' compagnie 

Barthonelf,  sergent-major,  19*  compagnie 

NoiRET,  caporal,  19*  compagnie 

.Gaillard,  sergent-major,   10*  compagnie  (déjà  décoré)  pour  le 

grade  de  second-lieutenant  ('). 


Siège  d'Almeïda  (15  août-27  août).  Bataille  de 
Busaco  (27  septembre  1810).  Torrès-Ved ras  (octo- 
bre 1810-mars  1811).  —  La  place  d'A/meYda,  bien 
fortifiée  et  bâtie  sur  un  roc,  fut  investie  dès  le  26  juillet. 
Par  suite  du  manque  de  moyens  de  transport,  le  parc  de 
siège  ne  put  être  mis  en  mouvement  que  le  5  août.  Le 
27  seulement,  le  feu  de  notre  artillerie  ayant  allumé  pai> 
tout  rincendie  et  une  bombe  tombée  sur  un  magasin  à 
poudre  ayant  déterminé  l'explosion  d'une  partie  de  la 
ville,  la  garnison  capitula.  Treize  canonniers  du  i^^  régi- 
ment avaient  été  blessés  à  ce  siège  et  deux  lieutenants, 
MM.  Davezac  et  Lemoine. 

Laissant  dans  les  places  qu'elle  venait  de  conquérir 
quelque  garnison,  son  parc  de  siège,  ses  bagages  et  une 
partie  même  de  son  artillerie  de  campagne,  l'armée  dé*- 
boucha  en  Portugal  vers  le  milieu  de  septembre.  On  sait 
quel  fut  le  dénouement  de  cette  triste  expédition. 

Après  avoir  subi  des  pertes    sanglantes  à   B  usaco, 


I.  Rapports  du  général  Éblé  et  du  général  Ruty  (i3  juillet  1810). 
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Masséna  vinl  se  heurter  avec  35ooo  hommes  à  peine 
aux  fameuses  lic|hes  de  TorF^ès-Vedras,  défendues  par 
35o  bouches  à  feu  et  i  ao  ooo  hommes,  dont  plus  de 
3o  ooo  Anglais.  Le  duc  de  Wellington,  à  Pabri  derrière 
ces  formidables  retranchements,  ne  songea  pas  à  l'in- 
quiéter dans  ses  cantonnements  ;  pendant  cinq  mois,  l'ar- 
mée du  Portugal,  sans  magasins,  sans  ravitaillements, 
dans  un  pays  désolé  et  ruiné,  mourut  de  faim  en  pré- 
sence des  Anglais  abondamment  pourvus  de  tout,  et  ne 
se  soutint  qu'à  force  d'industrie.  Quand  il  eut  abandonné 
tout  espoir  d'être  secouru  par  l'armée  qui  opérait  en  An- 
dalousie, Masséna,  poussé  par  la  famine,  songea  à  la  re- 
traite et,  en  mars  1811,  achemina  lentement  son  armée, 
par  Almeïda  et  Giudad-Rodrigo,  vers  cette  frontière 
d'Espagne,  où  elle  espérait  mettre  un  terme  aux  misères 
qu'elle  venait  de  supporter  si  héroïquement. 

La  20'  compagnie  à  l'armée  d'Aragon  (1810- 

1813).  —  Pour  terminer  la  liste  glorieuse  des  exploits 
de  notre  régiment  dans  ces  guerres  de  la  Péninsule,  il 
nous  reste  à  citer  la  20'*  compagnie  (capitaine  Camps) 
qui,  de  1810  à  la  fin  de  181 3,  fut  constamment  attachée 
à  l'armée  dite  d^Araffon  et  prit  part,  avec  Suchet,  à 
toute  cette  brillante  série  de  sièges  qui  ont  immortalisé 
le  nom  de  l'illustre  maréchal.  Sans  entrer  dans  tous  les 
détails  de  ces  opérations,  disons  seulement  que  partout, 
à  Mequinenza  (18 10),  à  Tortose  (i8ii)['j,  comme  à 
Tarraffone  (181 1)['],  à  Sagonte  (181 1)  et  à  Valence 
(181 2),  les  canonniers  de  la  20*^  compagnie  firent  souvent 
plus  que  leur  devoir  et  soutinrent  la  réputation  de  l'arme 


1.  Le  capitaine  Camps,  commandant  la  compagnie,  fut  tuë  au  siège  et  fut 
remplacé  par  le  capitaine  Bonnoiit, 

2.  Le  sergent-major  de  la  compagnie,  Remij,  fut  tué  à  Tarragone. 
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dans  tous  ces  sièges  où  rarlillerie  n'eut  que  des  éloges 
à  recevoir,  malgré  les  conditions  défavorables  dans  les- 
quelles ils  furent  entrepris,  malgré  l'insuffisance  de  son 
matériel  et  de  son  personnel. 

Dernières  opérations  des  armées  françaises  en 
Espagne  (1812-1814).  —  Avec  la  chute  de  Badajoz 
(mars  1812)  sonna  pour  nous  l'heure  des  revers  :  tandis 
que  Wellington  franchissait  la  frontière  et  écrasait  aux 
Arapiles  les  derniers  vestiges  de  l'armée  du  Portugal 
que  Marmont,  après  Masséna,  avait  essayé  de  réorgani- 
ser Q,  Soult  évacuait  l'Andalousie  et  levait  le  siège  de 
Cadix.  Nos  armées,  épuisées  par  les  renforts  que  l'Em- 
pereur en  tirait  sans  cesse  pour  faire  face  aux  graves 
événements  qui  se  passaient  en  Europe,  privées  de  cohé- 
sion, privées  de  commandement,  cherchèrent  en  vain  à 
défendre  pied  à  pied  le  sol  d'une  conquête  qui  leur  avait 
coûté  tant  d'efforts  et  de  sang.  Le  désastre  de  Vitoria 
(21  juin  181 3)  fut  pour  elles  le  coup  mortel  et  le  signal 
de  la  retraite  définitive  au  delà  des  Pyrénées. 


1 .  Marmont,  qui  avait  succédé  à  Masséna  dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Portugal,  supprima  les  corps  d'armée,  ne  garda  que  six  divisions  et  com- 
pléta les  effectifs  en  renvoyant  les  cadres  devenus  disponibles.  C'est  ainsi  qu'à 
partir  de  1811,  les  cadres  des  4*,  5s  io«  compagnies  du  i^'' régiment  revinrent 
au  dépôt  à  Strasbourg  et  qu'à  l'armée  du  Portugal  il  n'y  eut  plus  que  trois 
compagnies  (en  juin  181 1):  la  i3s  la  i4^  et  la  ig^.  La  iS^  compagnie  fut  rap- 
pelée en  France  en  181 2  et  envoyée  à  la  Grande  Armée. 

Pendant  l'année  i8i3,  la  situation  des  compagnies  du  régiment  était  la  sui- 
vante en  Espagne  : 

Armée  du  Midi        (   '!  «'^°'P»anie.    •     capiuine  Perrin. 
(SoLXT).  .?  ~  ~       JAcgu.« 

^  ^  (II*  —  LïMOINE-W  ILLARZY. 

Armée  d- Aragon         "!  "  prisooDÎère  de  guerre  â  Badajoz. 

rSuc      '^  \  —  capitamc  Bonnotte. 

^       het;.  I  jgç  —  rappelée  à  la  Grande  Armée. 

Armée  de  Portugal     )  i4«  —  capitaine  Zerlaut. 

(Marmont puis Clauzel).  j  19e  —  _        Schneider. 
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Campagne  de  Saxe  (1813). 

C'est  une  bataille  d*É'jypte  ;  nous  n'avons 
pas  de  cavalerie,  mais  une  inranterie  française 
avec  de  l'artillerie  doit  savoir  se  suffire! 
(Napoléon  à  Lûtzen.) 

Malgré  nos  revers,  grâce  à  la  prodigieuse  activité  de 
Napoléon,  grâce  à  l'enthousiasme  patriotique  de  la  na- 
tion, l'armée  se  réorganisa  rapidement.  Pour  soutenir  les 
conscrits  qui  venaient  remplir  les  vides  de  ce  qui  fut  la 
Grande  Armée,  il  fallait  plus  que  jamais  du  canon. 

L'Empereur  savait,  dit  le  général  Siisane,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  un  homme  et  un  soldat  ;  contraint  à  continuer  la  guerre 
avec  une  armée  qui  contenait  plus  d'hommes  que  de  soldats,  il 
outra  l'emploi  du  canon  qui  rassure,  ou  du  moins  étourdit..... 
Mais  on  pourrait  se  demander  ce  que  valait  cette  artillerie,  né- 
cessairement composée  de  conscrits  comme  le  reste  de  l'armée. 
Je  n'ai,  à  cette  demande  embarrassante,  qu'une  réponse  prête. 
L'Empereur  savait  que  le  canonnier,  quel  que  soit  le  motif  de  ce 
phénomène  moral,  instinct,  préjugé,  point  d'honneur  ou  éduca- 
tion, ne  quitte  pas  sa  pièce,  meurt  auprès  d'elle,  ou  est  pris  avec 
elle.  Cela  a  toujours  été,  et  cela  sera,  je  l'espèie,  toujours  ainsi. 

Un  décret  du  2 1  janvier  1 8 1 3  porta  à  vingt-six  le  nombre 
des  compagnies  des  régiments  d'artillerie  à  pied  (au  lieu 
de  vingt-deux),  et  c'est  ainsi  qu'avec  les  3oo  000  com- 
battants qu'il  put  réunir  au  printemps,  l'Empereur  par- 
vint à  mettre  en  ligne  quatorze  cents  bouches  à  feu, 
c'est-à-dire  l'énorme  proportion  de  près  de  cinq  pièces 
par  !  000  hommes. 

Si  novices  que  soient  ces  canonniers  de  181 3,  ce  sont 
eux  cependant  qui,  à  Liitsen,  à  Bautzen,  à  Dresde, 
assurent  la  victoire  ;  ce  sont  les  immenses  batteries  de 
cent  pièces  qui,  par  leur  feu  terrible,  balayent  les  masses 
ennemies  et  donnent  à  nos  jeunes  troupes  le  courage  et 
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Tespérance  qui  triomphent;  à  Leipzig^  à  Hanauy  ce  sont 
encore  nos  six  cents  canons  qui,  luttant  pendant  des  jour- 
nées entières  contre  les  neuf  cents  bouches  à  feu  de 
l'Europe  coalisée,  permettent  à  l'Empereur  d'atténuer  sa 
défaîte,  ou  de  s'ouvrir  la  route  que  la  trahison  veut  en 
vain  lui  barrer. 

Dix  compagnies  du  régiment  prirent  part  à  la  cam- 
pagne de  Saxe  : 

S'^  corps  :  iS*^  et  21'  compafjnies. 

5*  corps  :  lo*,  iS*",  i5'  compagnies. 

6'  corps  :  i^*  compagnie. 

7*  corps  :  22*  compagnie. 
1 1*  corps  :  h^  et  6®  compagnies. 
i4'  corps  :  4*^  compagnie. 

Au  milieu  de  la  confusion  de  ces  combats  de  géants, 
au  milieu  de  ces  luttes  formidables  d'artillerie,  la  person- 
nalité d'une  batterie  s'efface  forcément  et  il  devient  im- 
possible de  suivre  pas  à  pas  les  compagnies  du  régiment. 
Mais  au  moins,  la  lonjjue  liste  des  braves  tombés  au 
champ  d'honneur,  ajoutant  une  page  glorieuse  au  livre 
d'or  du  1^'*  d'artillerie,  nous  permet  d'afQrmer  qu'en  ces 
sanglantes  journées  les  officiers  et  canonniers  du  régi- 
ment furent  bien  les  dignes  successeurs  de&  héros  de 
Friedland  et  de  la  Moskowa,  et  soutinrent  hautement 
l'honneur  de  son  drapeau. 

Officiers  du  /*'  régiment  blessés  ou  tués  en  i8i3 
pendant  la  campagne  de  Saxe. 

Tués  : 
Mazerat,  capitaine,  à  Dresde  (26  août); 
Petit  (Claudk),  capitaine,  à  Kalisch  (Pologne)  [i3  février]; 
Larminat,  capitaine,  près  de  Magdebourg  (5  avril); 
HuARi),  lieutenant,  près  de  Magdebourg  (5  avril); 
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Blo5DOt«  capitaine,  à  Jûterbog  (5  septembre); 

\xs  RonouRG,  lieutenant,  à  Wûrzen-Bautzen  (31  mai); 

DiTCHE,  capitaine,  blessé  à  Lûtzen  (3  mai)  [mort  des  suites  de 
sa  blessure]  ; 

MoRGLXT,  major,  blessé  à  Leipzig  (mort  des  suites  de  sa  blessure)  ; 

Adexot,  lieutenant,  blessé  à  Leipzig  (mort  des  suites  de  sa 
blessure)  ; 

BoMERT,  lieutenant,  blessé  à  Leipzig  (mort  des  suites  de  sa 
blessure). 

Blessés  : 
D2  Kermorvan,  capitaine,  bras  emporté  à  Leipzig  ; 
Borne  (J.),  second-lieutenant,  blessé  à  Leipzig  (18  octobre); 
LiNGRE,  capitaine,  blessé  à  Leipzig  (18  octobre); 
Li;c,  capitaine,  blessé  à  Leipzig  (18  octobre); 
CnoQr.iRT  (*),  lieutenant,  blessé  à  Leipzig  (18  octobre); 
GéRéMis,  lieutenant,  blessé  à  Leipzig  (18  octobre); 
PiCHON  (J.),  second-lieutenant,  blessé  à  Leipzig  (18  octobre); 
Grenier  (S.),  lieutenant,  blessé  à  Bautzen  (31  mai); 
Demongeot,  lieutenant,  blessé  à  Bautzen  (30  mai); 
Elion  de  Villafous,  lieutenant,  blessé  à  Bautzen  (31  mai); 
Hertzrood,  lieutenant,  blessé  à  Bautzen  ; 
LiNGRE,  lieutenant,  blessé  à  Bautzen; 

Leforestier  DE  ViLLENEUVE,  Capitaine,  blessé  à  Lûtzen  (3  mai)  ; 
(loRRON,  capitaine,  blessé  à  Lûtzen  ; 
Elion  de  Villafois,  lieutenant,  blessé  à  Lûtzen  ; 


I.  (^e  .lieutoaant  Choquart,  blessé  le  18  octobre,  n'était  que  sergent^major 
le  19  avril  i8i3.  Voici,  à  titre  de  curiosité,  la  copie  de  ses  états  de  service 
quand  il  fut  proposé  pour  lieuteaant  en  second  : 

Élatg  de  êervice  du  êieur  Choquxrt,  sergeni-major  de  la  5«  compagnie  du 
/«r  ^  pied,  proposé  pour  sous-lieutenant  le  ig  avril  181 3  : 

EntrJ  au  service  au  i«r  régiment  le  23  avril  i8o3. 

Artificier  en  1806.  (Campagnes  des  anné?s  XH,  XIll,  sur  les  côtes  de  TOcéan. 

An  XIV  (1806P1807),  au  6«  corps  de  la  Grande  Armée. 

1808,  1809,  1810,  181 1,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

1812,  sur  If  s  côtes  d'Allemagne. 

Batailles  d'Ulm,  d'Iéna,  de  Guttstadt. 

Sièges  de  Saragosse,  Ciudad-Rodrigo,  Almeida. 

BleHsé  A  la  jambe  gauche  d'un  éclat  d'obus  devant  Ciudad-Rodrigo,  le 
9  juillet  1810. 

Chevalier  de  la  Létfion  d'honneur  le  ier  octobre  1807. 

(.Vrchives  du  ministère  de  la  guerre.) 
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PiCHON  (J.),  second-lieutenant,  passage  de  l'Elbe  (5  avril); 
BoxNEAu,  capitaine,  à  Jûlerbog  (6  septembre)  ; 
CoLsoN,  capitaine,  à  Dresde  (26  août); 
Choquart,  lieutenant,  à  Dresde  (26  août); 
SouLÉ,  capitaine,  bataille  de  Hanau  (3o  octobre); 
Sabouret,  capitaine,  bataille  de  Hanau. 


1814 

La  plupart  des  compagnies  du  régiment  firent  la  cam- 
pagne de  France;  malheureusement,  les  renseignements 
précis  font  défaut  à  celte  époque  tourmentée.  Quand, 
vaincu  enfin  par  le  nombre  et  la  destinée,  l'Empereur 
eut  abdiqué,  elles  se  retirèrent  derrière  la  Loire. 

Celles  qui  avaient  été  laissées  dans  les  places  fortes 
furent  faites  prisonnières  après  de  brillantes  résistances  : 
c'est  ainsi  que  la  i8®  compagnie  fut  prise  à  Torgau^  la 
2®  et  la  6°  à  Stettin. 

Aux  Pays-Bas,  un  détachement  du  régiment  se  trou- 
vait au  fort  r Ecluse,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Autri- 
chiens le  19  mars;  c'est  là  que  le  pointeur  Berthon  (du 
I®'  régiment),  ayant  eu  l'œil  crevé  par  un  éclat  de  pierre, 
alla,  sa  blessure  à  peine  pansée,  trouver  le  commandant 
du  fort  en  lui  disant  : 

Il  me  reste  encore  un  œil,  et  c'est  assez  pour  démonter  quel- 
ques pièces  à  l'ennemi  ;  permettez-moi  de  retourner  à  la  batterie 
et  de  pointer  encore  mon  canon. 

Et  de  fait,  il  démonta  deux  obusiers  et  tua  encore  un 
grand  nombre  d'Autrichiens. 

A  l'armée  des  Pyrénées,  au  blocus  de  Bayonne  par  les 
Anglais,  plusieurs  canonniers  du  i°^  se  firent  remarquer 
dans  une  sortie  et  le  chef  de  bataillon  VEspagnoly  déjà 
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récompensé  au  siège  de  Badajoz  en   1 8 1 1 ,  fut  de  nou- 
veau eîté  à  Tordre  de  Tarmée. 


Officiers  du  i^^  régiment  tués  et  blessés  en  i8i4. 

Tué  : 
C4OSTE,  capitaine,  i**"  février,  bataille  de  la  Rothière. 

Blessés  : 
Zerlaut,  capitaine,  3o  mars,  devant  Paris  ; 
Despaignol-Lafayette,  lieutenant  en  second,  devant  Paris  ; 
Claux,  lieutenant,  devant  Paris; 
Eggerlé,  chef  de  bataillon,  bataille  de  Montmirail  ; 
Lemogne  de  Willarzy,  capitaine,  10  avril,  bataille  de  Toulouse. 

La  première  Restauration  (1814).  —  Au  retour 
des  Bourbons,  une  ordonnance  royale  du  12  mai  18 1 4 
réorganisa  le  corps  de  rartîiierîe  en  opérant  diverses 
réductions  sur  les  effectifs.  Huit  régiments  à  pied  furent 
seuls  conservés  à  vingt  et  une  compagnies  chacun,  et  six 
régiments  à  cheval,  à  six  compagnies  (*). 

En  conséquence,  les  débris  du  i^'  régiment  furent 
rassemblés  au  dépôt  à  Strasbourg  :  on  y  versa  les  4°>  22% 
25°  et  27"^  compagnies  du  régiment  d'artillerie  hollandais 
qui,  en  1810,  avait  pris  le  n**  9(');  les  5*^,  6%  7%  8®  com- 
pagnies du  régiment  d'artillerie  à  pied  de  la  jeune  Garde 
et  la  moitié  de  la  4*^  compagnie  de  celui  de  la  vieille  Garde. 

Le  général  Valée  présida  à  la  réorganisation  et  en 
rendit  compte  en  ces  termes  au  ministre  (f)  : 


1.  L'état-major  du  régiment  comprenait  :   i  colonel,   i   major,  5  chefs  de 
bataillon,  i  quartier-maître,  2  adjudants-majors. 

Chaque  compagnie  avait  4  officiers,  62  sous-ofliciers  et  soldats,  2  tambours. 

2.  La  plupart  des  canonniers  étrangers  étant  rentrés  dans  leur  patrie,  ces 
quatre  compagnies  ne  fournirent  au  régiment  que  8  ofliciers  et  i44  hommes. 

3.  Archives  du  ministère  de  la  guciTC. 
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A  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Guerre. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que  j'ai 
terminé  hier  au  i"  septembre  l'organisation  du  i"  régiment  à 
pied  du  Corps  Royal  de  l'artillerie. 

Animé  du  meilleur  esprit  et  le  premier  par  son  rang,  le  régi- 
ment le  sera  toujours  par  sa  fidélité  et  son  dévouement  à  Sa  Ma- 
jesté. Je  me  trouve  très  heureux  de  pouvoir  en  donner  l'assurance. 

Général  comte  Valée. 

Suivaient  les  propositions  ci-joînles  dans  la  Légion 
d^honneur  pour  les  officiers  du  régiment  : 

Fabert,  capitaine,  fait  prisonnier  de  guerre  en  18 10,  rentré  en 

i8i4; 

Kermorvan,  capitaine,  a  eu  le  bras  droit  emporté  à  Leipzig  ; 

Maitrot,  capitaine,  blocus  de  Magdebourg  ; 

NoBLET,  capitaine,  blessé  d'un  éclat  d'obus  à  la  cuisse  droite 
(i  4  juillet  1809); 

Landrieux,  capitaine,  blessé  au  pied  droit,  affaire  de  Goly- 
min. 

LoiSEL,  capitaine,  blocus  de  Magdebourg  ; 

EvEN,  capitaine,  trois  blessures  à  l'affaire  de  Sampuis. 

La  même  ordonnance  de  mai  i8i4  rétablissait  les  dra- 
peaux et  étendards  de  rartillerie,  avec  les  décorations 
que  Louis  XIV  avait  accordées  au  corps,  alors  qu'il 
était  le  régiment  des  Fusiliers  du  Roi  ('). 

Les  Cent-Jours  (1815).  —  Quand  Napoléon,  de  re- 
tour de  rîle  d'Elbe,  eut  débarqué  en  France,  le  i^-^'^mars, 
et  chassé  le  gouvernement  de  Louis  XVIII,  les  choses  se 
passèrent  dans  Tartillerie  comme  dans  les  autres  armes. 


I.  Voir  plus  loin  le  chnpitro  relatif  aux  étendards  du  i*'  régiment. 
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c'est-à-dire  que  l'ordonnance  du  12  mai  i8i4?  dont 
Texéculion  d'ailleurs  était  loin  d'être  .terminée,  fut  consi- 
dérée comme  non  avenue  et  que  chaque  corps,  chaque 
homme,  reprit  son  rang  et  sa  place. 

Au  i5  avril,  le  i®^  régiment  à  pied  avait  quinze  com- 
pagnies à  Strasbourg,  une  à  Phalsbourg  et  cinq  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  échelonnées  à  Belfort,  Huningue,  Landau, 
Neuf-Brisach  et  Schlestadt. 

Défense  de  Huningue.  —  Pendant  que  se  passait  le 
grand  drame  de  Waterloo  et  de  Paris,  les  cent  canon- 
niers  de  la  ig*'  compagnie  qui  étaient  à  Huningue 
s'immortalisèrent  dans  la  mémorable  défense  que  soutint 
le  général  Barbanèffre  avec  ses  896  hommes  de  garni- 
son contre  les  3oooo  Autrichiens  qui  vinrent  assiéger 
la  place. 

Après  avoir  usé  inutilement  de  tous  les  moyens  d'inti- 
midation, l'ennemi  ouvrit  la  tranchée  le  1 4  août.  Pendant 
sept  jours,  cent  soixante-seize  pièces  tirèrent  sur  la  ville  et 
la  réduisirent  en  un  monceau  de  cendres  :  ni  la  garnison 
ni  les  habitants  ne  se  laissèrent  intimider  et  l'artillerie  de 
la  place  répondit  bravement  à  celle  de  l'ennemi.  Seul,  un 
ouvrage  de  campagne  établi  en  dehors  de  la  place  et  dé- 
fendu par  trois  canonniers,  quelques  travailleurs  et  deux 
pièces  de  4»  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  après  une 
glorieuse  résistance  et  les  honneurs  d'une  attaque  régu- 
lière. Le  26  août  seulement,  alors  que  le  petit  nom- 
bre d'hommes  valides  qui  restaient,  rendait  impossible 
toute  nouvelle  tentative  de  défense,  la  place  capitula,  à 
condition  que  ses  défenseurs  pourraient  aller  rejoindre 
l'armée  de  la  Loire.  Et  lorsque  cette  garnison,  qui  ne 
comptait  plus  qu'une  centaine  d'hommes  et  quelques 
invalides,  défila,  ayant  à  sa  tête  l'intrépide  Barbanègre, 
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devant  Tarchîduc  Jean,  le  prince  impérial  d'Autriche,  le 
maréchal  Barclay  de  Tolly,  ce  ne  fut,  pour  saluer  la  vail- 
lante poignée  de  braves,  qu'un  cri  d'élonnement  et  des 
acclamations  d'enthousiasme  ! 

L'artillerie  de  la  place  était  dirigée  par  le  chef  de  ba- 
taillon Lallier  et  les  capitaines  Schneider  et  BetZy  du 
i*''"  régiment. 

Après  Waterloo,  les  compagnies  qui  avaient  fait  la 
campagne  de  Belgique  et  les  trois  compagnies  qui  étaient 
en  route  pour  Vincennes  (la  17%  la  18%  la  19*)  passèrent 
la  Loire  et  furent  licenciées  à  Limoges  le  26  octobre 
181 5.  Neuf  compagnies,  restées  à  Strasbourg  et  dans  les 
places  de  l'Alsace,  avaient  été  dissoutes,  le  1 1  septembre, 
par  le  général  Lepin.  Le  dépôt,  qui  avait  accompagné  les 
trois  compagnies  dirigées  sur  Vincennes,  était  à  Limoges. 

L'ordonnance  du  3i  août  181 5  prononça,  d'une  façon  définitive, 
le  licenciement  du  régiment  :  «  Les  officiers,  sous-officiers  et  ca- 
nonniers  de  Ligny  et  de  Waterloo,  et  parmi  eux  il  y  en  avait  qui 
dataient  de  Jemniapes,  de  Marengo  et  d'Austerlitz,  formés  par 
détachements,  après  avoir  déposé  leurs  armes  entre  les  mains  des 
préfets,  se  rendront,  disait  l'ordonnance,  dans  leurs  départe- 
ments respectifs.  »  Et  ils  s'y  rendirent  fOus  l'œil  vigilant  de  la 
maréchaussée,  ceux  du  Nord  et  de  l'Est  exposés  de  plus  à  la 
lourde  risée  de  l'Anglais  et  de  l'Allemand,  installés  en  maîtres 
dans  leurs  villages.  Spectacle  navrant  et  grotesque  dont  le  paysan 
garde  le  souvenir  avec  sa  ténacité  habituelle  !  Le  paysan  ne  com- 
prendra jamais  pourquoi  son  grand-père  a  été  ainsi  humilié  après 
avoir  obéi  à  ses  chefs  et  combattu  bravement  le  Prussien  et  l'An- 
glais ('). 

Ici,  avec  la  fin  de  l'épopée  impériale,  se  termine  l'his- 
toire du  vienœ  /®**  régiment  (Vartilierie  à  pied. 

Fidèles  continuateurs  de  leurs  aînés,  possédant  comme 


I.  Général  Susane. 
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eux  les  mérnes  qualités  de  bravoure  et  d^abnégation  qui 
ont  été  de  tout  temps  et  sont  encore  aujourd'hui  Thon- 
neur  de  notre  arme,  les  canonniers  du  nouveau  i^'^d^ar- 
tillerie  allaient  recueillir  presque  autant  de  lauriers  et 
compléter  Pimmortelle  légende  de  leur  étendard  par  des 
noms  aussi  glorieux  que  ceux  de  Frieilland  et  de  la 
Moskowa. 


CANONNIER  DU  i^r  REGIMENT  EN  1820 
(D*après  dk  Moltiheim) 


CHAPITRE  VI 

LA  RESTAURATION  —  LA  MONARCHIE  DE  JUILLET 
LA  DEUXIEME  RÉPUBLIQUE  (1815-1854) 

Officiers,  sons -officiers  et  soldats  de  la 
5«  bitterie  du  ler  régiment  d'artillerie,  vous 
n*avez  cessé  d'honorer  le  corps  dont  vous 
faites  partie  par  votre  bravoure  et  par  votre 
zèle  et  de  mériter  l'estim?  de  l'armée  par  votre 
discipline,  vos  habitudes  laborieuses  et  ce 
dévouement  de  tous  les  jours  qui  caractérise 
les  troupes  d'élite.  Dans  toutes  les  circonstan- 
ces où  vous  avez  été  placés,  vous  avez  bien 
mérité  de  l'armée  d'Afrique 

(Ordre  du  jour  du  géniral  PÉussiKn,  8  Té- 
vrier  18^8.) 


Le  Régiment  de  U  Fère  (1816-1820). 

Ordonnance  du  31  août  1815.  —  L'ordonnance  du 
3i  août  i8i5,  qui  prononçait  le  licenciement  de  l'armée 
de  la  Loire,  reprenait  en  même  temps,  pour  ce  qui 
regarde  la  réorganisation  de  l'artillerie,  les  bases  de  l'or- 
donnance du  12  mai  i8i4-  La  composition  des  troupes 
d'artillerie  fut  réglée  ainsi  qu'il  suit  :  huit  régiments  à 
pied  à  seize  compagnies  (*)  ;  quatre  régiments  à  cheval  à 
six  compagnies,  plus  des  pontonniers,  des  ouvriers,  des 
escadrons  du  train,  etc. 

«  Les  régiments  d'artillerie  à  pied,  disait  l'ordonnance, 
seront  successivement  réorganisés  dans  les  huit  écoles 
d'artillerie  conservées  par  ordonnance  du  1 2  mai  1 8 1 4  et 
prendront  les  noms  des  écoles  où  ils  auront  été  organisés.  » 


I.  Chaque  compncjnie  était  à  l'effectif  de  l\  ofGciers,  5?.  sous-officiers  et 
cnnonniers  et  2  tambours. 

Les  fonctions  tic  major  furent  confiées  à  des  officiers  du  (jrade  de  chef  de 
bat^iillony  et  les  marques  distuietives  précédemment  aceordé-s  au  major  furent 
données  à  un  lieutenant-colonel. 

I«'   RKCIMKNT    I>*AnTn.Lf:RIE  lO 
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Le  dépôt  et  deux  compagnies  et  demie  de  Tancien 
I®*  régiment,  maintenus  sur  pied,  furent  envoyés  à 
Bourges,  et  c'est  là  que  le  i®^  régiment  d'artillerie  à  pied 
nouveau  fut  formé  à  la  date  du  26  avril  18 16,  sous  le 
commandement  du  même  colonel  Laurent,  qui  était  à 
sa  tête  depuis  le  21  juin  i8i/|. 

Cependant,  par  décision  ministérielle  du  17  août  181 6, 
il  prenait  son  ancien  nom  de  régiment  de  La  Fère.  Le 
reste  des  hommes  nécessaires  pour  le  porter  au  complet 
fut  pris  parmi  les  canonniers  volontaires  des  départe- 
ments de  la  Charente-Inférieure,  de  l'Hérault,  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  du  Jura  et  de  l'AUier. 

De  Bourges,  le  corps  se  rendit  à  La  Fère  en  juillet 
18 16,  puis  à  Douai  en  avril  181 9.  Le  3o  septembre  1820, 
il  cessa  de  s'appeler  régiment  de  La  Fère  et  reprit  le  titre 
de  7*^^  régiment  d'artillerie  à  pied,  sous  lequel  il  s'était 
illustré  et  couvert  de  gloire  pendant  toutes  les  campagnes 
du  Directoire,  du  Consulat  et  de  l'Empire. 


V^  Régiment  d'artillerie  à  pied  (1820-1829). 

Expédition  d'Espagne(1823).SiègedePampelune. 

—  En  1828  eut  lieu  Pexpédition  d'Espagne  dont  l'objet 
était  la  délivrance  du  roi  Ferdinand  Vil,  prisonnier  des 
Cortès  dans  son  palais  de  Madrid.  Ce  ne  fut  pas,  à  pro- 
prement parler,  une  guerre,  mais  une  série  de  mou- 
vements exécutés  par  des  divisions  et  des  brigades 
réparties  dans  tout  le  territoire  de  TEspagne.  Ces  divi- 
sions n'en  faisaient  pas  moins  partie  d'une  armée  de 
100  000  hommes  fortement  organisée  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Angoulême  et  qui  comptait  quatre 
corps  d'armée  et  deux  de  réserve. 


I,A    RESTAURATION  2^3 

Cinq  compagnies  du  régiment  y  étaient  attachées  : 

La  i*'°  et  la  2%  au  5®  corps;  la  4°  «*  la  5%  au  corps 
d'Andalousie  ;  la  3%  au  parc  de  siège. 

C'est  devant  Cadix  qu'eurent  lieu  les  opérations  les 
plus  importantes  de  la  campagne,  notamment  l'attaqué 
du  Trocadéro.  Les  4®  et  5°  compagnies,  embarquées  à 
Bayonne  le  4  septembre,  travaillèrent  à  la  construction 
des  batteries  du  Rio-Santi-Pietri  et  entrèrent  dans  Cadix 
lors  de  la  capitulation,  le  24. 

Les  i"*  et  2®  furent  employées,  avec  le  5®  corps  et  le 
2°  de  réserve,  au  siège  de  Pampelune,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Lauriston.  La  i*^  construisit  la  batterie 
dite  ((  Royale  »  (du  1 1  au  16  septembre)  qui  donna  le 
signal  du  bombardement.  La  2®,  qui  avait  travaillé  à  la 
batterie  dite  «  de  Monsieur  »,  subit  des  pertes  considé- 
rables dans  la  journée  du  16,  veille  de  la  capitulation. 
Cette  compagnie  avait  déjà  pris  une  part  remarquable  à 
l'affaire  du  3  septembre  pendant  l'investissement  de  la 
place,  affaire  dans  laquelle  le  lieutenant  Bollenoty  avec 
deux  pièces  de  campagne,  et  le  sergent  Saulniery  avec 
deux  pièces  de  siège,  contribuèrent  à  chasser  l'ennemi  de 
ses  postes  extérieurs.  Ils  furent,  pour  leur  conduite,  le 
premier  nommé  capitaine  et  le  second  décoré  de  la  Légion 
d'honneur. 

Après  la  capitulation  de  Cadix,  qui  termina  la  cam- 
pagne, les  I™  et  2''  compagnies  repassèrent  la  frontière 
(février  1824).  Les  3®,  4'\  5°  firent  partie  de  l'armée  d'oc- 
cupation et  ne  rentrèrent  en  France  qu'en  1827. 

Ordonnances  de  1825  et  de  1829.  Les  réformes 
du  général  Valée.  —  Les  années  de  1825  à  i83o 
furent  pour  l'artillerie  une  grande  période  de  modifica- 
tion et  de  réorganisation  :  la  guerre  d'Kspagne  avait  fait 
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reconnaître  Piiisuffisance  de  reffeclif  réglé  en  18 1 5  pour 
les  troupes  de  l'ai'me;  l'ordonnance  du  27  février  1826 
l'augmenta  notablement  : 

Les  huit  régiments  à  pied  furent  portés  de  seize  à 
vingt  compagnies,  et  ceux  à  cheval  de  six  à  huit. 

Depuis  longtemps  aussi,  les  membres  du  comité  de 
rartillerie,  après  avoir  réuni  et  discuté  leurs  observations 
sur  le  matériel  Gribeauval,  avaient  reconnu  la  nécessité 
de  donner  aux  bouches  à  feu  de  campagne  toute  la  mo- 
bilité dont  elles  étaient  susceptibles  et  d'organiser  l'ar- 
tillerie de  manière  qu'elle  fût  maîtresse  absolue  de  ses 
éléments  de  combat  ;  il  était  certain  qu'outre  l'exagéra- 
tion du  poids,  les  voitures  du  système  Gribeauval  présen- 
taient des  défauts  que  vingt  années  de  guerre  consécu- 
tives avaient  suffisamment  bien  fait  ressortir:  par  suite 
de  la  dépendance  des  deux  trains  et  des  dispositions 
compliquées  qui  les  reliaient  l'un  à  l'autre,  la  mise  en 
batterie  était  souvent  lente  et  pénible  ;  il  fallait  presque 
toujours  manœuvrer  à  la  prolonge;  encore  son  emploi 
exigeait-il  un  terrain  suffisamment  plat,  sans  broussailles 
ni  obstacles,  et  ne  permettait-il  les  changements  de  direc- 
tion que  sur  une  circonférence  de  grand  rayon.  Les  cais- 
sons, très  solides,  il  est  vrai,  et  de  grande  capacité, 
avaient,  en  tant  que  voitures,  les  mêmes  défauts  que  les 
bouches  à  feu  ;  en  outre,  ils  présentaient  le  grave  incon- 
vénient d'exposer  un  trop  grand  nornbre  de  munitions 
aux  accidents  du  champ  de  bataille. 

Bref,  en  1826,  l'attention  des  généraux  d'artillerie  fut 
attirée  par  le  système  de  voitures  adopté  chez  les  Anglais, 
et,  sous  la  haute  direction  du  général  Valêe^  fut  com- 
mencée l'étude  d'un  nouveau  matériel  conçu  sur  ce  type. 
Une  flèche  prolongeant  des  flasques  très  courts,  l'indé- 
pendance des  deux  trains,  leur  permettant  de  tourner  sur 
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un  cercle  très  étroit,  un  caisson  fractionné,  des  coffres 
offrant  aux  canonnîers  des  sièges  pour  les  mouvements 
à  allure  rapide,  telles  furent  les  caractéristiques  des  nou- 
velles voitures  d'artillerie,  dont  le  type  général  n'a  été, 
depuis,  modifié  que  dans  quelques  détails  et  par  la  subs- 
titution du  fer  au  bois. 

Comme  calibres,  Texpérience  des  guerres  précédentes 
ayant  fait  ressortir  l'avantage  des  pièces  puissantes,  on 
adopta  ceux  de  8  et  de  1 2  :  «c'étaient  ceux  des  pièces  de 
réserve  du  matériel  de  Gribeauval  dont  il  restait  encore 
de  grands  approvisionnements  dans  les  arsenaux.  En 
même  temps,  on  leur  adjoignit,  pour  entrer  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers  dans  la  composition  des  batteries,  des 
obusiers  longs  de  24  et  de  1 5  centimètres  et  des  obu- 
siers  courts  de  16  centimètres. 

Non  content  de  doter  son  pays  d'un  matériel  supérieur 
à  celui  des  autres  puissances  européennes,  le  général  Valée 
fut  le  promoteur  d'utiles  réformes  dans  le  personnel  :  à  cette 
époque,  en  effet,  Tarme  offrait  un  manque  d'homogénéité 
manifeste. 

D'un  côté,  l'artillerie  à  cheval,  composée  d'ofQciers 
jeunes  et  brillants,  avait  la  tendance  d'employer  le  grand 
nombre  d'hommes  montés  dont  elle  disposait  à  des  ma- 
nœuvres qui  étaient  plus  du  ressort  de  la  cavalerie  que 
de  celui  de  son  arme.  Par  contre,  l'artillerie  à  pied  était 
devenue  le  rendez-vous  d'officiers  plus  âgés,  plus  calmes, 
qui  partageaient  leur  temps  entre  des  études  de  cabinet 
et  des  exercices  où  ceux  de  l'infanterie  jouaient  un  très 
grand  rôle.  Des  modifications  radicales  furent  donc 
apportées  dans  les  formes  organiques  du  personnel  par 
l'ordonnance  du  5  août  1829,  qui  peut  se  résumer  en  ceci: 
i*"  formation  en  une  seule  unité,  dite  batterie  de  cam- 
pa ff  ne  y  de  la  compagnie  d'artillerie  qui  servait  les  pièces 
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et  de  la  compagnie  du  train  qui  les  attelait  ;  2*  formation 
de  régiments  mixtes. 

Cette  unité  tactique  du  champ  de  bataille,  commandée 
par  un  capitaine,  comprenait  dès  lors  des  servants  et 
des  conducteurs 9  tous  canonniers  au  même  titre.  Les 
régiments  d'artillerie  comptaient  tous  trois  sortes  de 
batteries  :  des  batteries  à  cheval  où  les  servants  étaient 
à  cheval,  des  batteries  montées  où  les  servants  étaient  à 
pied,  et  des  batteries  à  pied  ou  de  parc  n'ayant  ni  che- 
vaux, ni  matériel,  destinées  au  service  des  sièges,  des 
places  et  des  côtes. 

Enfin  un  corps  spécial,  le  train  des  parcs  d^artillerie^ 
était  chargé  de  fournir  ses  attelages  à  tous  les  services 
autres  que  celui  des  batteries  de  combat. 


Le  1«'  Régiment  d'artillerie  de  ligne  (1829-1854). 

Conformément  à  l'ordonnance  de  1829,  notre  corps, 
devenu  régiment  mixte  sous  le  nom  de  i^^  régiment 
d* artillerie  de  ligne ^  fut  réorganisé  à  Douai  le  26  mai 
1 83o  par  le  maréchal  de  camp  Damas ^  avec  :  onze  com- 
pagnies de  l'ancien  i*"^  à  pied  venues  de  Rennes  (les  i"*, 
2%  3°,  4%  5®î  6%  7®,  8",  9",  10%  II®);  deux  compagnies 
du  6®  à  pied  venues  d'Auxonne  (les  i4®  et  i5®);  trois 
compagnies  du  3"  à  cheval  en  garnison  à  Douai  (les  i*"*^, 
2®,  3°)  et  125  sous-officiers  et  soldats  du  5*^  escadron  du 
train  (de  Douai  également).  Le  régiment  se  trouva  ainsi 
composé  de  seize  batteries  :  trois  batteries  à  cheval  (i*^^, 
2%  3^)  ;  six  batteries  montées  (4%  5**,  6®,  7®,  8®,  9®)  ;  sept 
batteries  à  pied  (io%  ii%  12%  i3«,  i4%  i5^  i6«). 

Les  12%  i3®,  i4®î  i5%  16"  compagnies  de  l'ancien  i^^ 
à  pied  étaient  versées  au  nouveau  8'-.  Le  colonel  marquis 


LA    RESTAURATION  24? 

de  LaplacBj  pair  de  France,  prit  le  commandement  du 
régiment  à  la  date  du  i4  mai  i83o('). 

Comme  on  le  voit,  les  batteries  à  cheval  furent  placées 
au  premier  rang:  «L'ordonnance  de  1829,  dit  le  général 
Susane,  fut  critiquée  par  les  jeunes  officiers  de  rarlillerie 
à  cheval,  qui  semblaient  craindre  de  ne  plus  monter  assez 
à  cheval  et  de  déroger.  On  les  consola  en  plaçant  les  batr- 
terîes  à  cheval  au  premier  rang  dans  les  régiments  mixtes  ; 
on  en  fît  en  quelque  sorte  des  batteries  d'élite  ;  ce  fut  un 
oubli  des  droits  acquis,  une  injustice  et  une  faute.  » 

Les  besoins  du  service  et  l'expérience  amenèrent  bien- 
tôt de  nombreuses  modifications  de  détails  :  c'est  ainsi 
qu'eut  lieu  la  création,  dans  les  régiments,  d'un  officier 
d'habillement  (en  novembre  i83o),  d'un  capitaine  instruc^ 
teur  (décembre  i83o),  d'un  adjudant  chargé  des  détails 
de  l'armement  et  du  casernement  (janvier  i83i),  d'un 
peloton  hors  rang  (en  août  i83i). 

Toute  cette  organisation  allait  recevoir  une  consécration 
définitive  dans  l'expédition  d'Alger  et  celle  de  Belgique. 

Expédition  de  Belgique  (1832).  Le  1''  régiment  au 
siège   d'Anvers.   —  La  révolution   de   Bruxelles,   qui 


I.  Le  colonel  marquis  de.  Laplace,  fils  du  célèbre  savant,  était  un  ancien 
artilleur  à  cheval;  il  avait  débuté  en  1809  au  G<^  à  cheval,  fait  les  cnmparjnes 
de  1809,  de  18 12,  puis  avait  été  nommé  officier  d'ordonnance  de  TEmpereur 
qu'il  suivit  pendant  toute  la  durée  des  campagnes  d'Allemagne  cl  de  France 
en  >8i3  et  18 14,  jusqu'à  l'abdication  de  Fontainebleau.  L'adieu  qu'il  reçut  du 
souverain  déchu  et  dont  une  copie  se  trouve  aux  Archives  de  la  guerre,  est  un 
titre  d'honneur  pour  celui  qui  l'a  mérité  : 

«  Monsieur  le  baron  de  Laplace,  mon  officier  d'ordonnance,  les  derniers 
événements  me  font  vous  engager  à  vous  rendre  à  Paris  pour  y  prendre  les 
ordres  du  gouvernement.  J'ai  été  satisfait  de  votre  conduite  et  de  vos  services. 
Vous  soutiendrez  la  bonne  opinion  que  j'ai  conçue  de  vous  en  servant  le  nou- 
veau souverain  de  la  France  avec  la  même  fidélité  et  le  même  dévouement  que 
vous  m'avez  montrés.  Cette  lettre  n'étant  à  d'autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait  en  sa  saintp  garde.  » 

(Extrait  du  Uvre  du  centenaire  de  V Ecole  polt/lechnique,  tome  II,  page  5i0.) 
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affranchissait  le  peuple  belge  de  la  dépendance  de  la 
Hollande,  avait  suivi  de  près  la  révolution  de  Juillet. 
Malgré  le  traité  de  partage  entre  les  deux  Etats,  sanc- 
tionné par  les  grandes  puissances  de  l'Europe,  les 
Hollandais  se  refusaient  à  livrer  aux  Belges  la  cita- 
delle d'Anvers.  Par  suite  du  traité  même,  ces  derniers 
ne  pouvaient  chercher  à  s'en  rendre  maîtres  par  les 
armes;  ce  fut  la  France  qui  se  chargea  de  l'enlever  de 
vive  force. 

Une  première  armée  (à  laquelle  étaient  attachées  les  i^, 
2%  3%  4%  5%  6%  7%  8%  io%  1 1%  12°  compagnies  du  régi- 
ment) avait  pénétré  en  Belgique  dès  le  mois  d'août  i83i 
pour  s'opposer  à  un  retour  offensif  des  Hollandais;  elle 
rentra  en  France  en  septembre,  et  ses  divers  régiments 
furent  cantonnés  dans  les  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais.  Réorganisée  sous  les  ordres  du  maréchal 
Gérard,  elle  passa  une  deuxième  fois  la  frontière,  le 
i5  novembre,  et  arriva  le  22  sous  les  murs  d* Anvers. 
Elle  comprenait  un  effectif  total  de  70  000  hommes  avec 
(  mze  batteries  du  régiment  : 


r^*  batterie  à  cheval,  capitaine  Romagnie. 


4*^  batterie  montée,  capitaine  Balar^vn. 
5*  —  —        Truffer. 


A  la  division 
de  cavalerie  Dejean. 
'A^  batterie  à  cheval,  capitaine  Lecorbel-  i         A  la  brigade 

lier  (A.  M.) 1       d'avant-garde. 

A  la  1"  division  d'in- 
fanterie du  général 
Sébastiani.  Com- 
mandant DiRRION, 
du  I"  régiment. 

(A  la  2*  division  d'in- 
fanterie du  général 
7"^  —  —  L.ECORBELIER  /      Hachard.Comman- 

(M.  M.) I     dant    Odeyer,    du 

'      I"  régiment. 


CANONNIER  CONDUCTEUR  DU  i«r  REGIMENT  EN  i83o 
(D'après  db  Moltzneim) 
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lo*"  batterie  à  pied,  capitaine  Potier  .    .T  '^ ,           ,      ,         ' 

xr                \  PWïs  employées  au 

II*          —                      —        Magniez.   J  '.,        „!     -^ 

[  siège  d  Anvers. 

12*  batterie  à  pied,  capitaine  Artaud.  .  \  .  j     *i 

i3«  -  -       Delaby.  .   Auparcdes.ège,pu.s 

,^  If  l    au  sièqe  d  Anvers. 

i4*  —  —       Hautier.  .  1  ^ 

Le  lîeutenant-colonel  Afo/in,  le  chef  d'escadron  Laa- 
vereyns  et  le  capitaine  Grandsire  (capitaine  en  second 
à  la  8®  batterie),  tous  du  régiment,  furent  attachés  à  Tétal- 
major  du  général  Nègre,  commandant  de  l'artillerie. 

Le  poids  considérable  de  l'équipage  de  siège  fit  pré- 
férer à  la  traction  par  chevaux  et  voitures,  le  transport 
par  eau,  pour  lequel  les  canaux  du  Nord  et  des  Flandres 
offraient  toutes  les  facilités  voulues.  Trois  convois  furent 
ainsi  dirigés,  de  Douai,  Lille  et  Valenciennes,  vers  Boom 
sur  le  Ruppel,  un  peu  en  dessus  du  confluent  de  cette 
rivière  avec  l'Escaut.  Ce  transport  fut  exécuté  en  huit 
jours,  avec  la  plus  grande  rapidité,  grâce  au  zèle  et  à 
l'activité  des  officiers  qui  en  étaient  chargés  (la  12®  et  la 
1 3^  batterie,  employées  d'abord  à  Lille  et  à  Valenciennes 
à  l'organisation  des  frtictions  d'équipages,  furent  spécia- 
lement affectées  à  l'escorte  de  ces  convois). 

La  construction  des  batteries  de  siège  commença  dans 
la  nuit  du  29  au  3o  novembre  ;  si  le  feu  de  la  place,  peu 
vif  dans  les  débuts,  ne  contraria  pas  trop  les  travaux,  il 
n'en  fut  pas  de  même  du  mauvais  temps,  qui  apporta  les 
plus  grands  obstacles  à  leur  marche.  Une  pluie  torren- 
tielle rendit  bientôt  les  abords  des  batteries  impraticables 
et  remplit  d'eau  et  de  boue  la  plupart  des  tranchées;  il 
fallut  armer  les  batteries  à  découvert  sous  le  canon  de  la 
citadelle,  manœuvre  hardie  et  périlleuse  qui  fut  exécutée 
avec  sang-froid  et  couronnée  de  succès. 

Dans  son  ordre  du  jour  du  4  décembre,  le  maréchal 
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Gérard  faisait  Téloge  des  travaux  dont  rartillerie  venait 
de  se  tirer  avec  tant  d'honneur  : 

Par  des  efforts  îuouîs,  et  avec  une  rapidité  que  la  saison 

ne  permettait  pas  d*espérer,  rartillerie  a  amené,  débarqué,  trans- 
porté, mis  en  place,  son  immense  matériel  ;  elle  a  construit,  armé, 
approvisionné  ses  batteries  contre  le  front  d'attaque  ;  les  canon- 
niers  se  sont  multipliés  et  ont  suppléé  au  nombre  par  un  zèle 
infatigable. 

Les  batteries  divisionnaires,  de  leur  côté,  étaient  dis- 
posées sur  les  rives  de  TEscaut  pour  s'opposer  aux 
opérations  de  l'escadre  hollandaise  et  protéger  les  opé- 
rations du  siège  : 

La  4^  et  la  5*^  batterie,  sous  les  ordres  du  chef  d'esca- 
dron DirrioTij  étaient  sur  la  rive  gauche.  Tune  aux  forts 
Sainte-Marie  et  de  la  Perle,  l'autre  au  fort  de  la  Pipe-de- 
Tabac. 

La  G*'  et  la  7^',  sous  les  ordres  du  chef  d'escadron 
OdeyePy  occupaient  sur  la  rive  droite  les  forts  Lacroix 
et  Philippe.  Dans  la  journée  du  1 2  décembre,  l'escadre 
hollandaise,  qui  s'était  présentée  devant  le  fort  Lacroix, 
fut  repoussée  par  une  vive  canonnade  (l'artillerie  du  fort, 
qui  se  composait  de  deux  obusiei's  et  de  deux  mortiers, 
était  servie  par  un  détachement  de  trente  canonniers  des 
6*-*  et  7^  batteries  sous  les  ordres  du  capitaine  en  second 
Tibyy  Trois  obus  pénétrèrent  dans  les  flancs  de  la  fré- 
gate amirale,  y  mirent  le  feu,  et  l'un  d'eux,  qu'avait  envoyé 
une  pièce  pointée  par  le  canonnier  Lucas,  tua  l'amiral 
hollandais. 

Après  la  prise  de  la  lunette  Saint-Laurent,  un  des 
ouvrages  avancés  de  la  citadelle  (i4  décembre),  de  nou- 
velles batteries  furent  élevées. 

En  moins  de  vingt-quatre  heures,  une  batterie  de  six 
pièces  de  iG  fut  construite  sur  la  place  d'armes  du  che- 
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mîn  couvert,  malgré  une  pluie  abondante  et  la  nature 
fangeuse  du  terrain,  grâce  au  zèle  et  à  l'activité  du 
capitaine  Delaby  (commandant  la  i3°  batterie  du  i®*"), 
secondé  par  tous  les  officiers  et  canonniers  de  sa  batterie. 

L'armement  de  la  batterie  de  brèche,  auquel  concourut 
la  1 2^  batterie  (qui  alternait  avec  la  1 2®  du  8®),  présenta 
de  grosses  difficultés  :  ce  ne  fut  qu'à  bras  et  avec  les  plus 
grands  efforts  que  l'on  put  parvenir  à  conduire  les  six 
pièces  de  24  sur  les  plates-formes,  sous  un  feu  très  vif 
de  mousquelerie. 

Le  21  décembre,  le  feu  de  notre  artillerie  reprit  très 
vif:  il  démonta  quarante-neuf  bouches  à  feu  à  l'ennemi 
et  le  força  à  renouveler  trois  fois  l'armement  du  bastion 
d'attaque.  Malgré  l'énergie  des  défenseurs,  les  ravages 
opérés  par  le  bombardement  rendirent  bientôt  toute  résis- 
tance impossible. 

Le  28,  la  brèche  était  terminée,  lorsque  le  général 
Chassé,  commandant  la  citadelle,  capitula. 

L'artillerie  de  l'attaque,  qui  avait  tiré  pendant  le  siège 
près  de  65  000  coups,  eut  la  satisfaction  de  lire  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée  qu'elle  avait  dignement  soutenu  l'an- 
cienne réputation  de  l'arme. 

c<  L'artillerie  a  été  admirable,  écrivait  le  maréchal  de 
(]astellane  dans  son  Journal  ;  les  mêmes  canonniers 
tiraient  vingt^quatre  heures  de  suite;  ils  avaient  de  fait 
vingt^deux  heures  de  repos  sur  quarante-huit,  en  défal- 
quant le  temps  nécessaire  pour  aller  à  la  tranchée  et  en 
revenir.  On  leur  donnait  pour  auxiliaires  des  soldats  d'in- 
fanterie qui  en  étaient  très  fiers.  Rencontrant  dans  la 
tranchée  un  détachement  d'infanterie,  je  lui  ai  demandé 
où  il  allait;  ces  soldats  m'ont  répondu  avec  orgueil  : 
((  Nous  autres,  mon  général,  nous  faisons  les  calonniers 
«  («/c),  nous  montons  toutes  les  vingt-quatre  heures.  » 
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Le  nom  d\i noers  inscrit  à  Pétendard  du  i°^  régiment 
et  les  nombreuses  récompenses  accordées  à  nos  officiers 
et  à  nos  canonniers  montrent  suffisamment  qu'ils  prirent 
à  ce  siège  une  part  glorieuse  et  qu'ils  firent  preuve  de  ce 
dévouement  et  de  celte  constance  qui  devaient  plus  tard 
immortaliser  le  souvenir  de  Sébastopol. 

Récompenses  décernées  au  z*^  régiment  d'artillerie. 

i"  batterie:  Montfort,  capitaine  en  second,  chevalier  de  la 
Léffion  d'honneur. 

2*  batterie  :  Cru,  maréchal  des  logis  chef,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

4*  batterie  :  Balaran,  capitaine  commandant,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ; 

—  Arnous,  capitaine  en  second  ;  Klehz,  lieutenant,  chevaliers 
de  la  Légion  d'honneur. 

6*  batterie  :  Grenaud,  adjudant  ;  Masson,  maréchal  des  logis 
chef;  Lucas,  canonnier,  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

7**  batterie  :  Tiby,  capitaine  en  second  ;  Lemairb,  maréchal  des 
logis,  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

lo*  batterie  :  Pottier,  capitaine  commandant,  officier  de  la 
Légion  d'honneur  ; 

—  Levasseur,  capitaine  en  second  ;  Jacquet,  Beauchamps,  ma- 
réchaux des  logis,  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  ; 

—  CoRMLLAUT,  canonuier,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  de 
Belgique. 

1 1'  batterie  :  Magniez,  capitaine  commandant  ;  Pivot,  capitaine 
en  second;  Fress,  maréchal  des  logis;  Roset,  brigadier,  che- 
valiers de  la  Légion  d'honneur  ; 

—  Roujoux,  lieutenant  ;  Martin,  canonnier,  chevaliers  de  l'or- 
dre de  Léopold.  ' 

12*  batterie:  Artaud,  capitaine  commandant;  Prunier,  maré- 
chal des  logis;  Séjourne,  brigadier,  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur  ; 

—  Fontaine,  capitaine  en  second  ;  Mélan,  lieutenant  ;  Tiffe, 
canonnier,  chevaliers  de  Tordre  de  Léopold. 

l'i"  batterie  :  Delaby,  capitaine  commandant;  Charvet,  lieute- 
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nant;  Graby,  maréchal  des  logis;  Vincent,  bricjadier;  Jamelx, 
artiûcier  ;  Boursier,  canonnier  ;  Place,  lieutenant,  che\'aliers  de 
la  Légion  d'honneur  ; 

—  Ravaut,  capitaine  en  second  ;  Charvet,  lieutenant  ;  Vincent, 
brigadier,  chevaliers  de  Tordre  de  Léopold. 

i4*  batterie  :  Hautier,  capitaine  commandant,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  ; 

—  Marmier,  lieutenant,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

L'artillerie,  pendant  le  siège,  eut  trois  officiers  de  tués, 
dont  le  capitaine  Grandsire  (de  la  8^  batterie),  tué  sur 
la  batterie  de  brèche,  et  sept  officiers  de  blessés,  dont 
le  lieutenant- colonel  A/o/m  (du  i  ^^  régiment),  le  capitaine 
Ravaut  (de  la  i  S*"'  batterie),  le  lieutenant  Charvet  (de 
la  i  3"  batterie),  qui  eut  le  bras  emporté  par  un  boulet  le 
2  2  décembre. 

Nos  batteries  rentrèrent  en  France  dans  le  courant  du 
mois  de  janvier  i833,  et  furent  pendant  quelque  temps 
cantonnées  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais;  c'est  ainsi  que  les  4®  et  5°  batteries,  sous  les 
ordres  du  chef  d'escadron  Laiiveveyns^  firent  partie  du 
camp  de  Saint-Omer  (6  août  au  3o  septembre)  et  que 
les  6*^  et  7°,  avec  le  chef  d'escadron  Odeyer,  firent  partie 
du  camp  de  Wattignîes  (i5  juin  au  i5  octobre). 

Organisation  de  1833. — L'ordonnance  de  1829,  en 
réunissant  dans  un  même  régiment  des  batteries  montées 
et  des  batteries  non  montées,  avait  créé  les  inconvénients 
de  l'association  d'éléments  disparates,  ce  qui  compliquait 
l'instruction  et  l'administration  intérieure,  et  rendait  les 
remplacements  assez  difficiles  en  temps  de  guerre, 
puisque  les  batteries  ne  pouvaient  se  suppléer.  En  outre, 
les  officiers  passaient  alternativement  d'une  batterie  mon- 
tée dans  une  batterie  non  montée,  et  les  tours  de  guerre 


254  HISTORIQUE    DU     I*""    RÉGIMENT    d' ARTILLERIE 

n'étant  pas  les  mêmes,  les  chances  se  trouvaient  inégale- 
ment réparties.  On  pensa  obvier  à  ces  inconvénients  en 
ne  composant  les  régiments  que  de  batteries  montées. 
En  fait,  l'ordonnance  du  i8  septembre  i833  conserva 
cependant  dans  le  même  régiment  des  batteries  montées 
et  des  batteries  à  cheval,  ce  qui  laissait  subsister  une 
partie  des  inconvénients  signalés. 

Le  nombre  des  régiments  fut  porté  à  quatorze,  formés 
chacun  d'un  état-major,  d'un  peloton  hors  rang,  de  douze 
batteries  et  d'un  cadre  de  dépôt  :  les  quatre  premiers  régi- 
ments avaient  trois  batteries  à  cheval  et  neuf  montées, 
les  dix  derniers,  deux  batteries  à  cheval  et  dix  montées. 

Les  effectifs  étaient  les  suivants  : 

^.    ,       l     ^     r       4  officiers.       06  hommes.       34  chevaux. 
Pied       )  montée.  (  ^ 

P  f     ^.       \   !  4  officiers.       06  hommes.       72  chevaux. 

I  achevai.  I  ^  ' 

_^.    ,       1  ^y^    (  4  officiers.     212  hommes.     2o4  chevaux. 

Pied       1  montée.  ) 

i  ^    ' 

de  querre.  i  Batterie  \  1    ce  -  u  co    u 

^  (  ,    ,        ,    >  4  officiers.     222  hommes.     208  chevaux. 

\  achevai.  \ 


Le  1"'  régiment  de  1833  à  1840.  —  Le  i^'  régiment 
versa  trois  de  ses  batteries  (8°,  9%  i5*)  et  son  ancien 
cadre  de  dépôt,  au  nouveau  i3®,  en  formation  à  Lyon; 
les  10%  II®,  12%  i3%  i4®  batteries  furent  organisées  en 
batteries  montées  et  prirent  respectivement  les  n^  8,  9, 
10,  II,  12;  la  16®  devint  le  nouveau  dépôt.  Au  com- 
mencement de  i834,  le  i^^  d'artillerie  quitta  Douai  pour 
aller  tenir  garnison  à  Vincennes  et  détacha  quatre  batte- 
ries à  Versailles  et  à  l'Ecole  militaire.  Ces  batteries,  lors 
des  insurrections  du  mois  d'avril  à  Paris,  prirent  part 
à  la  répression  de  plusieurs  émeutes;  des  décorations 
furent  accordées  à  la  suite  de  ces  événements. 
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En  i835,  plusieurs  détachements  du  i®^  sont  employés 
à  la  translation  de  l'obélisque  de  Louqsor  à  Paris  et,  au 
mois  d'octobre  de  Tannée  suivante,  à  son  érection  sur  la 
place  de  la  Concorde.  A  cette  occasion,  le  roi  accorda 
I  000  fr.  de  gratification  aux  sous-officiers  et  canonniers, 
pour  le  zèle  et  Tintelligence  qu'ils  avaient  apportés  à  ces 
travaux  (i836). 

En  avril  1887,  le  régiment  alla  à  Strasbourg.  Au  mois 
de  mai,  la  3*^  batterie  à  cheval  est  envoyée  au  camp  de 
Lunéville  sous  les  ordres  du  duc  de  Nemours.  Lors  des 
démêlés  avec  la  Suisse  et  du  règlement  de  la  question  du 
Luxembourg,  elle  quitta  Lunéville  pour  Marsal,  sur  la 
frontière  du  Nord,  où  elle  fut  attachée  à  la  division  de 
cavalerie  de  réserve  du  corps  de  rassemblement. 

Les  batteries  du  1^'  régiment  en  Algérie 
de  1840  à  1852. 

La  13'  batterie  à  Médéah  et  Milianah  (1840).  — 

Quand  furent  supprimées,  en  novembre  i838,  les  com- 
pagnies de  canonniers  gardes-côtes  d'Afrique,  il  fut  créé 
dans  les  six  premiers  régiments  une  i3°  batterie  affectée 
spécialement  au  service  des  places,  forts  et  côtes  de  l'A- 
frique. 

La  i3®  batterie  du  i^^  régiment  (capitaine  de  Séve^ 
linffes)^  organisée  au  mois  d'avril  1889,  s'embarqua  à 
Toulon  sur  la  Chimère  et  le  29  mai  arriva  à  Alger,  où  elle 
reçut  les  hommes  de  la  l '^  compagnie  de  canonniers  gar- 
des-côtes. 

Au  commencement  de  l'année  i84o,  le  duc  d'Orléans 
arriva  lui-même  en  Afrique  pour  prendre  part  à  l'expédi- 
tion que  le  maréchal  Valée^  gouverneur,  dirigeait  contre 
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Médéah.  La  i3^  batterie,  attachée  au  parc  de  campagne 
de  la  colonne,  quitta  Alger  le  24  avril;  elle  entra  dans 
Médéah  après  la  prise  de  la  ville,  qui  d'ailleurs  avait  fait 
peu  de  résistance  ;  quand  elle  eut  terminé  l'armement  de 
la  place  avec  des  pièces  de  campagne,  elle  reprit  la  roule 
d'Alger,  laissant  en  passant  au  col  de  Mouzaïa,  un  déta- 
chement de  3o  hommes  sous  les  ordres  du  lieutenant  en 
second  Schwalzigany . 

L'occupation  de  Médéah  fut  suivie  de  celle  de  Milia- 
nahy  où  nos  troupes  entrèrent  le  8  juin.  La  1 3*^  batterie 
avait  amené  un  matériel  considérable  qu'elle  s'occupa 
aussitôt  de  mettre  en  batterie  sur  les  remparts  de  la 
place.  Le  maréchal  Valée,  après  avoir  laissé  une  garnison 
de  2000  hommes,  se  dirigea  sur  Médéah  en  passant 
par  Mouzaïa,  où  se  trouvaient  les  approvisionnements 
destinés  à  ravitailler  cette  dernière  place.  Le  passage  du 
col  donna  lieu  à  un  nouveau  combat  avec  les  troupes  de 
l'émir  Abd-el-Kader,  auxquelles  notre  artillerie  fit  subir 
des  pertes  considérables. 

Le  5  juillet,  la  i3®  batterie  rentrait  dans  ses  cantonne- 
ments. 

La  5""  batterie  à  l'expédition  de  Bisicra  et  à  la 
bataille  dMsIy  (1844).  —  Lorsque,  dans  le  courant  de 
l'année  1 84o,  il  fut  créé  trois  batteries  nouvelles  par  ré- 
giment, la  i3®  batterie  prit  le  n^  16,  mais  pour  peu  de 
temps,  car,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  8  septembre  i84i 
qui  fixait  à  quinze  le  nombre  des  batteries  dans  chaque 
régiment,  elle  passait  au  7®  d'artillerie  avec  le  n*'  i5,  le 
i^*  mars  1842. 

Elle  fut  remplacée  par  la  5°  batterie  (capitaine  Place), 
Cette  batterie,  détachée  à  Issoudun  depuis  l'arrivée  du 
i*'*'  régiment  à  Bourges  (1842),  mise  sur  pied  de  guerre 
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et  embarquée  à  Toulon  le  2  novembre  i843,  débarqua  à 
Alger  le  2  décembre. 

Pendant  qu'une  section  était  détachée  à  Bône  avec  le 
lieutenant  Nicolas^  la  2®  était  envoyée  à  Oran  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Aubineau.  La  3®  restait  à  Alger. 

En  janvier  1 844?  la  section  de  Bône,  dirigée  sur  Cons- 
tantine,  puis  de  là  sur  Batna,  prit  part  à  l'expédition  de 
Diskra  avec  la  colonne  du  duc  d^Aumale  ;  elle  servait 
un  canon  de  8  et  un  obusier  de  1 5  centimètres. 

Biskra  se  rendit  sans  résistance  le  4  mars.  La  section 
n'eut  donc  pas  à  faire  usage  de  son  matériel,  mais  elle 
eut  à  effectuer  des  marches  très  pénibles  à  travers  les 
montagnes  et  les  rochers.  Le  2 1 ,  elle  était  de  retour  à 
Constantine. 

Bataille  dMsIy  (14  août  1844).  —  Pendant  ce  temps, 
les  événements  s'aggravaient  du  côté  de  la  province 
d'Oran  :  les  intrigues  d'Abd-el-Kader  ayant  amené  la 
guerre  entre  la  France  et  le  Maroc,  le  maréchal  Bu^ 
(jeaiid  se  dirigea  vers  la  frontière  avec  une  petite  armée 
de  8  5oo  hommes  d'infanterie,  1  800  cavaKers  et  seize 
bouches  à  feu.  La  section  de  la  5®  batterie  laissée  à  Alger 
fut  embarquée  pour  Oran  le  24  mai  i844  ^t  réunie  à 
celle  qui  s'y  trouvait  dé^à,  pour  constituer  une  batterie  de 
quatre  pièces  de  campagne,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Placée. 

Le  maréchal  Bugeaud,  après  s'être  emparé  de  la  petite 
ville  d'Ouchda,  attaqua  le  i4  août  l'armée  marocaine, 
forte  de  3oooo  chevaux,  10  000  fantassins  et  onze  bou- 
ches à  feu  et  qui  était  campée  sur  la  rive  droite  de 
l'oued  Isly. 

Nos  troupes  étaient  formées  en  un  losange  dont  les 
faces  étaient  des   carrés  d'infanterie  se  débordant  par 

1'»^    HKtaMENT    d'aRTIIL-IRIE  I7 
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échelons,  et  au  centre  duquel  se  trouvait  la  cavalerie  avec 
ses  bagages. 

L'artilleiîe,  libre  de  se  mouvoir  dans  les  intervalles  des 
carrés,  pouvait  se  porter  rapidement  du  côté  dangereux. 

Dans  une  lettre  du  17  août  i8449 1^  maréchal  Bugeaud 
rend  ainsi  compte  de  la  bataille  qu^il  a  livrée  : 

A  2  heures  du  matin,  je  me  suis  mis  en  mouvement  et  je 

passai  une  fois  TIsIv  au  point  du  jour  sans  rencontrer  l'ennemi. 
Arrivés  à  8  heures  sur  les  hauteurs  du  djarf  el-Akdar,  nous  aper- 
çûmes tous  les  camps  marocains  encore  en  place,  s'étendant  sur 
les  collines  de  la  rive  droite.  Au  milieu  d'une  grosse  masse  qui  se 
trouvait  sur  la  partie  la  plus  élevée,  nous  distinguâmes  parfaite- 
ment le  groupe  du  fils  de  l'empereur,  ses  drapeaux  et  son  para- 
sol, signe  de  commandement.     . 

Ce  fut  ce  point  que  je  donnai  au  bataillon  de  direction  de  mon 

ordre  échelonné Nous  descendîmes  sur  les  gués  au  simple 

pas  accéléré De  nombreux  cavaliers  défendaient  le  passage; 

ils  furent  repoussés  par  les  tirailleurs  d'infanterie,  et  j'atteignis 
bientôt  le  plateau  immédiatement  inférieur  à  la  butte  la  plus 
élevée  où  se  tenait  le  fils  de  l'empereur.  J'y  dirigeai  le  feu  de  mes 
quatre  pièces  de  campagne  (5*  batterie)  et,  à  l'instant,  le  plus 
grand  trouble  s'y  manifesta. 

Dans  ce  moment,  des  masses  énormes  de  cavalerie  sortirent 
des  deux  côtés  de  derrière  les  collines,  et  assaillirent  à  la  fois 
mes  deux  flancs  et  ma  queue.  J'eus  besoin  de  toute  la  solidité  de 
mon  infanterie;  pas  un  homme  ne  se  montra  faible.  Sur  la  ligne 
des  angles  morts  des  bataillons,  l'artillerie  vomissait  la  mitraille. 
Les  masses  ennemies  furent  arrêtées  et  se  mirent  à  tourbillonner. 
J'accélérai  leur  retraite  et  j'augmentai  leur  désordre  en  retour- 
nant sur  elles  mes  quatre  pièces  de  campagne,  qui  marchaient 
en  télé  du  système.  Dès  que  je  vis  que  les  efforts  de  l'ennemi  sur 
mes  flancs  étaient  brisés,  je  continuai  ma  marche  en  avant.  La 
grande  butte  fut  enlevée  et  la  conversion  sur  les  camps  s'opéra. 
La  cavalerie  les  enleva  avec  la  plus  brillante  valeur 

L'ennemi  s'était  rallié  en  grosse  masse  sur  la  rive  gauche 

de  risly  et  semblait  se  disposer  à  reprendre  le  camp  ;  l'infanterie 
et  l'artillerie  le  traversèrent  rapidement  :  Tartillerie  se  mit  eu 
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batterie  sur  la  rive  droite  et  lança  de  la  mitraille  sur  cette  vaste 
confusion  de  cavaliers  se  réunissant  de  tous  les  côtés  ;  la  cava- 
lerie débouche,  met  en  déroute  l'ennemi  et  le  pousse  vigoureuse- 
ment pendant  une  lieue 

Les  Marocains  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille 
800  morts,  tout  leur  matériel,  i  5oo  à  2  000  blessés  et 
1 8  drapeaux.  Notre  perte  fut  de  90  tués  ou  blessés. 

Sont  cités,  dans  le  rapport  du  maréchal  au  ministre, 
les  officiers  et  sous-officîers  de  la  5*  batterie  dont  les 
noms  suivent  : 

Place Capitaine  commandant. 

Lebœuf Lieutenant  en  premier. 

LouBiON Maréchal  des  loffis. 

Après  la  victoire  dVsly,  la  paix,  facilitée  par  la  mo- 
dération des  exigences  de  la  France,  ne  tarda  pas  à  être 
conclue;  la  5®  batterie  rentra  à  Oran  le  20  octobre  i844î 
où  la  rejoignit,  en  juin  1 845,  la  section  détachée  à  Gons- 
tantine. 

Pendant  les  deux  années  qui  suivirent,  la  batterie  fit 
partie  des  diverses  colonnes  expéditionnaires  destinées  à 
rétablir  l'ordre  dans  la  province  d'Oran  et  à  faire  payer 
les  contributions  par  les  tribus  insoumises.  Lorsqu'elle 
fut  rappelée  au  dépôt  le  8  février  i848,  le  général  Pélis- 
sier  lui  fit  ses  adieux  par  Tordre  du  jour  suivant  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  5*  batterie  du  i"  régi- 
ment d'artillerie,  vous  allez  rentrer  en  France  et  y  rapporter  les 
traditions  de  cinq  années  de  guerre,  de  marches  et  de  travaux. 

Débarqués  en  Afrique  le  2  décembre  i843,  vous  n'avez  cessé 
d'honorer  le  corps  dont  vous  faites  partie,  par  votre  bravoure  et 
par  votre  zèle,  et  de  mériter  l'estime  de  l'armée  par  votre  disci- 
pline, vos  habitudes  laborieuses  et  ce  dévouement  de  tous  h?s 
jours  qui  caractérise  les  troupes  d'élite. 

Dans  toutes  les  circonstances  où  vous  avez  été  placés,  vous 
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avez  bien  mérité  de  Tarmée  d'Afrique.  Elle  se  rappellera  la  part 
brillante  que  vous  avez  prise  à  l'expédition  de  Biskra  et  à  la 
journée  d'isly.  Vous  avez  été  vaillants  soldats  au  feu,  puis  utiles 
ouvriers  de  la  colonisation  par  vos  convois  incessants  et  pénibles. 
Aussi  nos  vœux  vous  suivront  dans  la  patrie  où  vous  continuerez, 
par  l'accomplissement  consciencieux  de  vos  devoirs,  à  vous  rendre 
l'ornement  d'une  arme  si  justement  appréciée  par  sa  science,  son 
activité  et  sa  valeur ('). 

Le  général  commandant  par  intérim  la  province  d'Oran, 

Pélissier. 


La  6®  batterie  et  l'expédition  de  Zaatcha  en 
1849.  -—  La  5®  batterie  fut  remplacée  en  Afrique  par  la 
6®  batterie  (capitaine  Cayatté),  qui  conseiTa  une  demi- 
batterie  à  Oran  et  détacha  l'autre  à  Constantîne. 

Cette  dernière  demi-batteriè,  à  l'effectif  de  2  officiers, 
68  hommes,  sous  les  ordres  du  capitaine  en  second  Cha- 
tillon,  fît  l'expédition  des  Zibans  et  participa  à  la  prise 
de  Zaatcha  en  1849. 

Les  habitants  de  cette  oasis  s'étanl  révoltés  à  propos 
d'une  question  d'impôts,  une  colonne  de  4  000  hommes 
de  toutes  armes,  commandée  par  le  général  Herbillon, 
fut  dirigée  contre  eux. 

Le  7  octobre  1849,  ^'^^  arriva  devant  la  ville  et  tenta 
en  deux  points  l'assaut  du  mur  crénelé  de  l'enceinte  ;  les 
deux  attaques  ayant  échoué,  il  fallut  entreprendre  un 
siège  en  règle. 

L'arrivée  des  renforts  amenés  le  1 2  novembre  par  le 
colonel  Canrobert  permit  de  construire  de  nouvelles  bat- 
teries. Le  26,  trois  brèches  étant  pratiquées,  l'assaut  fut 
donné  par  trois  colonnes  : 

Mais  les  brèches  une  fois  enlevées,  il  fallut  ensuite  prendre  les 


I.  Archives  du  ministère. 


LA    DEUXIÈME    REPUBLIQUE  26 1 

maisons  une  par  une  et  tuer  jusqu'au  dernier  des  habitants  de 
Zaatcha,  qui  se  laissèrent  ensevelir  sous  les  murs  de  leur  ville. 
La  défense  de  Zaatcha  mérite  d'être  citée  à  côté  de  celle  de  Sara- 
gosse,  et,  toute  proportion  gardée,  la  ville  arabe  déploya  même 
plus  d'héroïsme  que  la  cité  espagnole  ('). 

Il  avait  fallu,  pour  la  réduire,  cinquante  et  un  jours  de 
tranchée  ouverte;  sur  les  neuf  batteries  qui  furent  éle- 
vées, la  6®  batterie  en  construisit  et  en  servit  cinq.  Furent 
cités  à  Tordre  du  jour()  : 

Chatillon Capitaine  en  second,  commandant  Tar- 

s  tillerie  de  campagne. 

AvEROs Maréchal  des  logis. 

Klein j 

Goutter ATEL    .    .    .   f  ^  ^    , ,       . 

„  .  \  ^Servants  blessés. 

Fausanel i 

Lhoste ) 

La  6^  batterie  à  la  prise  de  Laghouat  (3  décem- 
bre 1852).  —  Trois  ans  après,  une  section  de  la  6®  bat- 
terie se  couvrait  encore  de  gloire  devant  les  brèches  de 
Laffhouat. 

Vers  la  fin  du  mois  de  novembre  i852,  le  général  Pé^ 
lissier,  gouverneur  général  par  intérim,  partît  d'Oran 
avec  une  colonne  expéditionnaire  pour  réprimer  l'insur- 
rection qui  s'était  manifestée  dans  le  sud  de  l'Algérie  et 
dont  le  centre  était  Laghouat. 

Son  artillerie  de  campagne  se  composait  d'une  section 
de  la  6^  batterie  (lieutenant  en  second  Carême/,  3  sous- 
officiers,  54  canonniers)  avec  un  canon  de  8,  un  obusier 
de  i6  et  trois  caissons.  La  section,  forcée  de  laisser  en 


1.  Général  Thoumas,  Autour  du  drapeau, 

2.  La  prise  de  Zaatcha  était  inscrite  sur  l'ancien  étendard  du  régiment  dis- 
tribué le  icf  mai  i852.  (Voir  plus  loin  le  chapitre  des  étendards.) 
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route  à  EI-Bîod  une  partie  de  ses  voitures,  à  cause  des 
difQcullés  du  chemin,  ne  garda  que  ses  deux  pièces  el  sa 
forge;  vingt-huit  chameaux  lui  furent  affectés  pour  le 
transport  des  munitions  et  de  l'orge  des  chevaux. 

Arrivé  le  3  décembre  devant  Laghouat,  le  général  Pé- 
lissier  résolut  de  brusquer  l'attaque  :  dès  que  la  section 
d'artillerie  eut  nettoyé  par  quelques  salves  à  grande  dis- 
tance le  mamelon  du  marabout  de  Sidi-el-Hadj-Aïssa, 
l'infanterie,  lancée  sur  ce  point  avec  quelques  sapeurs,  le 
mit  rapidement  en  état  de  défense.  A  la  nuit,  on  y  fit 
monter  l'artîUerie  pour  ouvrir  la  brèche  dans  les  murs 
de  Laghouat  :  le  canon  de  8  fut  placé  dans  le  marabout 
même,  et  l'obusier  de  16  derrière  une  sape  en  sacs  à 
terre  à  épaulement  renforcé.  Cette  opération  hardie  et 
délicate,  que  rendait  plus  difficile  encore  le  clair  de  lune, 
était  terminée  vers  la  fin  de  la  nuit,  et  ne  nous  coûta 
qu'un  tué  et  deux  blessés. 

Vers  8  heures  du  matin,  le  feu  fut  ouvert  sur  trois 
grandes  tours  de  l'enceinte  et  les  courtines  qui  les  re- 
liaient, et,  à  10  heures,  la  brèche  était  praticable.  Immé- 
diatement les  colonnes  d'assaut  se  répandent  dans  la 
ville  et  tuent  tout  ce  qui  faisait  résistance  :  Laghouat 
était  à  nous. 

Furent  cités  à  l'ordre  du  jour  pour  leur  brillante  con- 
duite : 

Caremel.  .  Lieutenant  en  second,  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  l'intelligence  et  le  sang-froid  avec 
lesquels  il  dirigea  le  tir  de  ses  pièces. 

Lombard    .     Maréchal  des  logis,  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

MiLLOT  .    .     Maréchal  des  logis,  tué. 

Grev.    .    .     Brigadier;  '  |  ^^^^^^^ 

hlEiT  .    .    .      i«' canonnier  servant.     >    ,    ,        ,1  .n       .1..   • 
„  .  .  i   de  la  médaille  militaire. 

bvERHARD  .     I*""  canonnier  servant.     ; 
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Celle  conquête  de  Laghouat  fut  la  dernière  affaire  sé*^ 
rieuse  à  laquelle  participa  la  6^  batterie  ;  elle  rentra  au 
régiment  en  février  i852.  Avant  son  dépari,  le  gouver- 
neur général,  en  lui  faisant  ses  adieux,  rappela  en  termes 
élogleux  les  services  qu'elle  avait  rendus  dans  la  colonie 
pendant  les  six  années  de  son  séjour  : 

Celle  batterie  a  fait  le  service  de  batterie  de  guerre  depuis 
i848;  elle  a  fait  preuve  de  zèle  et  d'énergie  en  toutes  circonstan- 
cesy  elle  a  eu  l'honneur  d'ouvrir  les  brèches  de  Zaatcha  et  de 
Laghouat. 

Mouvements 

du  dépAt  et  des  batteries  stationnées  en  France 

de  1840  à  1854. 

1840.  —  Le  régiment  est  toujours  en  garnison  à  Stras- 
bourg. Par  suite  de  difficultés  diplomatiques  qui  marquè- 
rent l'année  i84o,  une  décision  ministérielle  prescrivit  au 
régiment  de  mettre  sept  batteries  sur  pied  de  guerre  (i'®, 
2®,  3^  à  cheval,  5®,  6®,  7%  8°  montées)  et  de  former  en 
même  temps,  avec  ses  propres  ressources,  trois  nouvelles 
batteries  montées  qui  prirent  les  n°*  i3,  i4  et  i5, 

La  1 3°  batterie  à  pied,  détachée  en  Algérie,  reçut  alors 
le  n°  16,  maïs  pour  peu  de  temps,  puisque,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  8  sep- 
tembre i84i  qui  fixait  à  quinze  le  nombre  des  batteries 
du  régiment,  elle  passait  au  7®  régiment,  le  i"  mars 
1842. 

.  1842.  —  Le  régiment  quille  Strasbourg  pour  aller  tenir 
garnison  à  Bourges. 

1843.  —  La  5®  batterie,  détachée  à  Issoudun  depuis 
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l*arnvée  du  régiment  à  Bourges,  est  mise  sur  pied  de 
guerre  et  s^embarque  à  Toulou  au  m«jis  de  novembre,  à 
destination  de  l'Algérie. 

1844.  —  Au  mois  d'avril  i844i  '^  régiment  est  envoyé 
â  ToiJouse. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  des  batteries  sont 
détachées  à  tour  de  rôle  aux  environs,  à  Grenade  et  à 
Toumefeuille. 

1846.  —  En  mars  i846,  lors  des  troubles  qui  éclate^ 
rent  à  Toulouse,  le  régiment  reçut  du  ministre  de  la 
guerre  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  satisfaction, 
pour  sa  conduite  ferme  et  modérée. 

1848.  —  Le  lo  avril  i848,  un  détachement  de  i  offî- 
<!ier  et  3o  hommes  va  à  Muret  remplir  une  mission  ana- 
logue. 

La  7*^  batterie,  détachée  à  Bayonne  sur  le  pied  de 
guerre,  est  désignée  pour  faire  partie  de  l'armée  des 
Alpes.  Dirigée  sur  la  frontière  au  mois  de  mai  1 848,  elle 
fut  attachée  à  la  4®  division  de  cette  armée.  A  la  même 
époque,  la  g^  batterie  fut  envoyée  à  Montpellier  pour  exé- 
cuter l'armement  d'une  partie  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée; elle  va  successivement  à  Agde,  Cette,  Marseille, 
la  Ciotat. 

Au  mois  d'octobre,  le  régiment  va  tenir  garnison  à 
Grenoble. 

En  route,  à  Valence,  la  8®  batterie  est  dirigée  sur  Lyon 
le  22  novembre;  le  même  jour,  le  régiment  reçoit  son 
nouvel  étendard,  dont  la  réception  est  faite  le  surlende- 
main à  Romans  où  il  y  avait  séjour. 

A  peine  arrivé  â  Grenoble,  le  régiment  détache  une 
autre  batterie  à  Lyon,  la  lo®. 
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Par  arrêté  du  i®*"  juin,  le  cadre  de  dépôt,  ayant  été 
supprimé,  est  remplacé  par  une  nouvelle  batterie  à 
pied  qui  prend  le  n*^  i5  et  est  aussitôt  détachée  à  Mar- 
seille. 

L'installation  à  Grenoble  fut  longue  et  pénible  par 
suite  de  Tinsuffisance  du  casernement,  et  on  fut  obligé 
d'envoyer  la  i"*  batterie  à  Voiron  (Isère). 

Événements  de  Lyon  (1849),  —  La  8**  batterie  en 
garnison  à  Lyon  ayant  été  envoyée  à  Marseille,  la  cf  bat- 
terie quitta  Grenoble  pour  aller  la  remplacer  à  Tarmée  des 
Alpes. 

Pendant  les  troubles  qui  eurent  lieu  à  Lyon  au  mois 
de  juin,  les  batteries  du  régiment  (7%  9",  10**)  firent  no- 
blement leur  devoir  et  contribuèrent  puissamment  au 
rétablissement  de  Tordre  ;  la  i  o**  batterie  se  distingua  tout 
particulièrement. 

Les  émeutîers  s'étaient  portés  de  la  Croix-Rousse  sur 
rÉcole  vétérinaire  et  y  avaient  surpris  et  désarmé  trois 
compagnies  du  17*^  léger.  Le  général  Magnan  organisa 
aussitôt  sur  la  place  Bellecour  une  colonne  composée  du 
17**  léger,  du  i  cf  de  ligne  et  de  la  10®  batterie  d'artillerie  ; 
cette  colonne  s'achemina  vers  la  Croix-Rousse  en  longeant 
la  vieille  enceinte  et  passant  ainsi  sous  le  feu  des  hautes 
malsons  qui  dominent  les  anciens  fossés.  A  peine  avait- 
elle  fait  quelques  pas,  que  l'artillerie,  qui  marchait  en  tête, 
est  accueillie  par  une  vive  fusillade  partie  des  maisons  ; 
trois  pièces  sont  mises  en  batterie  et,  malgré  les  pertes 
qu'elles  éprouvent,  dirigent  un  feu  soutenu  contre  les 
maisons  de  la  Grande-Rue  dont  elles  labourent  et  renver- 
sent les  façades  ;  les  barricades  sont  enfoncées  et  incen- 
diées ;  l'infanterie  s'élance  à  son  tour  et  peut  alors  servir 
de  soutien  à  nos  canonniers. 


266  HISTORIQUE    DU     I*"*"    REGIMENT    D^ARTILLEREE 

La  10°  batterie  eut  huit  blessés,  dont  le  lieutenant 
Besse  ;  la  7°  batterie,  un  sous-officier  blessé. 

Le  feu  avait  duré  deux  heures  et  demie  et  on  avait 
consommé  43o  coups.  Sur  le  lieu  même  du*  combat,  le 
général  en  chef  témoignait  sa  satisfaction  à  M.  le  chef 
d'escadron  Borgella  qui  commandait  l'artillerie  et,  dans 
son  ordre  du  jour  du  26  juin,  il  rendait  hommage  en  ces 
termes  à  la  belle  conduite  de  nos  canonniers  : 

L'artillerie,  sous  les  ordres  de  M.  le  chef  d'escadron  Borgella, 
s'est  mise  en  batterie  avec  un  admirable  sang-froid  et  sous  une 
pluie  de  balles  partant  des  maisons  ;  malgré  ses  pertes  en  hom- 
mes et  en  chevaux,  elle  a  pu  continuer  pendant  plusieurs  heures 
un  feu  nourri  qui  a  puissamment  secondé  les  attaques  de  Tinfan- 
terie. 

Les  batteries  obtinrent,  à  la  suite  de  ces  malheureuses 
journées,  de  nombreuses  récompenses. 
Furent  promus  : 

Lieutenant-colonel.     Le  chef  d'escadron  Borgella  ; 
Chef  d'escadron .   .     Le  capitaine  QuïncV  (10*  batterie); 
Capitaine    ....     Le  lieutenant  Besse  (10*  batterie); 
Sous-lieutenant .    .     L'adjudant  âgostini  (10*  batterie). 
En  outre,  neuf  sous-ofiiciers  furent  décorés  de  la  Légion  d'hon- 
neur ('). 

Quand  l'ordre  fut  rétabli,  les  batteries  détachées  à  Lyon 
rentrèrent  à  Grenoble. 

Siège  de  Rome  (1849).  —  Les  événements  politiques 
qui  s'étaient  accomplis  à  Rome  au  mois  de  novembre 
1848  avaient  ému  l'Europe  :  le  pape,  poursuivi  par 
l'émeute  jusque  dans  son  palais,  avait  dû  quitter  sa  ca- 
pitale et  se  réfugier  dans  les  Etats  du  roi  de  Naples.  La 

I.  Rapport  du  commondant  BorcfoUa. 
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France,  touchée  de  ses  malheurs  et  soucieuse  d^ailieurs 
de  conserver  sa  propre  influence  en  Italie,  offrit  Pappui 
de  ses  armes  au  Saint-Siège,  qui  d^abord  refusa.  Toute- 
fois, Pexpédition  préparée  ne  fut  qu'ajournée  et,  quelque 
temps  après.  Pie  IX  demandait  notre  assistance. 

Les  8°  et  i6®  batteries  firent  partie  du  corps  expédi- 
tionnaire de  la  Méditerranée  ;  mais  la  i6°  batterie  seule 
{Lablache-'Combiery  capitaine)  [']  s'embarqua  à  Toulon 
pour  Civita-Vecchia,  le  21  juin.  Dirigée  aussitôt  sur 
Rome,  elle  arriva  sous  les  murs  de  la  ville  le  24,  juste  à 
temps  pour  construire  et  armer  une  batterie  de  siège  qui 
fut  d'ailleurs  inutilisée,  puisque,  quelques  heures  après, 
la  place  capitulait. 

1850.  —  Au  mois  de  juillet,  deux  batteries  montées,  la 
i3°  et  la  iA®>  devinrent  batteries  à  pied  ;  les  officiers  seuls 
conservèrent  leurs  chevaux. 

« 

1851 .  —  La  i3®  batterie  est  détachée  au  mois  de  mars 

pour  la  Corse  et  débarque  à  Ajaccio  le  i3  avril. 

Du  2  au  6  août,  un  détachement  de  cinquante  canon- 
niers  commandé  par  le  capitaine  Hellouin  de  Menihus 
est  envoyé  à  AUevard  pour  porter  secours  aux  habitants 
inondés,  rétablir  des  ponts^  et  des  digues  emportés  par 
les  eaux  de  la  Breda.  Les  canonniers  furent  admirables 
de  dévouement  et  reçurent  de  nombreux  témoignages  de 
satisfaction. 

Au  commencement  de  novembre,  le  régiment  quitta 
Grenoble  pour  aller  tenir  garnison  à  Metz. 

1852.  —  Au  mois  d'avril,  un  détachement,  sous  les 


I.  A  reffectif  de  4  ofliciers,  i36  hommes.  Capitaut,  capitaine  en  second; 
Garnache,  lieutenant  en  premier;  Portes,  lieutenant  en  second. 
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ordres  du  colonel  de  Séoelinffes^  vieal  à  Pai*is  à  la  dis- 
tribution des  aigles  et  reçoit  dés  mains  du  prince- prési- 
dent un  nouvel  étendard,  portant  dans  ses  plis  les  noms 
des  principales  batailles  où  s^était  illustré  le  régiment  : 

Friedland  (i  807)  ; 
La  Moskoîva  (1812); 
Anvers  {}%'ii); 
Zaatcha  (1849). 

L'étendard  fut  remis  au  régiment  le  3o  mai  :  pour 
celte  cérémonie,  la  garnison  de  Metz  et  le  4*^  régiment  de 
lanciers  venu  de  Thionville  furent  réunis  au  Ban-Saint- 
Martin.  Après  la  prestation  du  serment,  le  colonel  de 
Sévelincjes  (')  retraça  brièvement  le  glorieux  passé  du 
régiment,  dont  la  légende  de  Tétendard  ne  faisait  que 
rappeler  quelques-unes  des  pages  les  plus  brillantes. 

1853.  —  La  i4°  batterie  est  détachée  à  Paris.  • 

Au  mois  de  septembre,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
ministre  de  la  guerre,  adresse  une  lettre  de  félicitations 
au  lieutenant  Pnsca/,  de  la  7®  batterie,  qui  avait  risqué 
sa  vie  pour  sauver  un  enfanl  se  noyant  en  mer. 

1854.  —  Là  G*"  batterie,  en  Afrique  depuis  i848,  ren- 
tre au  régiment,  et  la  1 3*'  va  la  remplacer  à  Oran. 


I.  Le  colonel  de  Sëvelinges  commanda  le  régiment  du  12  décembre  i85i  au 
6  mars  i854.  Il  avait  fait  toutes  les  campagnes  d'Algérie,  de  novembre  i835 
a  février  i844  et  d'octobre  i848  à  février  i85o.  Capitaine  à  la  i3e  batterie  du 
i"  régiment,  il  fut  eu  i84o  plusieurs  fois  cité  à  l'ordre  du  jour  et  mentionné 
spécialement  dans  les  rapports  du  maréchal  Valée.  Général  de  brigade  en 
i855,  il  fut  nommé  général  de  division  le  2  juillet  1869,  comme  récompense 
de  sa  conduite  à  la  bataille  de  Solférino. 


CHAPITRE  VII 
LE  SECOND  EMPIRE  (1854-1870) 


Organisation  de  1854. 

LE  NOUVEAU   !•'  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE  A  PIED 

Décret  du  14  février  1854.  —  Le  i^'  régiment  était 
encore  en  garnison  à  Metz,  lorsqu'il  fut  atteint  par  l'or- 
ganisation de  1 854,  qui  venait  opérer  dans  le  personnel 
de  l'arme  de  nouveaux  bouleversements.  Depuis  quel- 
ques années  déjà,  un  courant  d'opinion  assez  vif,  né  sur- 
tout du  mécontentement  des  artilleurs  à  cheval,  s'était 
prononcé  en  faveur  du  rétablissement  de  l'ancien  ordre 
de  choses,  c'est-à-dire  de  la  spécialisation  des  régiments 
telle  qu'elle  existait  avant  1829. 

Présentée  à  l'empereur  d'une  manière  séduisante, 
l'idée  fut  immédiatement  accueillie  par  lui  et  sanctionnée 
par  le  décret  impérial  du  i4  février  i854,  qui  créait  trois 
catégories  de  régiments  d'artillerie  : 

I®  Cinq  régiments  à  pied  numérotés  de  i  à  5,  ayant  chacun 
douze  batteries  à  pied  et  six  batteries  de  parc  ; 
Un  régiment  de  pontonniers  portant  le  n®  6  ; 
2®  Sept  régiments  montés  numérotés  de  7  à  i3  ; 
3**  Quatre  régiments  ci  cheval. 
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Les  cinq  escadrons  du  train  des  parcs  d'artillerie,  ves- 
tige de  l'ancien  train  d'artillerie,  furent  supprimés;  on 
versa  leurs  officiers  dans  l'artillerie  et  on  créa  des  com- 
pagnies de  canonniers  conducteurs,  attachées  aux  régi- 
ments à  pied  et  dénommées  batteries  de  parc. 

Enfin  la  chaîne  des  vieilles  traditions  fut  brisée:  pres- 
que tous  les  régiments  changèrent  de  numéro  et  c'est 
ainsi  que  le  nôtre  perdît  le  rang  qu'il  possédait  depuis  si 
longtemps  pour  devenir  le  7°  réffiment  d^ artillerie.  En 
exécution  du  décret  du  16  mai  i854j  l'ancien  i®*"  et 
l'ancien  6°,  alors  tous  deux  à  Metz,  furent  réunis  au 
polygone,  où  le  général  Beuret,  commandant  la  5®  divi- 
sion militaire,  prononça  leur  dissolution. 

Un  nouveau  régiment  constitué  de  toutes  pièces  prit  le 
n°  i  avec  le  titre  de  z®'  réffiment  d^artillerie  à  pied. 

En  vertu  des  ordres  ministériels  donnés  en  1872  par 
M.  le  général  de  Cissey,  ministre  de  la  guerre,  la  tradition 
de  ce  nouveau  régiment  doit  être  rattachée  à  celle  de 
l'ancien  qui  portait  le  n°  i.  Car,  le  numéro  constituant 
un  véritable  nom  pour  cette  grande  famille  qu'on  appelle 
un  régiment,  l'éclat  des  belles  actions  accomplies  par 
quelques-uns  de  ses  membres  doit  rester  acquis  à  ce 
nom;  et  c'est  pour  confirmer  cette  vérité,  source  de  l'es- 
prit de  corps,  que  le  i®*"  d'artillerie  actuel  salue  dans  les 
plis  de  son  étendard  les  noms  glorieux  de  Friedlandy 
de  la  Moskowa  et  iV Anvers. 

Formé  avec  quatrp  batteries  de  l'ancien  8®,  quatre 
batteries  de  l'ancien  9",  quatre  batteries  de  l'ancien  lo*^ 
et  quatre  compagnies  des  3®  et  4®  escadrons  du  train,  le 
nouveau  i*'  régiment  d'artillerie  à  pied  comprit: 


Un  état-major  ; 

Un  peloton  hors  rang  ; 


o 


m 

< 


t 


o 


i 


ôô     " 

mm        ^ 
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Un  cadre  de  dépôt  monté  ; 
Douze  batteries  à  pied  ; 
Six  batteries  de  parc  (*). 

Le  Keutenanl-colonel  /"or^eo/ l'organisa  à  Vincennes  en 
avril  1 854  et  fut,  un  mois  après,  confirmé  dans  son  com- 
mandement comme  colonel (). 


I.  Les  douze  batteries  à  pied  furent  numérotées  de  i  â  12,  les  batteries  de 
parc  de  i3  à  18. 


BATTSRIES 

j             de  nouvelle  formation 

BATTVniES 

qui  ont  servi  à  les  former 

1  i'*,  4S  5e,  6e  à  pied. 
|2e,  7e,  loe,  ne  A  pied. 
1  3e,  8e,  7e,  12e  à  pied. 
'  i3e  et  i4*  de  parc. 
1  i5e  et  i6e      — 

17e  et  18e      — 
1  Cadre  de  dépôt. 

Peloton  hors  rang. 

i5e,  i3e,  14e,  i6«  de  l'ancien  8e. 

i3e,  14e,  i5e,  iCe  de  l'ancien  ge. 

4  batteries  de  rancirn  loe.                              . 

i''e  compagnie  du  3e  escadron  du  train. 

,re           __           du  4*         —               —                 ' 

2e          —         du  4e        —            —              1 

4e           —         du  4e        —             — 

Pelotons  hors  rangs  des  3e  et  4*  escadrons. 

L'effectif  du  régiment  fut  : 


Officiers. 
Troupe  . 


SUR  PIED   DB  CUERRC 

Hommes         Chevaux 


92 
3431 


228 

i328 


SUR  PIBD   DK  PAIX 

Hommes         Chevaux 


92 
J  721 


i4a 
324 


La  batterie  A  pie<i  eut  quatre  oflîciers  (deux  capitaines,  deux  lieutenants) 
et  la  batterie  de  parc  trois 'seulement  (un*  capitaine  en  second  et  deux  lieute- 
nants). En  temps  de  guerre,  les  batteries  de  parc  se  dédoublaient  pour  former 
ime  batterie  principale  commandée  par  le  capitaine  en  second  et  une  batterie  bis 
commandée  par  le  lieutenant  en  premier.  On  pouvait  aussi  former  en  temps 
de  guerre  une  batterie  mixte  de  campagne  par  la  réunion  d'une  batterie  â  pied 
et  d'une  batterie  bis  de  parc. 

2.  Sorti  de  l'École  de  Metz  en  i83o  avec  le'n^  1,  le  colonel  Forgeot,  cité  A 
l'ordre  du  jour  de  l'armée  en  Afrique  pour  sa  belle  conduite  à  l'enlèvement 
du  col  de  Mouzaïa,  allait  bientôt  commander,  en  Crimée,  la  réserve  de  l'artil- 
lerie de  l'armée  d'Orient  ;  il  se  distingua  à  TAlma,  ii  Inkermann,  à  l'affaire  de 
la  Tchemaïa  et  fut,  <  n  récompense,  nommé  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, puis  général  de  brigade  en  i855.  Après  avoir  pris  une  part  brillante  à 
la  campagne  d'Italie,  puis  à  celle  de  1870  comme  commandant  l'artillerie  du 
!«»  corps  et  comme  commandant  de  rartillcrie  de  rarmée  de  ChÂlons,  il  devint 
président  du  comité  en  1872,  puis  commandant  du  lo*  corps  d'armée  en  1873. 
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Guerre  de  Crimée.  —  Siège  de  Sébastopol. 

Au  mois  d'octobre  i853,  la  guerre  ayant  été  déclarée 
eatre  la  Turquie  et  la  Russie,  et  toute  chance  d'une 
entente  ou  d'une  solution  pacifique  entre  les  deux 
nations  ayant  échoué,  la  France  et  l'Angleterre  se  pré- 
parèrent à  soutenir,  par  des  moyens  efficaces,  la  cause 
que  n'avaient  pu  faire  prévaloir  les  efîorts  de  leur  diplo- 
matie. Outre  la  flotte  de  la  mer  Noire,  une  armée  préle- 
vée sur  les  troupes  des  deux  nations  alliées  fut  envoyée 
en  Turquie. 

Le  maréchal  de  Saint- Arnaud ,  alors  ministre  de  la 
guerre,  reçut  le  commandement  de  l'armée  française 
d'Orient,  et  lord  Raglan,  celui  de  l'armée  anglaise. 

D'après  les  ordres  du  ministre,  la  première  concentra- 
tion se  fit  sur  la  presqu'île  de  Gallipoli,  et  les  alliés  s'y 
trouvèrent  réunis  vers  le  i"'  juin.  De  là,  l'armée  fut  diri- 
gée sur  Varna,  où  affluèrent  des  approvisionnements  de 
toute  nature,  destinés  à  l'expédition  de  Grimée  dont  l'occu- 
pation était  le  véritable  but  de  la  guerre.  A  la  fin  de  juillet, 
les  généraux  en  chef  arrêtèrent  définitivement  la  compo- 
sition du  corps  expéditionnaire,  qui  comprenait,  du  côté 
français,  quatre  divisions  d'infanterie  et  une  réserve  d'ar- 
tillerie. En  même  temps,  un  parc  de  siège  était  organisé  à 
Toulon,  d'où  il  était  embarqué  à  la  fin  du  mois  d'août. 

Trois  batteries  du  régiment  figuraient,  l'une  à  la  réserve 
d'ai'tillerie  commandée  par  le  colonel  Fovgeoty  du  i*^*^  ré- 
(jiment  : 

[  Petitpied,  cap.  en  premier. 

^         .       .        (  la  i'* batterie.  \  Mbsnard,  lieut.  en  premier. 
Batterie  mixte  \  i  ,  i-     .  i 

\  \  JouBERT,  lieul.-  en  second, 

formée  avec    j  ,      «.  i.-  a  i-     • 

(  la  i3*  DIS  .    .      AsTiER,  lieut.  en  premier. 

ler  |iÉGI3IEIfT  d'àrtillehic  18 
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et  les  deux  autres  au  parc  de  siège,  sous  les  ordres  du 
colonel  Mazure  : 

«De  Maintena>'t,  cap.  en  premier. 
De  Blairville,  cap.  en  second. 
La  3^  batterie  à  pied  ...      Garin,  lieutenant  eu  premier. 

/  Dagues  de  la  Hellerie,  lient,  en 
second. 
La  1'^  batterie  principale     j  Rougier,  capitaine  en  second, 
du  parc.  I  Boust,  lieutenant  en  second. 

Le  7  septembre,  les  flottilles  française  et  anglaise 
appareillaient  pour  la  Grimée  et,  le  i3,  jetaient  l'ancre 
dans  la  baie  d'Eupatoria,  où  le  débarquement  eut  lieu  les 
1 4  et  1 5  au  lieu  dit  :  le  Vieux-Fort  (Old-Fort). 

Bataille  de  l'Aima  (20  septembre  1854).  —  Crai- 
gnant sans  doute  de  découvrir  Sébastopol,  le  général 
Menchikofi*,  qui  commandait  Parmée  russe,  ne  s'opposa 
pas  au  débarquement,  mais  résolut  de  baiTer  la  roule 
aux  armées  alliées,  en  s'établissant  dans  une  bonne  posi- 
tion défensive,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  VA /ma. 

Attaquées  le  20  septembre,  ses  troupes,  comme  l'on 
sait,  complètement  battues  et  mises  en  déroute,  nous 
abandonnaient  le  chemin  de  Sébastopol.  «  Pendant  toute 
la  durée  de  la  bataille,  dit  le  maréchal  de  Saint-Arnaud 
dans  son  rapport,  l'artillerie  a  joué  un  rôle  principal,  et 
je  ne  puis  ici  trop  rendre  hommage  à  l'entrain  et  à  l'in- 
telligence avec  lesquels  ce  corps  d'élite  a  combattu.  » 

Les  batteries  de  la  réserve  (dont  la  batterie  Petitpied 
du  i''^  régiment)  n'arrivèrent  sur  le  champ  de  bataille 
(ju'aux  dernières  phases  de  la  lutte,  pour  renforcer  l'ar- 
tillerie à  cheval  qu'avait  conduite  avec  un  entrain  remar- 
quable le  colonel  For(/eot.  Elles  concentrèrent  leur  feu 


LE    SECOND    EMPIRE  276 

sur  les  masses  russes  qui  tenaient  encore  tête  à  l'extré- 
mité du  plateau. 

L'ennemi,  culbuté  sur  tous  les  points,  recula  dans  le  plus  grand 
désordre,  et  dès  ce  moment  ce  ne  fut  plus  une  retraite,  mais  une 
déroute.  Nous  n'avions  pas  dç  cavalerie  ;  la  poursuite  se  fit  avec 
l'artillerie  :  balayant  tout  le  terrain  qu'elles  avaient  devant  elles, 
nos  batteries,  lancées  bien  en  avant  des  tirailleurs,  continuèrent 
à  foudroyer  les  colonnes  russes,  et  elles  ne  s'arrêtèrent  que  lors- 
que l'ennemi  fut  hors  de  la  portée  de  leurs  coups (*). 

Arrivée  devant  Sébastopol.  Débuts  du  siège.  — 

Après  cette  victoire,  Parmée  continua  sa  marche  sur 
Sébastopol^  devant  laquelle  elle  campa  le  3o  septembre. 
On  s'occupa  immédiatement  de  reconnaître  la  place  et 
de  faire  la  répartition  des  attaques  entre  les  alliés  :  d'après 
les  dispositions  convenues  entre  les  généraux  en  chef, 
les  Anglais  furent  chargés  de  l'attaque  de  droite,  devant 
le  faubourg  de  Karabelnaïa,  du  côté  de  la  tour  Malakoff; 
les  Français,  de  l'attaque  de  gauche,  contre  la  ville  pro- 
prement dite. 

L'armée  française  fut  divisée  en  deux  corps  :  le  corps 
de  siège  (3^  et  4®  divisions),  sous  les  ordres  du  général 
Forey;  le  corps  d'observation  (i^°  et  2®  divisions),  sous 
les  ordres  du  général  Bosquet. 

Les  troupes  d'artillerie  affectées  au  siège  et  comman- 
dées par  le  lieutenant-colonel  de  Beurniann  (')  se  com- 
posaient de  neuf  batteries  à  pied,  dont  deux  du  régiment  : 

I"  batterie Petitpied,  capitaine. 

3*       —        De  Maintenant,  capitaine. 


1.  Historique  da  service  de  Varlillerie  au  siège  de  Sébastopol  (Relation 
officielle),  tome  I",  page  65. 

2.  L'artillerie  du  corps  de  siège  fut  spécinlement  commandée  par  le  colonel 
Lebœuf,  chef  d'état-major  de  l'artillerie  de  l'armée. 
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Au  grand  parc,  avec  le  colonel  Mazuvey  comptaient  une 
compagnie  d'ouvriers  et  quatre  batteries  de  parc,  dont  : 

La  i3*  bis  du  i*'  régiment.   .   .    .     Astier,  lieu  t.  en  premier. 
La  i4*  principale  du  i**^ régiment.     Rougier,  cap.  en  second. 

Située  à  Textrémité  sud-ouest  de  la  Griniée,  au  fond 
d'une  rade  de  7  kilomètres  de  long,  abritée  parfaitement 
contre  tous  les  vents,  Sébastopol,  par  sa  position,  com- 
mande tous  les  rivages  de  la  mer  d'Azovv  et  de  la  mer 
Noire.  Depuis  plus  de  soixante  ans,  les  Russes  en  avaient 
rendu  les  approches  formidables  et  y  avaient  accumulé 
des  ressources  de  toute  espèce  qui  tu  fiiisaient  une  base 
d'opérations  solide  pour  agir  soit  en  Asie,  soit  en  Europe. 

La  rade  elle-même  était  défendue  par  des  forts  à  trois 
étages,  qui  croisaient  leurs  feux  sur  toute  son  étendue. 
La  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  des  collines  de  roche 
blanche,  était  protégée  du  côté  de  la  terre  par  des  terras- 
sements et  par  une  forte  enceinte  en  maçonnerie  crénelée, 
renforcée,  de  distance  en  distance,  par  de  grandes  batte- 
ries à  deux  étages  et  par  des  bastions  et  des  retranche- 
ments d'une  force  exceptionnelle. 

Du  moment  que  l'attaque  de  la  place  n'avait  pas  été 
brusquée  et  que  celle-ci,  non  investie  du  côté  du  nord, 
pouvait  recevoir  presque  indéfiniment  des  ravitaillements 
de  toute  espèce,  il  était  à  prévoir  que  le  siège  présente- 
rait d'énormes  difficultés  et  que  la  défense  se  prolonge- 
rait bien  au  delà  de  ce  que  les  premières  impressions 
avaient  fait  espérer. 

Les  deux  points  d'attaque  ayant  été  choisis,  le  Grand 
Redan  (côté  des  Anglais),  le  bastion  du  Mât  (côté  fran- 
çais), la  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  9  au  10  oc- 
tobre et  la  construction  des  batteries  commencée  dès  le 
lendemain. 


LE    SECOND    EMPIRE 


m 


Le  17,  au  point  du  jour,  à  un  signal  donné  par  le  com- 
mandant de  l'artillerie,  toutes  les  batteries  anglaises  et 
françaises  ouvraient  le  feu  contre  Sébastopol  : 

L'ennemi  répondit  par  un  feu  très  vif  et  parfaitement  dirigé; 
les  batteries  n®  4  (construite,  armée  et  servie  par  la  r*  batterie 
du  I"  régiment,  capitaine  Petitpied)et  n**  5(3*  batterie  du  i*'  ré- 
giment, capitaine  de  Maintenant)  servaient  plus  particulière- 
ment de  but  à  ses  coups.  La  lutte  était  terrible  :  un  courant  de 
fer  inondait  nos  batteries,  et  pour  s'en  faire  une  idée,  il  faut  se 
rappeler  que  nous  avions,  en  face  de  nos  quatre-vingt-dix-neuf 
bouches  à  feu,  au  moins  cent  cinquante  pièces  de  gros  calibre 
tirant  à  volonté.  Malgré  Tinfériorité  du  nombre,  nous  paraissions 
en  mesure  de  soutenir  le  choc  jusqu'à  la  fin,  lorsque,  vers  les 
9''i5,  une  bombe,  tombant  sur  le  magasin  à  poudre  établi  en 
arrière  du  terre-plein  de  la  batterie  n°  4>  le  fit  sauter  et  boule- 
versa complètement  la  batterie  ;  le  capitaine  Petitpied  et  le  lieu- 
tenant Joubert  furent  grièvement  brûlés,  seize  hommes  furent 
tués,  dont  neuf  disparurent  sous  les  décombres,  et  trente-sept 
canonniers  furent  blessés  plus  ou  moins  dangereusement. 

Malgré  cet  accident,  nos  batteries  continuèrent  leur  feu  ;  l'en- 
nemi redoubla  le  sien  et  le  concentra  sur  la  batterie  n°  5,  qui, 
lîtbourée  dans  sa  longueur  par  les  coups  du  bastion  de  la  Quaran- 
taine, et  directement  par  ceux  du  bastion  Central  et  du  bastion 
du  Mât,  accablée  par  une  pluie  de  bombes,  souffrit  considéra- 
blement ('). 

Le  feu  fut  suspendu  vers  les  10  heures  pour  ne  re- 
prendre que  le  19.  Mais  les  défenses  de  l'ennemi  ne 
furent  pas  ruinées  et  l'espérance  de  l'assaut  s'évanouit 
une  seconde  fois. 

Dès  lors,  le  feu  se  ralentit  des  deux  côtés  et  s'éteignit 
insensiblement  :  Russes  et  alliés  renforcèrent  leurs  posi- 
tions, et  c'est  ainsi  que,  de  part  et  d'autre,  on  en  arriva 
à  ce  gigantesque  développement  de  forces  et  de  moyens 
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qui  devait  faire  du  siège  de  Sébastopol  un  fait  sans  pré- 
cédent dans  l'histoire. 

Batailles  de  Balaklava  et  d'Inkermann  (25  oc- 
tobre-5  novembre  1855).  —  A  deux  reprises  diffé- 
rentes, l'armée  russe  de  secours  tenta  des  attaques  contre 
nos  lignes:  une  première,  dirigée  le  26  octobre  du  côté 
de  Balaklava,  fut  repoussée.  La  seconde,  beaucoup  plus 
sérieuse,  donna  lieu  à  la  bataille  à^Inkermann  (5  no- 
vembre). Les  Anglais,  mal  gardés,  attaqués  à  l'improviste 
sur  leur  droite,  se  trouvèrent  un  moment  dans  une  situa- 
tion des  plus  critiques.  Avant  midi  cependant,  la  bataille 
était  gagnée  :  après  une  lutte  sanglante  et  des  prodiges 
de  valeur,  les  troupes  du  général  Bosquet  enfonçaient  à 
la  baïonnette  les  colonnes  russes  qui  battirent  en  retraite 
sous  le  feu  de  notre  artillerie. 

Cette  victoire  d'Inkermann,  particulièrement  meur- 
trière, sauva  l'armée  alliée  du  danger  d'être  jetée  à  la 
mer  et  détourna  pour  quelque  temps  les  Russes  de  ten- 
ter rien  d'important  contre  nos  travaux.  Néanmoins,  elle 
donna  sérieusement  à  penser  aux  deux  généraux  en  chef 
qui,  dès  lors,  durent  se  résigner  à  s'établir  solidement 
sur  le  plateau  de  Ghersonèse. 

Hiver  de  1854.  —  Avec  les  mois  d'hiver,  commença 
pour  l'armée  d'Orient  une  période  de  dures  épreuves  : 

a  Dès  le  milieu  de  novembre,  écrit  dans  son  journal  un 
officier  d'artillerie,  pour  les  hommes  aussi  bien  que  pour 
les  bêtes,  le  plateau  de  Ghersonèse  offrait  un  odieux 
séjour.  Sans  feu,  geler  à  l'air  froid  de  la  tente  ou  sous 
des  repaires  sauvages,  patauger  du  matin  au  soir  dans 
l'eau  et  la  boue  au  mépris  de  la  lièvre  liguée  contre  nous 
avec  les  Russes  et  le  choléra;  à  table,  des  salaisons  et 
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du  biscuit;  en  fait  de  distraction,  la  tranchée;  consacrer 
à  ce  jeu  des  dangers  au  moins  vingt-quatre  heures  sur 
trois  jours,  tel  était  déjà  notre  lot.  Rien  dans  la  marche 
des  travaux  ne  présageait  la  fin  de  la  guerre.  L'hiver 
nous  apparaissait  comme  une  condamnation  aux  galères 
du  siège  à  perpétuité.  Avec  cet  épouvantail  devant  les 
yeux,  pendant  les  monotones  veillées  du  bivouac,  le  sou- 
venir de  la  France  arrachait  des  regrets  aux  plus  ambi- 
tieux. L'esprit  gaulois  s'étiolait  :  les  bons  mots  se  chan- 
geaient eii  soupirs.  » 

En  décembre,  le  froid  devint  intense  ;  la  neige  couvrit  le 
sol  jusqu'à  25  centimètres  de  hauteur  et  encombra  les 
tranchées;  le  service  devint  d'une  dureté  extrême.  Mais 
il  n'y  eut  de  la  part  de  nos  troupes  jamais  une  plainte, 
jamais  un  murmure.  Le  maréchal  Janvier  ne  réussit  pas 
mieux  que  le  général  Décembre  (').  L'armée,  pleine  de 
dévouement  pour  les  chefs  qui  la  commandaient  et  de 
confiance  dans  l'avenir,  était  toujours  debout,  ne  deman- 
dant qu'à  couronner  son  œuvre,  dès  que  la  saison  le  per- 
mettrait. 

Réorganisation  de  l'arnfiée  d'Orient  (au  début  de 
1855).  —  Des  renforts  en  personnel  et  en  matériel  étant 
arrivés  de  France,  l'armée  fut  organisée  à  nouveau  et 
partagée  en  trois  corps.  La  répartition  des  troupes  d'ar- 
tillerie, en  dehors  de  l'artillerie  des  divisions,  fut  alors 
la  suivante  : 

A  la  réserve  générale  (colonel  Forobot)  :  9  batteries  à  pied,  dont  : 

La  !'«  batterie  du  1^  régiment.     Capitaine  Soleille.  i   !'«  batterie 
La  i3«      —  —  Lieutenant  Astier.   (       mixte. 


1.  On  prête  au  czar  Nicolas  ce  propos,  que  si  le  général  McnchikofT  avait 
échoué  dans  ses  efTorts  contre  les  alliés,  ceux-ci  ne  résisteraient  pas  aux  géné- 
raux qu'il  se  promettait  de  leur  envoyer,  savoir  :  les  généraux  Novembre,  Dé- 
cembre, Janvier,  Février.  (Général  Thoumvs,  Autour  du  drapeau,  page  4o3.) 
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Au  parc  de  campagne  (lieutenant-colonel  Le  François)  :  4  batteries  à  pied 
et  4  batteries  de  parc,  dont  : 

La  i3«  batterie  principale  du  i^'  rég.       Capitaine  en  second  Roques. 

A  l'artillerie  de  siège  (colonel  de  Beurmann)  :  1 1  batteries  à  pied,  dont  : 

Ln  3«  batterie  du  i«'  régiment.       Capitaine  de  MAmTENANT. 

La  4*      —  —  Capitaine  Dumont  (débarquée  fin 

décembre  [']). 
La  5«      —  —  Capitaine  Melghior  (débarquée  fin 

janvier). 

Auxquelles  vinrent  s'ajouter  en  juin  et  juillet  1 855  : 

La  7*  batterie  du  i*'  régiment.       Capitaine  Baduel. 
I^a  8^       —  —  Capitaine  Chappb. 

Au  parc  de  siège  (colonel  de  Mazure)  :  5  batteries  de  parc,  dont  : 

La  i4^  batterie  principale  du  i^^"  rég.       Capitaine  Rougier. 
La  i5«      —  —  —  Capitaine  Launay  (débarquée 

en  mars  i855). 

Cependant,  malgré  le  terrain  pris  sur  l'ennemi  depuis 
l'ouverture  de  la  tranchée,  on  se  demandait  encore  par 
quels  moyens  on  réduirait  Sébastopol  :  à  mesure  qu'on 
approchait  du  bastion  du  Mât,  on  rencontrait  des  obs- 
tacles de  plus  en  plus  grands  ;  les  fossés  avaient  été  élar- 
gis, et  on  savait  qu'un  vaste  système  de  mines  avait  été 
organisé  en  avant  de  la  contrescarpe.  Au  bastion  Central, 
l'ennemi  renforçait  ses  lignes  à  mesure  que  nos  attaques 
devenaient  plus  sérieuses.  Du  côté  des  Anglais,  la  situa- 
tion ne  paraissait  pas  plus  avantageuse  et  leurs  effectifs 
réduits  ne  leur  permettaient  pas  de  surveiller  un  front 
aussi  étendu  que  celui  des  ouvrages  de  Karabelnaïa. 
C'est  alors  qu'on  songea  à  menacer  l'ennemi  vers  la  partie 
qui  avoisine  la  tour  Malakoff,  aQn  de  pouvoir  attaquer 
par  ce  point  dominant  le  faubourg  de  Karabelnaïa,  en 
même  temps  qu'on  donnerait  l'assaut  à  la  partie  ouest  de 
la  ville. 


1.  Elle  venait  du  siège  de  Bomarsund.  (Voir  plus  loin.) 


LE    SECOND    EMPIRE  28 1 

Le  siège  fut  désormais  divisé  en  trois  attaques  :  celle 
de  gauche  :  bastion  du  Mât  (côté  français);  celle  du 
centre  :  Grand  Redan  (côté  anglais)  ;  celle  de  droite  :  Ma- 
lakofî  (côté  français). 

Premiers  travaux  contre  Malakoff.  —  A  cette 
époque,  où  tous  nos  efforts  étaient  concentrés  au  siège 
de  la  ville,  il  n'y  avait  rien  de  rassemblé  pour  Pentre- 
prise  dont  il  s'agissait  sur  Malakoff.  Tout  fut  à  faire  de 
ce  côté  et  il  fallut  à  la  hâte  improviser  un  parc  de  siège. 
Au  personnel  d'artillerie  affecté  au  siège  de  la  ville  on 
détacha  trois  batteries  à  pied  et  trois  batteries  de  parc 
dont: 

La  i*^*  batterie  du  i«''ré(}iment.     Capitaine  Soleille. 
La  5'       —  —  Capitaine  Melchior. 

La  1 5*  principale Capitaine  Launay. 

Lai3«6w Lieutenant  DE  MoLTZHEiM  (fin  juil- 
let seulement). 

La  marche  à  suivre  pour  attaquer  Malakoff  était  toute 
indiquée  par  la  configuration  du  terrain.  La  hauteur  du 
Mamelon  Vert  dominait  le  bastion  à  environ  5oo  mètres. 
L'occuper,  s'y  installer  solidement,  tel  fut  le  plan  adopté. 
Les  travaux,  divisés  en  deux  attaques,  attaque  de  droite 
ou  du  Carénage,  attaque  de  gauche  ou  attaque  Victoria, 
furent  poussés  avec  la  plus  grande  activité.  Mais  le  géné- 
ral Todleben,  l'àme  de  la  défense,  résolu  à  nous  devan- 
cer sur  le  Mamelon  Vert,  y  poussa  rapidement  ses  che- 
minements et  éleva  des  ouvrages  destinés  à  combattre 
nos  batteries:  l'un  d'eux  parut  tellement  menaçant  pour 
l'avenir  de  nos  travaux,  que  le  général  Bosquet  tenta  de 
le  faire  enlever  de  vive  force  dans  la  nuit  du  23  au 
24  février  avec  cinq  bataillons.  Une  section  d'artillerie 
de  la  5"  batterie  du  i"^*"  régiment  (10  hommes,  i   mare- 
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clial  des  locjis,  i  brigadier),  commandée  par  le  lieutenant 
Delafossef  fut  jointe  aux  sapeurs  du  génie  pour  enclouer 
les  pièces.  Cette  tentative  ne  réussît  pas  :  la  batterie  -russe 
ne  put  être  bouleversée  ;  l'affaire  fut  excessivement 
chaude  et  nous  coula  environ  3oo  hommes.  Le  lieutenant 
Delafosse  fut  tué  en  s'élançant  bravement  avec  ses  ca- 
nonniers  en  tête  de  la  colonne  ;  un  canonnier  fut  tué  et 
deux  autres  blessés  (*). 

Pour  s'opposer  aux  progrès  des  Russes,  il  fallut  cons- 
truire de  nouvelles  batteries,  et  c'est  ainsi  que  cette 
attaque  du  Carénage  prit  de  jour  en  jour  une  importance 
qu'on  ne  lui  avait  pas  attribuée  à  l'origine.  Malgré  cela, 
l'ennemi  nous  devança  et  éleva  avec  une  célérité  remar- 
quable les  Ouvrages  Blancs  et  une  redoute  sur  le  Mame- 
lon Vert,  ouvrages  qui  exigèrent  une  attaque  régulière  et 
pied  à  pied. 

Reprise  du  feu.  Bombardement  du  9  avril  1855. 

—  La  nécessité  d'une  action  de  vigueur  contre  la  place 
devenant  chaque  jour  plus  urgente,  l'ouverture  générale 
du  feu  fut  arrêtée  pour  le  9  avril  au  matin  et  le  général 
Canrobert,  commandant  en  chef  Q,  lit  précéder  ce  mo- 
ment solennel  de  l'ordre  du  jour  suivant  : 

Au  moment  où  les  travaux  préparatoires  du  siège  touchent  à 
leur  terme,  le  général  en  chef  fait  acte  de  justice  en  remerciant 
Tartillerie  et  le  génie  des  efforts  qu'ils  n'ont  cessé  de  déployer 
pour  leur  exécution.  Ces  travaux  ont  été  entrepris  dans  une  sai- 
son et  au  milieu  d'épreuves  qui  semblaient  les  rendre  impossi- 
bles. Les  armes  spéciales  n'ont  reculé  devant  aucune  difficulté, 
aucun  péril  pour  accomplir  une  œuvre  qui  dépasse  en  grandeur 


1.  Relation  oflicioUe  du  siège. 

2.  Le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  débarqué  très  souffrant  en  Crimée,  étant 
mort  quelques  jours  après  la  bataille  de  l'Aima,  le  commandement  de  l'armée 
était  exercé  par  le  général  Canrobert,  le  plus  ancien  divisionnaire. 
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tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  l'habileté  et  du  dévouement. 
De  beaux  exemples  de  fermeté  et  de  constance  ont  été  donnés  et, 
si  le  général  en  chef  ne  signale  en  particulier  aucun  officier, 
sous-officier  ou  soldat  à  l'attention  de  l'armée,  c'est  qu'il  con- 
sidère que  tous  ont  bien  mérité. 

Donc,  le  9  a^vril  au  matin,  bien  que  la  pluie  tombât  a 
torrents,  toutes  les  batteries  en  présence  du  général 
Thiry,  commandant  l'artillerie  de  Tarmée,  ouvrirent  ce 
feu  terrible  que  le  prince  Gortschakoff  a  traité  dans  ses 
rapports  de  «  bombardement  infernal  ».  L'ennemi,  sur- 
pris d'abord,  demeura  quelque  temps  sans  riposter,  mais 
bientôt  toutes  ses  pièces  répondirent  aux  nôtres  et  ce  fut, 
sur  toute  la  ligne,  une  tenipête  d'artillerie,  depuis  la  baie 
de  la  Quarantaine  jusqu'au  fond  de  la  rade  de  Sébasto- 
pol,  du  côté  d'Inkermann. 

Malgré  les  eaux  qui  avaient  envahi  les  tranchées,  mal- 
gré une  boue  effroyable,  nos  batteries  furent  servies  avec 
un  entrain  admirable  par  nos  canonniers  et  par  les  ma- 
rins. Le  tir  eut  beaucoup  de  précision  et  de  justesse,  et 
vers  les  i  o  heures  du  matin  la  supériorité  du  feu  nous 
semblait  acquise. 

Les  jours  suivants  le  tir  se  ralentit  progressivement. 
Les  généraux  en  chef,  jugeant  sans  doute  que  les  moyens 
des  alliés  n'étaient  pas  encore  en  rapport  avec  ceux  de 
l'ennemi,  remirent  l'assaut  à  une  époque  indéterminée. 

Attaque  des  Ouvrages  Blancs  et  du  Mamelon 
Vert  (7  et  8  juin  1855).  —  Vers  le  milieu  du  mois  de 
mai,  le  général  Ganrobert,  par  suite  de  divergences  de 
vue  avec  lord  Raglan,  ayant  cru  devoir  donner  sa  démis- 
sion de  commandant  en  chef  pour  revenir  modestement 
à  la  têle  de  son  ancienne  division,  le  général  Pélissier 
le  remplaça  dans  le  commandement  de  l'armée  d'Orient. 
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Sous  son  impulsion  opiniâtre,  le  siège  se  poursuivit  avec 
la  plus  grande  activité  :  le  22  et  le  28  mai,  les  ouvrages 
du  Cimetière  et  de  la  Quarantaine,  aux  attaques  de 
gauche,  devant  la  ville,  furent  enlevés  brillamment  après 
avoir  été  bouleversés  par  notre  artillerie  ;  le  8  juin,  Tas- 
saut  est  donné  aux  Ouvrages  Blancs  et  au  Mamelon 
Vert,  clef  de  la  position  de  Malakoff;  dès  la  veille,  leur 
feu  avail  été  éteint  par  le  tir  de  nos  batteries. 

L'attaque,  fixée  à  6  heures  et  demie  du  soir,  fut  pous- 
sée avec  la  plus  extrême  vigueur  par  les  troupes  du 
2^  corps  :  six  détachements  de  quinze  canonniers  cha- 
cun, sous  les  ordres  de  leurs  capitaines,  avaient  élé  ré- 
partis entre  les  diverses  colonnes  et  marchaient  derrière 
le  i*^*^  bataillon,  soit  pour  enclouer  les  pièces,  soit  pour 
les  retourner  contre  Tennemi.  Parmi  les  détachements  du 
Carénage,  figuraient  :  celui  de  la  5®  batterie  du  i^S  capi- 
taine Melchioi%  et  celui  de  la  i^  batterie  du  i®*",  capitaine 
Tribouillard.  L'un  de  ceux  du  Mamelon  Vert  était  fourni 
par  la  7®  batterie  du  i^%  sous  les  ordres  du  capitaine  Ba- 
duel. 

A  l'heure  prescrite,  les  colonnes  s'ébranlent  :  en  quel- 
ques instants  les  Ouvrages  Blancs  sont  enlevés  avec  une 
admirable  audace  sous  une  grêle  de  balles  et  de  mitraille  ; 
le  capitaine  Triboaillard  peut  retourner  quelques  mor- 
tiers contre  l'ennemi  et  faire  feu,  mais  il  est  tué  par  un 
boulet  pendant  cette  opération.  Le  capitaine  Melchior 
reçoit  une  blessure  très  grave  au  moment  où  il  enclouait 
les  pièces  sous  le  feu  des  Russes. 

Au  Mamelon  Vert,  les  colonnes  d'assaut,  après  avoir 
pénétré  dans  l'ouvrage,  se  laissent  entraîner  par  leur  élan 
et  poursuivent  les  Russes  jusque  sous  les  murs  mêmes 
de  Malakoff.  Mais  là,  reçues  à  bout  portant  par  un  feu 
meurtrier,  elles  se  replient  rapidement  sur  le  Mamelon  ; 
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à  ce  moment,  une  fougasse  qui  fait  explosion  produit  une 
panique  énorme  qui  rejette  nos  troupes  dans  les  tran- 
chées. Heureusement,  le  maréchal  Bosquet  s'avance  avec 
les  réserves  et  nous  restons  définitivement  maîtres  de  nos 
positions. 

Assaut  et  échec  du  18  juin.  —  Les  jours  qui  suivi- 
rent, on  s'occupa  activement  de  mettre  les  ouvrages  enle- 
vés à  Pabri  d'un  retour  offensif  et  d'y  construire  de  nou- 
velles batteries  pour  préparer  et  soutenir  l'attaque 
prochaine  du  corps  de  place.  Après  vingt-quatre  heures 
de  bombardement,  l'assaut,  prématurément  fixé  au 
i8  juin  et  exécuté  sans  ensemble  par  suite  d'un  signal 
mal  compris,  échoua  tout  à  fait,  et  nous  eûmes  pour 
résultat  plus  de  3  ooo  hommes  hors  de  combat. 

Cet  insuccès,  cependant,  n'ébranla  pas  la  confiance  et 
l'entrain  des  troupes  dont  la  santé  était  déjà  si  fortement 
éprouvée  :  la  fièvre  gastrique,  le  scorbut,  le  choléra,  fai- 
saient de  nombreuses  victimes,  et  le  chiffre  des  malades 
atteignit  en  juillet  jusqu'au  quart  de  l'effectif  total.  Dans 
quelques  batteries,  les  quatre  officiers  durent  être  rem- 
placés par  d'autres,  qui  eux-mêmes  succombèrent.  Mal- 
gré tout,  le  moral  resta  parfait,  et  chaque  jour  l'énergie 
de  la  troupe  s'éleva  à  mesure  que  les  difficultés  s'accrois- 
saient. L'échec  du  i8  juin  ayant  démontré  une  fois  de 
plus  la  nécessité  d'augmenter  à  nouveau  la  puissance  de 
l'artillerie  de  l'attaque,  quatre  cents  mortiers  furent 
envoyés  de  France  et  d'Angleterre,  ce  qui  porta  l'arme- 
ment des  alliés  à  plus  de  huit  cents  bouches  à  feu,  chiffre 
encore  bien  inférieur  aux  quatorze  cents  de  la  place. 

Prise  de  Sébastopol  (8  septembre  1855).  —  Sé- 
bastopol  étouffa  bientôt  dans  l'étreinte  des  cheminements 
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qiiî  se  resserraient  autour  de  ses  remparts.  Le  bombar- 
dement grandît  de  jour  en  jour  et  finit  par  le  plus  formi- 
dable'des  assauts  à  coups  de  canon  que  des  armées  mo- 
dernes se  soient  jamais  livrés,  à  mille  pièces  contre 
mille  tirant  pendant  quatre  jours  à  toute  volée.  Le  len- 
demain, 8  septembre,  les  colonnes  s'élançaient  à  l'at- 
taque et  le  drapeau  tricolore  flottait  sur  Malakoff. 

Pendant  la  nuit,  les  Russes,  évacuant  la  ville  et  les 
faubourgs  après  avoir  allumé  des  incendies  sur  plusieurs 
points,  se  retiraient  sur  la  rive  nord  de  la  baie,  où  bien- 
tôt ils  élevèrent  des  batteries  et  des  ouvrages  destinés  à 
nous  inquiéter  encore.  Mais  la  guerre  était  en  somme 
virtuellement  finie,  puisque  avec  la  chute  de  Sébastopol 
étaient  ruinées  toutes  les  immenses  ressources  dont  la 
Russie  pouvait  disposer  et  qu'elle  y  avait  accumulées. 

Hiver  de  1855.  —  Néanmoins,  l'heureuse  issue  du 
siège,  si  elle  en  changea  la  nature,  ne  diminua  pas  beau- 
coup la  quantité  et  la  difficulté  des  travaux  qui  s'impo- 
saient encore  à  nos  troupes:  il  restait  à  désarmer  les 
tranchées,  à  approvisionner  et  à  armer  les  nouvelles  bat- 
teries construites  contre  la  rive  nord  de  la  rade,  à  enlever 
enfin  tout  l'immense  matériel  d'artillerie  conquis  sur 
l'ennemi  (plus  de  quatre  mille  bouches  à  feu,  sans  comp- 
ter d'énormes  approvisionnements  de  poudre  et  de  mu- 
nitions). 

L'armée  d'Orient  dut  donc  à  nouveau  préparer  ses 
quartiers  d'hiver  sur  les  plateaux  de  la  Ghersonèse.  Cet 
établissement  fut  troublé  par  une  catastrophe,  dont  le 
hasard  parut  la  cause,  et  qui  éprouva  particulièrement  le 
i*^*"  régiment  d'artillerie: 

Le  i5  novembre  i855,  à  3  heures  du  soir,  les  trois 
magasins  à  poudre  du  parc   du  Moulin   sautèrent   avec 
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environ  5o  ooo  kilogr.  de  poudre.  Les  matières  enflam- 
mées, les  fusées  de  guerre,  les  obus,  les  bombes  furent 
projetés  à  des  distances  considérables  et  leurs  éclats 
blessèrent  des  hommes  à  plus  de  i  200  mètres  du  lieu  de 
Texplosion.  Les  baraques  et  tout  le  campement  des  officiers 
et  employés  de  la  5®  et  de  la  1 5®  batterie  principale  du 
i^*"  régiment  furent  rasés  et  disparurent  dans  la  tempête; 
l'incendie  se  communiqua  rapidement  aux  parcs  voisins 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  gagnât  les  grands  magasins  à 
poudre  de  Malakofî.  Un  grand  nombre  de  généraux  et 
d'officiers  accoururent  immédiatement  sur  le  lieu  du  sinis- 
tre et  des  secours  furent  promptement  organisés.  Les  sol- 
dats des  deux  armées  montrèrent  dans  ces  circonstances 
périlleuses  la  plus  grande  énergie,  emportant,  au  milieu 
du  feu  et  des  explosions,  les  caisses  à  poudre  et  tout  ce 
qui  pouvait  encore  occasionner  de  nouveaux  sinistres.  Les 
pertes  en  hommes  furent  considérables  :  quatre  officiers 
furent  tués,  dont  le  sous^lieutenant  Scholl  de  la  5°  batte- 
rie du  i^*";  cinq  furent  grièvement  blessés  et,  parmi  eux, 
le  capitaine  Deffournay^  commandant  la  5®  batterie. 
Seize  sous-officiers  ou  soldats  furent  tués,  dix-huit  ne 
purent  être  retrouvés  et  cent  trois  furent  blessés  (*). 

Après  l'occupation  de  Sébastopol,  l'effectif  de  l'artille- 
rie de  l'armée  fut  nécessairement  •  un  peu  réduit  :  dès  le 
mois  de  janvier  i856,  les  quinze  batteries  à  pied  les  plus 
anciennes  et  dont  la  présence  n'était  plus  indispensable, 
rentrèrent  en  France  ;  elles  n'emmenaient  que  leur  cadre 
au  complet,  officiers,  sous-officiers,  brigadiers,  trom- 
pettes, ainsi  que  les  hommes  malades,  et  versaient  tout  le 
reste  aux  batteries  des  mêmes  régiments  qui  restaient  à 
l'armée. 


I.  Relation  officielle  du  siège  (Ministère  Je  la  guerre). 
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Le  traité  définitif  de  paix  ayant  été  signé  à  Paris  le 
3o  mars,  nos  canons  firent,  pour  la  dernière  fois,  le 
jer  avril,  trembler  les  rivages  de  la  Grimée,  annonçant 
par  cent  un  coups,  à  l'armée  d'Orient,  l'heure  de  sa  déli- 
vrance et  le  message  de  paix.  Après  une  revue  d'hon- 
neur superbement  passée  devant  le  général  Luders,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  russe,  comme  politesse  à 
l'égard  des  vaincus  et  comme  dernier  hommage  à  leur 
héroïque  résistance,  l'évacuation  de  la  Grimée  commença 
à  la  fin  d'avril  pour  être  terminée  le  5  juillet  i856. 


Détail  des  travaux 

exécutés  par  les  batteries  du  régiment 

pendant  le  siège  de  SébastopoL 

1'®  batterie.  —  La  i'^  batterie,  détachée  à  Alger,  dé- 
barqua à  Gallipoli  le  25  avril  i854. 

Elle  formait  batterie  mixte  avec  la  1 3**  batterie  bis, 

IPetitpied,  capitaine  en  premier. 
Mesnard,  lieutenant  en  premier. 
JoLBERT,  lieutenant  en  second. 
i3*  batterie  bis,    .      Astier,  lieutenant  en  premier. 

Attachée  à  la  réserve  d'artillerie  sous  les  ordres  du 
colonel  Forffeot,  elle  prit  part  aux  dernières  phases  de 
la  bataille  de  VAima.  Elle  fut  ensuite  affectée  au  siège 
de  Sébastopoly  à  l'attaque  de  gauche,  jusqu'en  février 
i855,  puis,  à  partir  de. cette  date,  à  l'attaque  de  droite 
contre  Malakoff.  Pendant  cette  longue  période,  elle  con- 
courut à  la  construction  et  au  service  de  nombreuses 
batteries  : 

1°  Du  lo  au  i6  octobre  i854,  elle  construisit  la  batte- 


lk=^ 


PPOL 


VhllC-    L.r.l  BERGER- LEV.HAUU    & 


LE    SECOND    EMPIRE  289 

rie  n**  4(0  [attaque  de  gauchej,  qui  ouvrit  le  feu,  le  17,  à 
85o  mètres  du  bastion  Central.  Cette  batterie  lit  de 
grands  dégâts  dans  les  ouvrages  russes.  Nous  avons  vu 
plus  haut  comment  elle  fut  bouleversée  par  l'explosion 
du  magasin  à  poudre,  qui  mit  hors  de  combat  le  capi- 
taine Petitpied,  le  lieutenant  Jouberty  cinquante-trois 
sous-officiers  et  canonniers.  En  raison  de  ses  pertes,  la 
r*'  batterie  du  i^"^  céda  le  service  de  la  batterie  n°  4  à  la 
i"^  battene  du  8*^,  le  18  octobre. 

2°  Sous  le  commandement  du  capitaine  Livache  du 
Plariy  elle  construisit,  du  26  au  3i  octobre,  la  batterie 
n°  io(0-  Le  travail  fut  long  et  pénible:  à  i5  centimètres 
de  profondeur  on  rencontra  des  bancs  de  rochers  qu'il 
fallut  pétarder  et  enlever  pièce  à  pièce.  Elle  ouvrit  son 
feu  le  i®""  novembre. 

La  1^^  batterie,  du  26  octobre  au  7  novembre,  eut  seu- 
lement sept  ou  huit  hommes  blessés.  Le  8  novembre,  elle 
remettait  le  service  de  la  batterie  n°  i  o  à  la  9^  batterie 
du  1 1®  régiment. 

3*  Du  3i  janvier  au  4  février  i855,  commandée  par 
le  capitaine  Soleille^  la  i^®  batterie  construisit  la  batterie 
n*^  32(0  dans  le  village  démoli  du  Lazaret.  Elle  en  remit 
le  service  le  5  mars  à  la  3*^  batterie  du  1 3^. 

4°  Attachée  en  février  i855  aux  attaques  de  MalakolT, 
elle  construisit,  sous  le  commandement  du  capitaine  en 
second  Rey^  la  batterie  n"^  ^C)*  ^^  aussi  la  nature  ro- 
'cheuse  du  sol  rendit  le  travail  très  difficile  et  Ton  fut 
obligé  d'aller  chercher  les  terres  de   l'épaulement  jus- 


1.  6  canons  de  24;  2  mortiers  de  22. 

2.  4  canons  de  3o  ;  3  obusiers  de  22. 

3.  6  mortiers  turcs. 

4.  5  canons-obiisiers  de  80;  2  mortiers  de  32  ;  2  mortiers  de  i3  pouces  anr}lais. 
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qu^à  600  et  800  mètres  de  la  batterie.    Commencée  le 
1 6  mars,  elle  fut  cepiendant  prête  à  ouvrir  le  feu  le  28. 

Pendant  les  travaux,  le  lieutenant  en  premier  Mesnard 
lut  blessé  par  un  éclat  de  pierre.  Ce  fut  également  dans 
la  batterie  n"*  6  que  le  capitaine  Soleille  fut  mis  hors  de 
combat  par  un  boulet  qui  lui  fractura  le  péroné,  le 
2 1  avril.  Il  fut  remplacé  par  le  capitaine  Tribouillard. 

5^  A  partir  du  5  mai,  jusqu^à  la  prise  des  Ouvrages 
Blancs,  la  i^°  batterie,  sous  les  ordres  du  capitaine  Rey^ 
fut  chargée  de  réparer  les  batteries  n°  i  et  n*  2  du  fond 
du  port,  qui  avaient  été  complètement  bouleversées  par 
Texplosion  d^un  magasin  à  poudre.  Ces  batteries  furent 
servies  par  les  canonniers  du  i*^'  régiment  les  6  et  7  juin, 
lors  de  Tatlaque  des  Ouvrages  Blancs.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que,  le  7  juin,  le  capitaine  Tribouillard  fut 
tué,  alors  qu'à  la  tête  d'un  détachement  de  quinze  canon-  ' 
niers  de  sa  batterie,  il  retournait  contre  les  Russes  les 
mortiers  des  ouvrages  qu'on  venait  de  leur  enlever. 

6"  Enfin,  du  8  juin  au  8  septembre,  jour  de  la  prise 
(le  Sébastopol,  la  batterie,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Rey,  puis  du  capitaine  Rarny  de  Romanet,  construisit 
dans  les  Ouvrages  Blancs  et  servit  la  batterie  n?  2o(*). 

Hécompenses  décernées  à  la  1^^  batterie  du  i'''  régiment. 

I  A  •  (  "louBERT,  lieutenant  en  second. 

,,,     '^  <  Rousseau,  maréchal  des  loqis. 

d  honneur.  )  ^  .t  .    1  j      1     • 

(  Lharbonnier,  maréchal  des  logis. 

i  PoujOL,  maréchal  des  logis  chef. 
Médaille     1  Sautel,  maréchal  des  logis, 
militaire,    j  Remy,  maréchal  des  logis. 

l  BoLEviN,  brigadier. 


j .  f\  iiioiiicrs  fie  32*=  ;  4  canons  de  30^. 
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Officiers  ayant  compté  à  la  batterie  pendant  la  campagne. 

Pëtitpied,  capitaine  en  premier. 
SoLEiLLE,  capitaine  en  premier. 
Barny  de  Robunet,  capitaine  en  premier. 
LivACHE  DU  Plan,  capitaine  en  second. 
Rey,  capitaine  en  second. 
Tribouillard,  capitaine  en  second. 
MfiSNARD,  lieutenant  en  premier. 
De  Polignac,  lieutenant  en  premier. 
JouBERT,  lieutenant  en  second. 
CozETTE,  sous-lieutenant. 
Degreuze,  sous-lieutenant. 
DuNAND,  lieutenant  en  premier. 
RossiGNON,  sous-lieutenant. 

3®  batterie.  —  La  3®  batterie,  embarquée  à  Toulon  le 
1 8  août  1 854,  fut,  dès  son  arrivée  en  Grimée,  attachée  au 
parc  de  siège  : 


3«  batterie       ^^  BLAiRvaLE,  capitaine  en  second. 

(Garin,  lieutenant  en  premier. 
.  Dagues  de  la  Hellerie,  sous-lieutenant. 


1°  Du  lo  au  17  octobre,  elle  construisît  la  batterie 
n°  5  (*),  en  face  du  bastion  du  Mât.  Cette  batterie 
n'exista  que  neuf  jours,  pendant  lesquels  elle  eut  six  ca- 
nonnîers  tués,  deux  officiers  et  vingt-quatre  hommes  bles- 
sés. Dès  l'ouverture  du  feu  le  1 7  octobre,  elle  fut  exces- 
sivement maltraitée  et  mise  presque  hors  d'état  de 
combattre.  Le  lieutenant  Dagues  de  la  Hellerie  fut 
blessé  ce  jour-là,  ainsi  que  le  capitaine  de  Blairville. 

2^  Du  26  octobre  au  3  novembre,  elle  travailla  à  la 
batterie  n°  12  dans  la  deuxième  parallèle,  et  la  servit 
jusqu'au  9  décembre. 


1.  6  canons  de  24  ;  a  canons  de  16;  4  obusiers  de  22. 
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Elle  y  revînt  de  nouveau  le  28  mai  i855  et  la  con- 
serva jusqu'à  la  fin  du  siège.  C'est  à  la  batterie  n?  1 2  (') 
que  furent  blessés  le  lieutenant  Daffues  de  la  Hellerie 
pour  la  seconde  fois  le  11  juin  i855,  et  le  lieutenant 
Garin  le  5  novembre  i85^. 

Récompenses  accordées  à  la  3^  batterie. 

;  Gaillard  de  Blairville,  capitaine  en  second. 

...  1  Dagues  de  la  Hellerie,  sous-lieutenant. 

Leqion       1  ,.  ,    .      ,. 

j„     •'  <  Haincaud,  bnqadier. 

d  honneur,    i  „  .    .     j. 

I  Braidy,  brigadier. 

'  Guéaé,  deuxième  servant. 

/  Journée,  deuxième  servant. 

Leduc,  deuxième  servant. 

Berron,  premier  servant. 

ÂssoNARD,  deuxième  servant. 
Médaille     '  Guyot,  deuxième  servant, 
militaire.    \  Signolet,  deuxième  servant. 

ViLLANTROYs,  deuxième  servant. 

Faivre-Nourrel,  deuxième  servant. 

Nogues,  premier  servant. 

Delpech,  premier  ouvrier. 

Officiers  ayant  compté  à  la  batterie. 

De  Maintenant,  capitaine  en  premier. 
De  BLAmviLLE,  capitaine  en  second. 
Garln,  lieutenant  en  premier. 
Dagues  de  la  Hellerie,  sous-lieutenant. 
Crepey,  lieutenant  en  premier. 

4®  batterie.  —  La  4°  batterie  embarqua  le  i®*"  décembre 
1854  et  fut  éffalement  attachée  au  parc  de  siège: 

SDuMONT,  capitaine  en  premier. 
Fagueret,  capitaine  en  second. 


Demont-Ferrand,  lieutenant  en  premier. 
Nouél,  lieutenant  en  second. 


1 .  4  cillions  de  24  ;  3  obusiers  de  22  ;  a  mortiers  de  22. 
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1°  Du  28  décembre  i854  au  1°*^  février  i855,  elle 
construisit  la  batterie  n°  26  (*),  aux  attaques  de  gauche, 
à  200  mètres  du  bastion  du  Màt.  Cette  lenteur  dans  la 
marche  des  travaux  tint  surtout  à  la  nature  du  sol,  cons- 
Ulué  pai'  une  roche  très  dure  qu'il  fallut  extraire  à  la 
mine.  La  batterie  fut  servie  par  la  4°  batterie  du  i®*"  jus- 
qu'au 9  juin  i855. 

2®  Du  9  au  28  juin  i855,  la  batterie  travailla  à  la  bat- 
terie n^  53  (f)  dans  la  tranchée  la  plus  rapprochée  du  bas- 
tion Central. 

Cette  batterie,  semé  sans  interruption  par  les  canon- 
niers  de  la  4®  batterie  du  i®*",  tira  à  outrance  pendant  les 
quatre  jours  qui  précédèrent  l'assaut  et  ne  consomma 
pas  moins  de  7  000  projectiles. 

Officiers  blessés  de  la  4"  batterie. 

CiiARPEAux,  sous-lieutenant,  blessé  deux  fois,  le  28  mars  et  le 
8  juin,  dans  la  batterie  n°  25  ; 

DuMONT,  capitaine  en  premier,  blessé  le  8  septembre  dans  la 
batterie  n**  53. 

Après  la  prise  de  la  ville,  la  4*  batterie  fut  employée  à 
l'armement  des  redoutes  sur  les  hauteurs  de  Kamiesch. 

Officiers  ayant  compté  à  la  batterie. 

DuMONT,  capitaine  en  premier. 
Fagueret,  capitaine  en  second. 
Demont-Ferrand,  lieutenant  en  premier. 
NouÊL,  lieutenant  en  second. 
Charpeaux,  sous-lieutenant. 
Stahl,  sous-lieutenant. 


1.  16  mortiers  de  22. 

2.  5  canons  de  24  ;  2  obusicrs  de  22. 
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5®  batterie.  —  La  5*  batterie,  embarquée  en  janvier 
i855,  fut  attachée  de  suite  au  parc  de  siège  : 


/  Melchior,  capitaine  en  premier, 

< 

( 


p,^  ,  .      \  PiNCzoN  DU  Sel,  capitaine  en  second. 

Delafosse,  lieutenant  en  premier. 
Savary,  sous-lieutenant. 


i^Du  18  février  au  i3  mars,  elle  construisit  la  batterie 
n°  2(')  aux  attaques  de  droite,  à  65o  mètres  des  Ou- 
vrages Blancs.  Cette  construction  fut  très  difficile  en  rai- 
son de  la  nature  du  sol,  du  peu  de  terre  qu'on  trouva 
aux  environs  de  la  batterie  et  de  la  grande  épaisseur 
qu'on  fut  obligé  de  donner  à  son  épaulement  pour  résis- 
ter à  la  puissante  artillerie  du  nord  de  la  rade.  La  batte- 
rie n°  2,  supprimée  le  4  juin,  fut  servie  sans  iixjterruption 
par  la  5®  batterie. 

En  même  temps  que  la  batterie  n*^  2,  la  batterie  cons- 
truisit du  4  âu  1 3  mars  la  batterie  n^  5 (),  à  droite  de  la 
précédente. 

La  5®  batterie  fut  très  éprouvée  : 

Le  22  février,  le  lieutenant  Delafosse  est  tué  à  la  tête  d'un 
détachement  d'encloueurs  ; 

Le  5  avril,  le  sous-lieutenant  Savary  est  blessé  d'une  balle 
à  Tépaule  dans  la  batterie  ii**  2  ; 

Le  7  juin,  le  capitaine  Melchior,  à  la  tête  d'un  détachement 
d'encloueurs,  est  blessé  à  l'attaque  des  Ouvrages  Blancs. 

Du  18  février  au  1 1  juin,  la  batterie  eut  treize  canon- 
niers  de  tués  et  trente-cinq  de  blessés. 

2^  Après  la  prise  des  Ouvrages  Blancs  (7  juin),  la 
batterie  fut  employée,  sous  les  ordres  du  capitaine  en  se- 


1.  6  mortiers  de  27. 

2.  4  obusiers  de  22;  2  mortiers  de  82. 
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cond  Pinczon  du  Sei,  à  la  construction  de  la  batterie 
n®  19Q,  du  8  au  1 6  juin,  batterie  qu'elle  servît  jusqu'à 
la  fin  du  siège. 

(Le  capitaine  Degournay  avait  remplacé  le  capitaine 
Melchior^ 

Du  i6  juin  au  8  septembre,  la  5°  batterie  eut  quatre 
tués  et  quinze  blessés. 

Enfin  nous  avons  vu  que  la  batterie  perdit  encore 
beaucoup  de  monde  lors  de  l'explosion  du  parc  du  Mou- 
lin, le  i5  novembre  i855;  le  sous-lieutenant  Scholl  fut 
tué  et  le  capitaine  Degournay  dangereusement  blessé. 

Hécompenses  accordées  à  la  5'  batterie. 

»,.,,,  (  RiuoT,  maréchal  des  loqis. 

Légion  d  honneur.  \  ,    .      ,. 

1  GopiN,  briyadier. 

IScHOER,  maréchal  des  locjis. 
Penet,  deuxième  servant. 
Lardez,  maréchal  des  logis. 

Officiers  ayant  compté  à  la  batterie. 

Melghior,  capitaine  en  premier. 
Pinczon  du  Sel,  capitaine  en  second. 
Delâfosse,  lieutenant  en  premier. 
Savary,  sous-lieutenant. 
DuNAND,  lieutenant  en  second. 
Abrial,  lieutenant  en  premier. 
Bernadac,  lieutenant  en  second. 
Marquet,  lieutenant  en  premier. 
CozEJux,  sous-lieutenant. 
Scholl,  sous-lieutenant. 
Degournay,  capitaine  en  premier. 

7®  batterie.  —  La  7"  batterie,  embarquée  le  21  mai 


I.  8  mortiers  de  27. 
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i855  à  Marseille,  débarqua  à  Kamiesch  le  3  juin  et  fui 
aussitôt  employée  à  l'attaque  de  droite  conlre  Malakoff  : 

I  B.vDUEL,  capitaine  en  premier, 
e  K  H    *        Toussant,  capitaine  en  second. 
'  '  I  Pachon,  lieutenant  en  premier. 

'  Bonnet,  sous-lieutenant. 

Le  7  juin,  elle  fournissait  un  détachement  d'encloueurs 
à  Tune  des  colonnes  d'attaque  du  Mamelon  Vert,  sous 
les  ordres  du  capitaine  BadueL 

Du  8  au  16  juin,  elle  construisit  la  batterie  n°  i6('), 
à  600  mètres  de  la  courtine  de  MalakofP,  et  dont  le  tir 
occasionna  de  grands  ravages  dans  les  ouvrages  enne- 
mis. 

Le  28  août,  lors  de  l'explosion  des  deux  magasins  à 
poudre  des  batteries  i5  et  i5  bis,  la  7*  batterie  eut  deux 
hommes  de  tués  et  une  dizaine  de  blessés  ;  les  canon- 
niers  montrèrent  en  cette  circonstance  terrible  la  plus 
grande  vigueur.  Malgré  la  confusion  inévitable  dans  une 
telle  catastrophe,  ils  continuèrent  à  tirer  avec  trois  pièces 
sur  dix  et,  en  quelques  heures,  remirent  les  autres  en 
état  de  reprendre  la  lutte. 

La  7*^  batterie  fît  jusqu'à  la  fîn  du  siège  le  service  à  la 
batterie  n**  16.  Deux  de  ses  ofiiciers  furent  blessés: 

Neveux,  capitaine  en  second,  blessé  grièvement  par  un  éclat 
de  bombe  le  a4  août  i855  (épaule  désarticulée);  mourut  des 
suites  de  sa  blessure  le  3o  septembre  ; 

Paciion,  lieutenant  en  premier,  blessé  et  contusionné  par  une 
bombe  le  5  septembre  ;  blessé  une  seconde  fois  par  un  éclat  de 
bombe  le  8  du  même  mois. 

Comme  hommes,  du  8  juin  au  8  septembre  elle  per- 


I.  3  mortiers  de  32  ;  7  mortiers  de  27. 
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dit  seize  canonniei's  et  en  eut  soîxante-irois  sur  soîxanle- 
seîze  de  blessés. 

Officiers  ayant  compté  à  la  batterie. 

Badlel,  capitaine  en  premier. 
Toussaint,  capitaine  en  second. 
Pachon,  lieutenant  en  premier. 
Bonnet,  sous-lieutenant. 
MowAT,  capitaine  en  second. 
Neveux,  capitaine  en  second. 

8®  batterie.  —  La  8*"  batterie,  embarquée  à  Marseille 
le  II  juin  i855,  débarquée  à  Kamiesch  le  26,  fut  em- 
ployée aux  attaques  de  droite  : 

i  Chappe,  capitaine  en  premier. 
8*  batterie  .    .  |  Hellot,  lieutenant  en  second. 
(  Didier,  sous-lieutenant. 

Du  5  au  19  juillet,  elle  construisit  la  batterie  u°  27(0 
et  la  servit  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  du  siège. 

Concurremment  avec  la  batterie  11°  27,  elle  servit 
aussi  la  batterie  n"^  i5  bisQ)^  qui  lui  fut  livrée  le  i5  juil- 
let par  la  i"'  batterie  du  régiment  à  pied  de  la  Garde 
impériale. 

Le  capitaine  Chappe  fut  blessé  deux  fois  dans  la  bat- 
terie n^  i5  bis,  une  première  fois  le  26  août  et  la 
deuxième  fois  le  8  septembre.  Ce  jour-là,  jour  de  la  prise 
de  Sébastopol,  il  continua,  malgré  sa  blessure,  à  diriger 
le  feu  de  sa  batterie  et  ne  la  quitta  qu'une  fois  son  rôle 
terminé. 

Le  8  septembre,  fut  également  blessé  d'une  balle    à 


1.  4  canons  de  3o  de  marine. 

2.  2  canons  de  24;  2  canons  de  3o;  i  canon  de  24  russe  et  i  canon  de  4^  russe. 
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Toeil,  le  lieutenant  HelloL  Les  pertes  de  la  8®  batterie  en 
hommes  furent  de  dix-sept  tués  et  trente  et  un  blessés. 

Officiers  ayant  compté  à  la  batterie. 

Chappe,  capitaine  en  premier. 
Hellot,  lieutenant  en  second. 
Didier,  sous-lieutenant. 
Daignas,  sous-lieutenant. 

Historique  sommaire 

des  batteries  de  parc  du  1^'  régiment  d'artillerie 

pendant  la  guerre  d'Orient. 

13^  batterie  principale.  —  La  i3®  batterie  princi- 
pale (capitaine  en  second  Rocqaes^  puis  capitaine  en 
second  E coi f fief)  débarqua  à  Varna  le  5  août  i854- 
Pendant  toute  la  campagne,  elle  fut  attachée  au  parc  de 
réserve  d'artillerie. 

13°  batterie  b\s.  —  La  i3''  batterie  bis  (lieutenant  en 
premier  Astier^  puis  lieutenant  Boust)^  débarquée  à 
Varna  le  22  juillet  .  1 854,  fit  batterie  mixte  avec  la 
i  ^  batterie  et  fut  en  cette  qualité  attachée  à  la  réserve 
d'artillerie  (colonel  Forgeoi).  Après  la  bataille  de  VAlma 
où  elle  assista,  elle  fut  employée  au  débarquement  et  au 
transport  du  matériel  de  Kamiesch  au  grand  parc. 

14"  batterie  principale.  —  La  i4^  batterie  princi- 
pale {Roagier^  capitaine  en  second)  fut  embarquée  à 
Toulon  les  16  et  17  août  i854  et  attachée  au  grand  parc 
de  siège. 
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14®  batterie  bis.  —  La  i4°  batterie  bis  (lieutenant  de 
Moltzheini)y  débarquée  à  Kamiesch  le  28  août,  fut  em- 
ployée au  transport  du  matériel  et  des  munitions  depuis 
le  parc  du  Moulin  jusqu'aux  batteries. 

15®  batterie  principale.  —  La  i5®  batterie  princir 
pale  (capitaine  en  second  Launaij)  débarqua  à  Ka- 
miesch dans  le  courant  de  mars  i855.  Pendant  tout  le 
siège,  elle  fut  affectée  au  transport  du  matériel  entre  le 
parc  du  Moulin  et  les  batteries  de  l'attaque  de  droite. 

Après  la  prise  de  Sébastopol,  elle  fut  attachée  à  la  di- 
rection d'artillerie  de  cette  place. 

15®  batterie  b/s.  —  La  i5®  batterie  bis  (Joubert^ 
lieutenant  en  premier)  débarqua  en  Grimée  huit  jours 
avant  la  prise  de  la  ville.  Elle  campa  dans  Sébastopol 
même  et  fut  employée  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  au 
désarmement  des  batteries  et  des  forts  de  la  place,  et  au 
transport  du  matériel  russe. 


TABLEAU  RÉCAPITULATIF  des  batteries  de  siège  construites 
et  servies  par  les  canonniers  du  l"*  régiment  d'artillerie  au  siège 
de  Sébastopol. 


BATTUUK9 

du  i«r  régiment 

ArrAQUKS 

BATTERIES   DE   SliCE 

construites  ou  servies 

TOTAUX 

ire  batterie.  . 

Attaque  de  gauche. 
Attaque    de    droite. 

Batteries  n^  4»  ^^  10,  u*»  32    .    . 
Batteries  n^  6,  n<»  i  et  2  du  fond 

3\ 

3e  batterie.   . 

4«      -    .  . 
5e       —     .  . 
7e       -     .   . 

8e         -       .    . 

Attaque  de  gauche. 
Attaque    de    droite. 

du  port,  no  20 

Batteries  n»  5,  n©  1 2 

Batteries  no  25^  n»  53 

Batteries  n»  2,  n«>  19 

Batterie  no'iô 

Batteries  n®  27,  n©  iS^i».    .    .    . 

4 

:■« 

2 

1 
2 
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TABLEAU  APPROXIMATIF  des  pertes  du  i^^  régiment 
peDdant  la  guerre  d'Orient  (*). 


TUES 

BLESSÉS 

MORTS 

XUMSRO  DK8  IIATTBRIES 

-^^^ 

-^- 

'  ^'  '    - 

de  maladie 

(Chillre 

approximaliQ 

Ofdciers 

Troupe 

Ofllciers 

Troupe 

l'c  batterie  à  pied   .    . 

I 

18 

4 

80 

20 

3c            — 

» 

II 

3 

35 

20 

4«          - 

6 

2 

27 

3o 

5c            — 

•    .8 

3 

36 

4o 

7c            - 

20 

2 

76 

10 

8e                - 

» 

'7 

2 

3i 

inconnu 

i3c  batterie  de  parc  .    . 

» 

» 

I 

40 

i3e  bis      —              .    . 

1 

» 

3 

40 

i4«            - 

» 

» 

4 

3o 

1  14e  bis      —              .    . 

^ 

» 

» 

» 

10 

j  i5c            — 

2 

') 

I 

20 

i5e  bis      —              .    . 
Totaux.    .    .    . 

1 

» 

9 

inconnu 

4 

95 

lO 

292 

3oo  environ 

Corps  expéditionnaire  de  la  Baltique. 


Siège  de  Bomarsund  (juillet-septembre  1854).  — 
Le  corps  expéditionnaire  de  la  Baltique,  commandé  par 
le  général  de  division  Baraguey  d'HîUiers,  se  compo- 
sait de  deux  brigades  auxquelles  étaient  adjointes,  sous 
les  ordres  du  lieulenant-colonel  de  Rochebouët,  deux 
batteries  d'artillerie  de  terre  du  i*^*"  régiment  à  pied. 

'  Verdin-LiIverdet,  capitaine  commandant. 
/«  I  attp  'p  ^  Fagueret,  capitaine  en  second. 

(LéopoLD,  lieutenant  en  premier. 
.  NouEL,  lieutenant  en  second. 
i4*  batterie  bis.      Gabé,  lieutenant  en  premier. 


I .  Tous  ces  renseignements  sont  extraits  du  récit  officiel  de  la  guerre  d'Orient 
(Ministère  de  la  guerre). 
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Embarquées  à  Calais  le  19  juillet,  les  batteries  arri- 
vaient devant  Bomarsund  le  6  août  l854- 

La  forteresse  de  Bomarsund  consistait  en  un  grand 
bâtiment  elliptique  à  deux  étages  de  casemates  voûtées 
à  répreuve  et  regardant  la  mer.  Du  côté  de  la  terre,  la 
gorge,  fermée  par  des  bâtiments  non  à  l'épreuve,  était 
flanquée  par  trois  tours  placées  à  environ  800  ou  900 
mètres,  tours  à  deux  étages  voûtés  ayant  chacun  qua- 
torze à  quinze  embrasures,  et  établies  sur  des  rochers  de 
granit  absolument  dénudés. 

La  tour  dite  «  du  Sud  »,  donunant  la  campagne  et  le 
réduit  de  la  forteresse,  fut  l'objectif  des  premières  atta- 
ques. 

La  4*^  batterie  fut  chargée  de  construire  une  batterie  à 
600  mètres  de  la  tour:  dans  la  nuit  du  11  au  12,  un 
masque  à  l'épreuve  des  balles  est  élevé  ;  dans  la  journée 
du  1 2,  la  batterie  est  faite  et  armée  dans  la  nuit  avec  des 
pièces  de  16. 

Un  peu  à  sa  gauche,  l'artillerie  de  marine  établissait 
une  batterie  de  mortiers.  Ces  deux  batteries  ouvrent 
le  feu  à  4^3o  du  matin.  Malgré  la  justesse  du  tir  des 
Russes  qui  atteignent  trois  de  nos  pièces,  notre  artillerie 
prend  sur  celle  de  l'ennemi  une  supériorité  marquée  (*). 

Dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  août,  deux  nouvelles  batte- 
ries sont  élevées,  dont  une  par  les  Anglais  ;  le  1 4  au  ma- 
tin, le  feu  de  la  tour  du  Sud  a  cessé  :  nos  troupes,  se  lan- 
çant à  l'attaque,  pénètrent  dans  la  tour  par  une  embrasure 
du  rez-de-chaussée  et  font  prisonnière  une  partie  de  la 
garnison. 

Immédiatement,  la  4"^  batterie  reçut  l'ordre  d'établir 
une  nouvelle  batterie  de  quatre  mortiers  et  deux  obusiers 


I.   Lii   batterie   avait  tiré  pendant  quatorze  heures  de  suite  environ  35o 
coups. 
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à  800  mèlres  de  la  gorge  du  réduit  ;  cette  batterie  ouvrit 
le  feu  le  1 5  au  malin. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  la  tour  dite  (c  du  Nord  » 
tombait  au  pouvoir  des  Anglais.  On  allait  alors  établir  la 
batterie  de  brèche,  lorsque,  dans  Taprès-midi  du  16  août, 
la  forteresse  capitula. 

On  fit  2  /|00  prisonniers  et  Ton  prit  1 26  bouches  à  feu, 
dont  7  de  campagne.  Après  avoir  fait  sauter  les  tours  et 
détruit  de  fond  en  comble  la  forteresse,  le  corps  expédi- 
tionnaire se  rembarqua.  Les  batteries  du  i®'  régiment  à 
pied  rentrèrent  à  leur  corps  au  mois  d^octobre. 

Le  premier  servant  Bellangerj  de  la  4®  batterie,  fut 
décoré  pour  avoir  empêché  un  soldat  russe  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  au  moment  de  la  prise  de  la  tour  du 
SudO). 

Expédition  de  Kabylie  (1854). 

LA  2«  BATTERIE  PENDANT  L'EXPÉDITION  DE  KABYLIE 
(30  MAI  AU   10  JUILLET  1854) 

En  i854,  les  tribus  kabyles  de  la  rive  droite  du  Sé- 
baou,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  enti'e 
Dellys  et  Bougie,  s'étant  révoltées,  une  expédition  fut 
jugée  nécessaire  pour  assurer  la  tranquillité  dans  ces  ré- 
gions. 

Elle  fut  dirigée  par  le  général  Randon,  gouverneur, 
ayant  sous  ses  ordres  les  divisions  Camou  et  de  Mac- 
Mahon.  A  cette  dernière  fui  attachée,  mais  comme  troupe 
d'infanterie,  la  2*^  batterie  du  i^*^  régiment  d'artillerie. 

Si,  en  effet,  il  n'avait  pas  été  difficile  de  trouver,  pour 


I .  Relation  officielle  des  opérations  à  Bomarsund  (maréchal  Niel). 
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la  mobilisation  prescrite  dans  la  province  de  Constan- 
tine,  les  deux  escadrons  de  cavalerie  et  la  batterie  d'ar- 
tillerie amplement  suffisants  pour  les  opérations  dont  il 
s'agissait,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'infanterie,  dont 
on  dut,  pour  ne  pas  trop  affaiblir  les  garnisons,  réduire 
l'effectif  à  six  bataillons.  Forcé  de  ne  négliger  aucune 
ressource  disponible,  si  minime  fût-elle,  le  général  de 
Mac-Mahon  résolut  de  transformer  la  2®  batterie  du 
1®'  d'artillerie  en  compagnie  de  tirailleurs. 

...  La  nécessité  de  laisser  dans  les  places  de  Philippeviile,  Bou- 
gie, Bône,  Djidjelli  et  Bou-Saâda  les  détachements  indispensa- 
bles à  la  défense  restreignait  malheureusement  à  une  soixantaine 
d'hommes  la  portion  mobilisable;  néanmoins,  malgré  sa  faiblesse 
numérique,  cet  appoint  de  soldats  acclimatés,  exercés  et  munis 
de  mousquetons,  arme  supérieure  en  portée,  précision  et  légè- 
reté au  fusil  d'infanterie  alors  en  usage,  n'était  pas  à  dédaigner, 
bien  qu'il  soit  assez  rare  d'obtenir  des  résultats  satisfaisants  en 
détournant  temporairement  une  troupe  de  sa  destination  régle- 
mentaire. 

A  ce  dernier  égard,  des  circonstances  particulières  enlevaient 
toute  espèce  d'appréhension  :  stationnée  en  Algérie  depuis  plus 
de  vingt  ans  par  un  caprice  unique  du  sort  (*)  et  comptant  dans 
son  effectif  une  très  forte  proportion  de  vieux  soldats,  rengagés 
ou  remplaçants,  cette  batterie,  qui  avait  pris  insensiblement 
l'esprit,  les  habitudes  et  la  physionomie  des  troupes  permanentes 
d'Afrique,  convenait  merveilleusement  à  la  mission  exception- 
nelle qu'on  lui  destinait.  En  outre,  son  chef,  le  capitaine  Pelicier, 
depuis  longtemps  en  Algérie  et  ayant  participé  à  de  nombreuses 
expéditions,  aspirait  à  montrer  qu'il  n'était  pas  moins  apte  à 
commander  une  compagnie  de  tirailleurs  qu'une  batterie  d'artil- 
lerie  (*). 

1 .  L'explication  de  cette  prolongation  anormale  de  séjour,  c'est  que  la  bat- 
terie, créée  en  i833  comme  compagnie  de  gardes-côtes,  rattachée  ensuite  au 
1"  régiment  d'artillerie,  puis  au  lo»,  enfm  au  i",  avait  contracté  chaque  fois 
comme  un  nouveau  bail  avec  TAIgérie. 

2.  Souvenirs  de  C expédition  de  Kabijlie  de  i854,  par  M.  Gilvssig.vbt,  lieu- 
tenant en  second  à  la  2^  batterie  du  i«'  régiment  d'artillerie. 
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La  batterie,  comprenant  soixante  hommes  et  trois  offi- 
ciers :.  capitaine  Peliciery  lieutenant  en  premier  Logerai^ 
lieutenant  en  second  Chassiffnet,  prit  part  à  toutes  les 
affaires  de  cette  expédition,  notamment  au  combat  d'i&7- 
/^aarf  (4  juin),  à  l'attaque  du  col  de  Tighourda  (17  juin) 
et  à  celle  du  taourirt  (village)  des  Beni^Hydjears 
(2  juillet). 

La  soumission  de  ces  derniers  ayant  clos  cette  courte 
et  glorieuse  campagne,  les  différents  corps  de  troupe 
rejoignirent  dès  le  7  juillet  leurs  garnisons  respectives  et 
la  2®  batterie  rentra  à  Bougie.  Avec  son  faible  effectif,  la 
batterie  figurait  au  chiffre  des  pertes  pour  trois  moils  : 
les  canonniers  Legoëhel^  Le  Roy  ei  Verdet,  et  sept  bles- 
sés :  le  capitaine  Logerot,  faisant  fonctions  de  lieute- 
nant ('),  les  brigadiers  Lessoudier  et  Maire ^  les  canon- 
niers Aubert,  Mathieu,  Nohlet  et  Thomas.  Elle  obtint 
d'ailleurs  une  large  part  dans  les  récompenses  :  deux 
croix  de  la  Légion  d'honneur  et  deux  médailles  mili- 
taires. 


Campagne  d'Italie  (1859). 

Par  suite  même  de  son  organisation  en  batteries  à 
pied  et  en  batteries  de  parc,  le  régiment  ne  prit  qu'une 
part  peu  active  aux  opérations  de  la  campagne  d'Italie  (-*). 

Y  comptèrent  seulement  : 

Trois  batteries  à  pied  :  6*^,  lo''  et  1 1"; 

Cinq  batteries  de  parc  :  1 3®,  1 7°,  1 7*^  bis,  1 8*",  1 8*"  bis. 


1.  Le  capitaine  Logerot,  nommé  capitaine  le  7  juin,  avait  demandé  à  conti- 
nuer à  la  batterie  ses  fonctions  de  lieutenant.  Il  fut  blessé  d'une  balle  à  la 
jambe  le  2  juillet  à  l'attaque  du  taourirt  des  Beni-Hydjeurs. 

2.  En  avril  i858,  le  régiment  quitta  Vincennes  pour  aller  tenir  garnison  à 
Gn»noble. 


SERVANT  DU  i^'  RÉGIMENT  EN  i85G 
(D'après  Détaille) 
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La  6®  batterie  à  pied  (capitaine  Bigame)  s'embarque 
à  Marseille  le  21  mai,  débarque  à  Gênes  le  28  et  est  di- 
rigée sur  Alexandrie,  où  elle  est  attachée  à  Tétat-major 
de  Tartillerie. 

Le  3o,  elle  construit  une  batterie  sur  les  bords  de  la 
Sesia,  pour  protéger  la  construction  d'un  pont  sur  cette 
rivière.  Le  2  juin,  elle  prête  son  concours  au  lancement 
d'un  pont  sur  le  Tessin  entre  Galliate  et  Turbigo,  et  cons- 
truit quelques  ouvrages.  Le  12,  elle  aide  encore  à  la  cons- 
truction de  trois  ponts  sur  la  même  rivière  entre  Abbia- 
tegrasso  et  Vigevano,  ainsi  qu'à  celle  d'un  pont  sur  l'Adda 
à  Cassano.  Elle  est  ensuite  employée  à  des  mouvements 
de  matériel  à  Brescia.  Partie  de  cette  place  le  26  juillet 
avec  un  convoi  de  matériel,  elle  arrive  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  le  1*^^  septembre  et  rentre  en  France  en  plu- 
sieurs détachements  escortant  des  convois. 

La  1 0°  batterie  à  pied  (capitaine  Collangettes)  quitte 
Grenoble  le  7  juin  ;  arrivée  à  Saint-Jean-de-Maurienne  le 
8,  elle  est  employée  d'abord  à  des  mouvements  de  maté- 
riel dans  la  place  de  Milan,  puis  constitue  des  détache- 
ments à  Stradella,  Crémone  et  Pozzolengo  pour  concourir 
aux  travaux  de  l'équipage  de  siège.  Réunie  de  nouveau 
à  Milan  en  fin  juillet,  elle  rentre  en  France  par  détache- 
ments. 

La  11°  batterie  à  pied  (capitaine  Launaij),  formant 
batterie  mixte  avec  la  i^^bisy  fait  partie  de  la  réserve 
générale  d'artillerie  et  prend  part  à  la  bataille  de  Solfé-- 
rino.  Elle  reste  ensuite  campée  jusqu'au  20  juillet  à  Va- 
leggio  et  Mozembano.  Puis,  dirigée  sur  Pavie,  elle  quitte 
cette  place  le  1 3  août  pour  rentrer  par  Suze  et  le  mont 
Genèvre  en  France,  le  24  du  même  mois. 

La  i3^  batterie  de  parc  (capitaine  Giiimenei)y  attachée 
au  parc  de  réserve  du  3*^  coi'ps,  quitta  Grenoble  dans  le 

I*'  RËGIMEKT   d'artillerie  20 
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courant  de  mai  en  plusieurs  détachements  escortant  des 
convois  de  munitions  et  un  équipage  de  ponts;  puis, 
après  le  28  mai,  elle  prit  part  à  toutes  les  opérations  du 
3®  corps  :  elle  approvisionna  Tinfanterie  à  la  bataille  de 
Magenta  et  fournit  des  caisson»  aux  batteries  de  réserve 
à  Soljérino.  Après  l'armistice  elle  rétrograda  sur  Pavie 
(3i  juillet)  et  rentra  en  France  par  le  mont  Genèvre 
(4  septembre). 

La  18®  batterie  de  parc  (capitaine  Terqueni)  fut  éga- 
lement attachée  au  parc  de  réserve  du  3®  corps.  Elle 
quitta  Grenoble  le  3o  mai  et  le  i®**  juin  en  deux  détache- 
ments, et  y  rentra  le  4  septembre. 

La  18®  batterie  bis  (lieutenant  Laborie)^  attachée  au 
parc  de  siège,  fut  dirigée  par  mer  sur  Gênes.  D'abord 
employée  dans  cette  place  à  des  mouvements  de  matériel, 
elle  fut  ensuite  dirigée  sur  Milan  et  Pozzolengo,  et  rentra 
en  France  par  détachements. 


Organisation  de  1860. 

Décret  du  20  février  1860.  —  L'organisation  de 
i854  fut  remaniée  le  20  février  1860,  à  la  suite  de  la 
guerre  d'Italie.  En  vertu  d'un  décret  impérial  promulgué 
à  cette  date,  les  cadres  de  dépôt  sont  supprimés  ainsi 
que  les  batteries  de  parc  et  les  compagnies  de  canon- 
niers-conducleurs  existant  dans  les  régiments  à  pied. 

Vingt  batteries  à  pied  nouvelles  sont  créées  et  incor^ 
porées  dans  les  cinq  premiers  régiments,  le  train  d'ai^ 
tillerie  est  rétabli  et  doit  en  temps  de  guerre  former  avec 
Tartillerie  à  pied  des  batteries  mixtes,  auxquelles  sera 
exclusivement  dévolu  le  service  des  batteries  de  monta- 
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gne  et  de  fusées  et  une  partie  de  celuî  des  batteries  de 
réserve. 

Enfin  il  est  créé  trois  nouveaux  régiments  montés. 

Le  i"'^  régiment  à  pied  fut  donc  constitué  sur  le  pied 
de  seize  batteries  à  pied  (f)  et  à  reffectif  de  : 


OfGcIers 
Troupe  . 


SUR   PIXD  DE   GUERRE 


Hommes 


88 
3o83 


Chevaux 


228 

» 


tUR  HBD  DE  PAIX 


Hommes 


1693 


Chevaux 


Formé  à  Grenoble  le  i^^  avril  1860,  il  fut  presque  aus- 
sitôt désigné  pour  aller  tenir  garnison  en  Algérie,  où  il 
débarqua  le  lâ  juin  à  Alger.  Quatre  batteries  furent  dé- 
tachées dans  la  province  de  Gonstantine  et  trois  autres 
dans  la  province  d'Oran  : 


PROVIKCE  D* ALGER 

PROVINCE  D*ORAN 

PROVmCS  DE  COHSTAlCTIIfE 

5«  batterie  à  Blida. 
8»  batterie  à  Miliana. 
1  l'S  2S  3e,  4*,  ne  batte- 
ries à  Alger. 

6e    et    14e    batteries    à 

Oran. 
9«  batterie  à  Tlemcen. 

i5e    et    12e    batteries   à 

Bônc. 
7e    et     loe    batteries    à 

Gonstantine. 

Plus  lard,  les  batteries  furent  réparties  à  raison  de  six 
dans  la  province  d'Alger  et  cinq  dans  chacune  des  deux 
autres,  et  des  sections  et  des  détachements  furent  envoyés 


I .  I/état-major  et  le  peloton  hors  rang  furent  ceux  de  l'ancien  régiment. 

Les  l'e,  4^,  ^^,  ^*j  7*,  8e,  g',  loe,  lie,  12e,  i3e,  i4e  batteries  furent  formées 
respertivemerit  par  les  2e,  12e,  l'c,  /|C^  3e,  ge,  5c,  ^e^  qc,  hc^  loe^  Qc  j|(. 
l'ex-i*'  régiment. 

La  2e  le  fut  par  la  3e  de  rex-4*  régiment. 

La  3e  le  fut  par  la  2e  de  rex-3e  régiment. 

Les  i5e  et  lé*  furent  des  batteries  de  nouvelle  formation. 
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sur  tous  les  principaux  points  du  littoral,  ainsi  que  dans 
tous  les  cenlres  importants ('). 

Pendant  les  quatre  ans  qu^il  séjourna  en  Algérie,  le 
régiment  fut  employé  à  la  répression  des  insurrections 
partielles  qui  éclatèrent  dans  les  trois  provinces,  et  sur^ 
tout  de  la  grande  insurrection  de  i864. 

Les  batteries  qui  firent  partie  de  ces  expéditions  furent 
toutes  organisées  en  batteries  mixtes  par  leur  réunion 
avec  un  détachement  du  i®*"  escadron  du  train  stationné 
en  Afrique.  Le  matériel  servi  fut  toujours  du  matériel  de 
montagne,  sauf  une  batterie  de  quatre  pièces  de  cam- 
pagne servie  par  la  batterie  Desveauœ  (io°  batterie), 
attachée  en  i864  à  la  colonne  du  général  Yusuf. 

La  5«  batterie  pendant  l'expédition  de  Syrie 
(1860-1861). 

La  5''  batterie  (capitaine  Farcy^^  formant  batterie 
mixte  de  montagne  avec  une  compagnie  bis  du  train,  fut 
attachée  au  corps  expéditionnaire  : 

IFargy,  capitaine  commaiidaut. 
Lemuez,  puis  RowEL,  capitaines  en  second. 
Gautier,  lieutenant  en  premier. 
Geigeh,  lieutenant  en  second. 
Chardin,  puis  Arnould,  lieutenants  en  second (*). 


1.  C'est  ainsi  qu'il  y  eut  en  permanence  les  détachements  suivants  : 
Province  de  Constantine  :  dans  les  places  de  Bône,  PhilippeWUe,  Ck>nstantine, 

Batna,  Biskra,  Sétif,  Collo.  Un  peu  plus  tard,  une  batterie  fut  spécialement 
affectée  au  service  de  la  poudrerie  de  Constantine,  ainsi  qu'A  l'exploitation 
dos  terres  salpètrées  de  Biskra  et  des  oasis  environnantes. 

Province  d'Alger  :  dans  les  places  de  Deilys,  Alger,  Ténès,  Blida,  Miliana, 
Orléansville,  Laghouat. 

Province  d'Oran  :  dans  1rs  places  de  Mostaganein,  Oran,  Tlemcen,  Mascarsi. 

2.  Tous  ces  renseignements  sont  dus  a  Tobligeanoe  de  M.  le  commandant 
Farcy. 
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Embarquée  à  Alger  le  9  août  1860,  elle  débarqua  à 
Beyrouth  le  18.  Le  1 5  septembre,  elle  partait  à  la  pour- 
suite des  Druses,  poursuite  qui  se  réduisit  à  une  explora- 
lion  d'une  partie  du  Liban.  Le  rôle  du  corps  expédition- 
naire se  borna  d'ailleurs  à  une  simple  observation  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne.  Après  un  mois  de  marches  et  de 
contremarches,  deux  sections  revinrent  camper  sous  Bey- 
routh, tandis  que  la  troisième  fut  laissée  à  Kas^Elyas 
dans  la  plaine  de  Bekaa,  pour  y  passer  Thiver. 

La  batterie  se  rembarqua  le  6  juin  1861,  pour  être  de 
retour  à  Alger  le  1 8. 


La  8^  batterie  pendant  l'expédition  du  Mexique 

a862.l867> 

Appelée  à  faire  partie  du  corps  expéditionnaire,  la 
8®  batterie  du  régiment  séjourna  au  Mexique  près  de 
cinq  ans. 

Elle  formait  batterie  mixte  avec  la  4*^  compagnie  bis  du 
i*^^  escadron  du  train,  et  il  lui  fut  adjoint  un  détachement 
de  fuséens. 

.  Mailhé,  capitaine  commandant. 
\  Lécrivain,  capitaine  en  second. 
8'  batterie.      Léon,  lieutenant  en  premier. 

I  Malherbe,  lieutenant  en  second. 
Trébillon,  sous-lieutenant. 

Après  soixante-deux  jours  de  traversée,  elle  débarqua 
à  Vera-Gruz  le  2  novembre  1862  et  séjourna  d'abord 
plusieurs  mois  dans  les  Terres  Chaudes,  concourant  à  de 
nombreuses  expéditions  :  rapidement,  son  état  sanitaire 
devint  peu  satisfaisant  ;  avec  quarante  malades  dans  les 
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hôpitaux,  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  composer  en  hom- 
mes valides  les  divers  détachements  mis  constamment  en 
route  pour  escorter  des  convois  et  faire  des  reconnais- 
sances. 

Le  i6  mars  i863,  la  batterie,  attachée  à  la  i"'  division 
du  corps  expéditionnaire,  arriva  tout  entière  devant  Pue- 
hla;  elle  construisit  sept  batteries  et  prit  part  à  toutes 
les  opérations  du  siège.  Jusqu^au  1 7  mai,  jour  de  la  red- 
dition de  la  place,  elle  tira  plus  de  six  cents  coups  de 
canon  (î). 

Lors  de  la  marche  sur  Mexico,,  elle  était  à  la  brigade 
d'avantrgarde  et  entra  avec  elle  dans  la  ville  le  10  juin. 

A  partir  de  cette  date,  la  batterie  fut  dispersée  et  les 
trois  sections  opérèrent  isolément  ^pendant  près  de  six 
mois,  du  28  décembre  i863  au  11  mars  i864;  elles 
marchèrent  constamment  à  travers  le  Mexique,  ayant  à 
surmonter  toutes  les  difficultés  d'un  climat  meurtrier  et 
d'un  pays  extrêmement  montagneux. 

Le  28  mars,  les  2®  et  3®  sections  réunies  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Mailhè  (colonne  du  colonel 
Garnier),  sont  attaquées  dans  le  défilé  de  Santa- Anna 
par  des  troupes  de  Rosas  embusquées  derrière  les  ro- 
chers, à  600  mètres  au-dessus  de  la  route.  On  était  sur 


I .  Bien  qu'on  fût  entré  dans  la  ville  dès  le  3o  mars,  après  la  prise  du  fort 
de  SanrXavier,  la  résistance  se  prolongea  très  longtemps  de  maison  en  maison, 
grâce  au  grand  nombre  de  couvents  qui  servaient  comme  de  citadelles  aux 
défenseurs.  Il  fallut,  pour  arriver  à  faire  brèche  dans  ces  couvents,  établir  des 
batteries  jusqu'au  premier  étage  des  maisons  conquises.  Dans  la  chambre  où 
l'on  devait  installer  des  pièces,  on  élevait  en  arrière  et  à  60  centimètres  du 
mur  de  façade,  une  cloison  en  solives  ;  on  ménageait  une  embrasure  constituée 
en  madriers  et  sacs  à  terre,  puis  on  remplissait  de  terre  l'intervalle  entre  la 
cloison  et  le  mur.  Enfin,  pour  mettre  les  canonniers  à  l'abri  des  éclats  de 
pierres  et  de  projectiles  qui  auraient  pu  percer  les  terrasses  des  maisons,  on 
établissait  au-dessus  de  chaque  pièce  et  à  2  mètres  de  hauteur,  un  faux  plan- 
cher en  solives  jointives  reposant  sur  de  fortes  traverses.  {Noiict  historique  sur 
l'artillerie  du  corps  expéditionnaire  du  Mexique,  par  le  général  Lafaille.) 
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du  roc,  et  c'est  à  graad'peîne  qu'on  trouva  un  peu  de 
terre  végétale  pour  mettre  une  seule  pièce  en  batterie,  car 
il  fallut  enfoncer  la  flèche  et  tirer  à  l'angle  de  -h  27°. 
Quatre  canonniers  furent  blessés  à  cette  affaire. 

Le  1 3  mai,  la  2®  section  (capitaine  Lécrioain)  concou- 
rait à  la  prise  de  Nochiœtlan. 

Le  9  août,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Trébillon, 
elle  prend  une  part  active  au  combat  de  Chifjlau  (co- 
lonne Glinchant).  Un  des  mulets  de  pièce  de  cette  sec- 
tion s'étant  abattu  en  gravissant  un  escarpement  et  ne 
pouvant  plus  se  relever,  les  servants  portent  à  bras  la 
pièce  sous  le  feu  de  l'ennemi  pendant  plus  de  3o  mètres 
et  la  mettent  en  batterie. 

En  mai  i865,  une  4®  section  de  montagne  (capitaine 
Barbé)  est  versée  aux  cadres  de  la  8®  batterie  mixte.  Dès 
lors,  les  quatre  sections,  attachées  chacune  à  une  colonne 
expéditionnaire,  opérèrent  séparément  dans  tout  le  Mexi- 
que. Une  des  marches  les  plus  pénibles  qu'exécutèrent 
nos  canonniers  pendant  leur  séjour  fut  celle  qu'effec- 
tuèrent les  2^  et  3^  sections  (sous  les  ordres  du  capitaine 
Mailhé)  avec  la  colonne  du  colonel  Potier,  par  la  Barca, 
du  6  au  20  octobre,  pour  protéger  la  marche  de  l'empe- 
reur Maximilien  dans  le  Michoacan  : 

Dès  les  premiers  jours,  il  fallut  traverser  des  torrents  débordés, 
des  plaines  inondées,  des  marais  inextricables  où  les  hommes 
laissaient  leurs  souliers  et  les  chevaux  et  mulets  leurs  fers.  A 
chaque  pas,  des  mulets  s'abattaient  dans  la  vase  par  vingt  ou 
trente  ;  il  fallait  les  décharger  et  transporter  à  dos  d'hommes  les 
munitions;  les  canonniers  et  les  cavaliers  du  train,  admirables 
de  dévouement,  rivalisèrent  de  zèle  et  firent  si  bien,  qu'à  leur 
arrivée  à  la  Barca,  les  deux  sections  n'avaient  rien  perdu  ni  rien 
laissé  de  leur  matériel  ('). 


I.  Journal  de  marche  de  la  8«  batterie  mixte  au  Mexique. 
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A  partir  du  mois  de  novembre  1866,  la  batterie  suivit 
le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  sur  Mexico  et  Pue- 
bla;  elle  se  rembarqua  pour  la  France  en  janvier  1867. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  du  Mexique,  on  voit  que 
la  8*  batterie,  du  2  novembre  1862  au  10  janvier  1867,  a  fait  en 
marchant  à  peu  près  constamment  pendant  des  périodes  de  six 
mois  et  au  delà,  des  marches  de  806  à  i  000  lieues  (cela  dépend 
des  sections). 

Les  hommes  d'une  batterie  de  montagne  sont  certainement 
ceux  qui  ont  le  plus  de  mal  dans  une  expédition,  surtout  quand 
elle  dure  plus  de  quatre  ans  ;  les  canonniers-servants  ou  conduc- 
teurs vont  toujours  à  pied,  sac  au  dos,  et  ont  quelquefois  deux, 
trois  ou  quatre  mulets  à  soigner;  aussi  l'étonnement  doit-il  se 
changer  en  admiration  quand  on  voit  les  mêmes  hommes  arriver 
à  supporter  tant  de  fatigues. 

Des  deux  cent  trente-quatre  hommes  -qui  formaient  reffectif 
de  la  batterie  à  son  départ  d'Alger,  le  8  septembre  1862,  quatre- 
vingt-onze  rentrèrent  en  France  au  printemps  de  1867,  après 
avoir  fait  chacun  3  000  lieues  au  moins  en  expédition. 

Grâce  à  la  sollicitude  des  ofliciers,  grâce  aux  soins  des*canon- 
niers  à  se  bien  nourrir,  l'état  sanitaire  fut  aussi  bon  que  possible, 
et  la  8'  batterie  qui  expéditionna  avec  tous  les  corps  de  l'armée, 
se  fit  toujours  remarquer  par  les  chefs  de  colonne,  ppur  son  en- 
train et  pour  la  rapidité  et  la  sûreté  de  sa  marche  Q). 


Organisation  de  1865  :  1^'  régiment  de  réserve. 

Organisation  de  1867  : 
1^'  régiment  d'artillerie  montée. 

Décret  du  15  novembre  1865.  —  Pour  des  raisons 
d'économie,  un  décret  du  i5  novembre  i865  ordonna  la 
suppression  de  quarante-six  batteries  d'artillerie,   dont 


I.  Journal  de  marche  de  la  8«  baUerie  mixte  au  Mexique. 
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vingt  à  pied:  le  i*''  régiment  fut  de  ce  fait  réduit  à  douze 
batteries. 

Quelques  mois  après,  une  décision  impériale  du 
3i  mars  1866  ayant  pour  objet  de  préparer  les  cadres 
d'une  partie  des  batteries  à  pied  au  service  de  cam- 
pagne, prescrivait  aux  cinq  régiments  à  pied,  nommés 
désormais  régiments  de  réserve^  de  se  considérer  comme 
appelés  à  fournir  promptement,  en  cas  de  guerre,  deux 
batteries  de  combat  qui  seraient  attelées  par  le  train,  et 
au  moyen  de  chevaux  entretenus  chez  les  agriculteurs. 
On  pensait  ainsi,  par  cet  expédient,  pouvoir  compter  dès 
les  premiers  moments  sur  dix  nouvelles  batteries,  dont  les 
cadres  seraient  sufBsamment  préparés  pour  le  service 
des  réserves  d'artillerie  (*). 

Décret  du  13  mal  1867.  —  En  1867,  *^s  inquiétudes 
causées  par  le  conflit  du  Luxembourg  décidèrent  le  mi- 
nistre à  rétablir  toutes  les  batteries  à  cheval  ou  montées 
supprimées  en  1 865,  et  même  à  en  augmenter  le  nombre 
pai'  la  transformation  de  cinq  batteries  en  batteries  mon- 
tées, dans  chacun  des  cinq  régiments  à  pied  :  telles  furent 
les  bases  du  décret  du  i3  mai  1867,  qui  réorganisait 
rarlillerie  dans  le  sens  des  principes  de  1829  et  de  i833. 
Cependant,  contrairement  à  ce  qui  fut  établi  en  1829,  les 
batteries  à  cheval  continuèrent  de  former  des  régiments 
à  part.  L'artillerie  de  ligne  fut  ainsi  composée  : 

i5  régiments  montés  à  12  batteries,  dont  8  montées; 
4  régiments  à  cheval  à  8  batteries  ; 
I  régiment  de  pontonniers. 

En  vertu  de  cette  réorganisation,  le  i®*"  régiment  à  pied 


I .  Histoire  de  f  artillerie  (général  Susane). 
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OU  de  réserve  fut  reconstitué  à  Rennes  (*)  sous  le  nom 
de  i^^  régiment  d'artillerie  montée  ('). 

Le  régiment  était  alors  commandé  par  le  colonel  So^ 
leillef  qui  avait  succédé  au  colonel  de  Vassoiffne(f)  en 
août  1866. 

Il  quitta  Renne  i  au  mois  d'avril  1868  pour  aller  tenir 
garnison  à  Metz.  Il  était  encore  dans  cette  place,  sauf  les 
1 1"^  et  12®  batteries  détachées  au  camp  de  Châlons,  lors- 
que éclata  la  guerre  de  1870. 


1.  Le  régiment  avait  quitté  Alger  en  i864  pour  venir  à  Rennes. 

2.  L'ancien  i«'  régiment  perdit  huit  de  ses  batteries  : 
Les  5*,  7*,  8«,  9«,  versées  au  7*  en  garnison  à  Rennes  ; 
Les  i«,  io«,  ii«,       —      au  9*^  —  à  Douai; 
La  i2«,  versée  au  i3*. 

il  reçut  du    7*,  les  i«,  loe,  8©,  g*  batteries  montées  qui  prirent  les  n»*  5, 6, 8,  g 

—  du   gc,  les  6«,  lo»,  ii*  —  —        Iesno»7,  lo,  ii. 

—  du  i6«,  la  ge  batterie  montée  qui  prit  le  n«  12. 

En  même  temps,  il  constituait  les  cadres  de  deux  nouvelles  batteries  à  pied, 
dont  l'un  fut  versé  au  7^  à  Rennes  et  l'autre  au  g^  à  Douai. 

L'effectif  du  régiment  ainsi  composé  à  douze  batteries,  dont  huit  montées, 
fut  sur  le  pied  de  paix  de  : 

Hommes         Chevaox 

Officiers 68  109 

Troupe I  5oi  6gg 

3.  Commanda  le  régiment  d'artillerie  montée  delà  Garde  impériale  pendant 
la  guerre  de  1870;  devint  commandant  du  7^  corps  d'armée  en  1878. 


CHAPITRE  VIII 

LE  !•'  REGIMENT  D'ARTILLERIE  MONTÉE 
PENDANT  LA  CAMPAGNE  DE  1870-1871 


Elles  canons  grondants  soufflaient  sur  la  mêlée 
Une  (ùmée  immense  aux  vents  écbevelée. 

{V Année  terribte,  Victor  Huso.) 


Les  batteries  du  1^'  régiment  au  4^  corps 
de  l'armée  du  Rhin. 

Au  moment  où  éclata  la  guerre  de  1870,  le  régiment, 
qui  était  slalionné  en  entier  à  Metz  (à  Texceplion  des  1 1® 
et  1 2®  batteries  détachées  au  camp  de  Ghâlons),  fournit 
tout  son  personnel  à  V armée  du  Rhin. 

Les  I™  et  2®  batteries  à  pied,  dédoublées,  et  les  3°  et 
4°  à  pied,  organisées  en  batteries  montées,  furent  em- 
ployées à  la  défense  proprement  dite  de  la  place  de  Metz 
et  de  celle  de  Thionville  : 

i^  batterie  principale  :  Fort  de  Queuleu. 

GiRAUD Capitaine  en  premier. 

Des  Planches.   .    .     Lieutenant  en  premier. 

/"  batterie  bis  :  F'ort  des  carrières  el  fort  de  Queuleu. 

BouzEMONT ....     Sous-lieutenant. 

2^  batterie  principale  :  Thionville  et  fort  de  Gisors  à  Metz. 

BiDEGAiN Capitaine  en  premier. 

Beauregakd.   .    .    .  Lieutenant  en  premier. 

Franquebalmk.    .    .  Sous-lieutenant. 

Tmeox Lieutenant  en  premier  (au  fort  Gisors). 
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2*  batterie  bis:  Fort  Belle-Croîx. 

Peigné Capitaine -en  second. 

Daujon Sous-lieutenant. 

3^  batterie:  Fort  Saint^Julien. 

Sekraz Capitaine  en  premier. 

Harot Sous-lieutenant. 

4*  batterie:  Fort  des  Carrières  et  fort  Saint^uentin. 

Bonnet Capitaine  en  premier. 

MoYNE Lieutenant  en  premier. 

Dépôt  :  Corps  de  place  à  Metz. 

Stilz Capitaine. 

Le  reste  du  régiment  servit  l'artillerie  divisionnaire  de  deux 
divisions  du  4^  corps  (IjAdmirault)  et  deux  batteries  de  la  réserve 
d'artillerie. 

2*  DmSIOir  [']  (Général  KOZE,  pals  général  ftSENISK) 

DE  Larminat  .    .    .     Lieutenant-colonel  au  i*'  régiment  com- 
mandant l'artillerie  de  la  division. 
ViGiER Chef  d'escadron,  commandant  en  second. 

5*  batterie  (mitrailleuses). 

De  Saint-Germain  .  Capitaine  en  premier. 

Pion Capitaine  en  second. 

Genet Lieutenant  en  premier. 

Feldmann Lieutenant  en  second. 

Doumeneg.  ....  Sous-lieutenant. 

tf*  batterie  (4  de  campagne). 

Erb Capitaine  en  premier. 

Héberlé Capitaine  en  second. 

I.  L'artillerie  de  la  i«  division  (de  Cissey)  était  servie  par  trois  batteries 
du  i5«  régiment  d'artillerie  (5«,  g»,  i2«). 


CAMPAGNE    DE     187O-187I 

MouNiER Lieutenant  en  premier. 

Schneider   ....     Sous-lieutenant. 

7'  batterie  (4  de  campagne). 

Prunot Capitaine  en  premier. 

Mathieu Capitaine  en  second. 

MiciOL Lieutenant  en  premier. 

CouTANCES  ....  Lieutenant  en  second. 


317 


3«  DinSIOÏ  (Général  LOKEKCEZ) 


Legardeur  . 
Legrand  .  . 


Lieutenant-colonel,  commandant  Fartil- 
lerie  de  la  division. 

Chef  d'escadron  du  i*'  régiment,  com- 
mandant en  second. 


8^  batterie  (mitrailleuses). 


GUÉRIN.    .     . 

Dampierre  . 
Le  Pommeleg 
Orbion.   .    . 
Bartholomot 
Stemmeliê.   . 


Capitaine  en  premier. 
Capitaine  en  second. 
Lieutenant  en  premier. 
Lieutenant  en  second. 
Sous-lieutenant. 
Sous-lieutenant. 


g*  batterie  (canons  de  4)« 

Baritot Capitaine  en  premier. 

MiGURSKi Capitaine  en  second. 

TivoLiER Lieutenant  en  second. 

Camps Sous-lieutenant. 

Cèbe Sous-lieutenant. 

70''  batterie  (canons  de  4)- 

Desvaux Capitaine  en  premier. 

SiREAU Capitaine  en  second. 

Priou Lieutenant  eu  premier. 

Bertaud Lieutenant  eu  second. 
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££SSKYE  FASTULEBIE  Dïï  CO&FS  IVASMÉEC) 

SoLEiLLE Colonel  du  I*' régiment,  commandant  la 

réserve  d'artillerie. 

Ladrange Chef  d'escadron  du  i*^  régiment,  com- 
mandant les  deux  batteries  du  i*'. 

i  y  •  batterie  (  1 2  rayé). 

Florentin   ....  Capitaine  en  premier. 

BoissENOT    ....  Capitaine  en  second. 

Segondat Lieutenant  en  premier. 

ScHNEmER   ....  Lieutenant  en  second. 

75*  batterie  (i  2  rayé). 

Gastine Capitaine  en  premier. 

GuÉNY Lieutenant  en  premier. 

Cuériot Lieutenant  en  second. 

Formation  du  4^  corps  et  journaux  de  marche 
des  batteries  du  1^'  régiment  jusqu'au  13  août  (). 

Le  4®  corps  s'organise  à  Thionville  à  partir  du  20  juil- 
let. Une  partie  de  son  artillerie  doit  venir  par  étapes  de 
La  Fère. 


1 .  La  réserve  d'artillerie  du  4*  corps  comprenait  encore,  outre  les  deuif  bat- 
teries de  la  du  i^^  régiment,  deux  batteries  de  4  montées  (€•  et  g*  du  8«  régi- 
ment) et  deux  batteries  de  4  à  cheval  (5«  et  6*  du  17»  régiment). 

2.  En  l'absence  des  documents  officiels  qui  manquent  ou  n'ont  pu  nous  être 
communiqués,  tous  les  détails  qui  suivent  sont  extraits  : 

lo  Des  notes  laissées  au  i^r  ^éginient  par  M.  le  capitaine  Erb,  qui  comman- 
dait la  6«  batterie  de  la  2«  division  du  4*  corps  ; 

20  De  l'ouvrage  de  M.  le  colonel  Rousset  sur  le  4*  corps  de  l'armée  du 
Rhin; 

30  De  V Histoire  anecdotique  de  la  guerre  francO'Ollemande,  par  Dick 
DE  LoNLAY,  dont  uous  avons  pu  vérifier  la  véracité  des  détails  par  maints  tc- 
eoupements  ; 

4®  Des  diflërentes  monographies  allemandes  publiées  sur  la  guerre  ; 

5»  Enfin,  tout  récomment,  quelques  points  ont  pu  t^tre  complétés  à  l'aide 
des  volumes  déjà  parus  de  la  Revue  (Thistoire  sur  la  guerre  de  1870. 
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22  juillet.  —  Arrivent  par  voie  ferrée  les  ii®  et 
12°  batteries  du  i®*"  régiment  (batteries  Florentin  et  Gas- 
Une)  sous  les  ordres  du  commandant  Ladrange.  Elles 
étaient  détachées  au  camp  de  Châlons  et  étaient  destinées 
à  la  réserve  d'artillerie  du  4**  corps. 

23  juillet.  —  Arrive  de  Metz  la  5®  batterie  (mitrail- 
leuses), capitaine  de  Saint-Germain. 

25  juillet.  —  Les  batteries  de  la  V  division  (8%  9% 
10®  du  1°^  régiment)  et  les  batteries  6  et  7  du  même 
régiment  qui,  avec  la  5^,  devaient  former  Tartillerie  de  la 
2°  division,  arrivent  à  peu  près  complètes.  ^4  peu  prèSy 
car  à  cette  date  les  batteries  divisionnaires,  si  elles  étaient 
totalement  attelées,  n'avaient  d'autres  munitions  que 
celles  de  leurs  coffres.  Les  réserves  divisionnaires  et  le 
parc  d'artillerie  du  corps  d'armée,  qui  '  arrivaient  seule- 
ment à  Verdun,  attendaient  dans  cette  place  pour  y  tou- 
cher leur  matériel. 

Le  général  de  Ladmirault  tenait  avant  tout  à  désen- 
combrer Thionville  et  à-  soustraire  le  plus  tôt  possible 
les  troupes  aux  dangers  de  l'accumulation  et  de  l'inacti- 
vité. C'est  ainsi  que  le  26,  le  65®  de  ligne  fut  porté  à 
Kédange  avec  le  quartier  général  de  la  3®  division  et  une 
section  de  la  g**  batterie  du  i®^. 

26  juillet.  —  Et  que  le  26,  le  57®  de  ligne,  de  la  divi- 
sion de  Gissey  (1™),  fut  expédié  à  Kœnigsmacher  avec 
une  section  de  la  6°  batterie  du  1®^,  l'artillerie  de  cette 
division  n'ayant  pas  encore  rejoint  Thionville. 

28  juillet.  —  Dès  que  la  i*^*^  division  eut  été  complè- 
tement constituée,  y  compris  ses  batteries  qui  arrivaient 
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de  Douai  et  La  Fère,  la  2®  division  (Grenier)  quitta  Thion- 
ville  et  alla  camper  à  Kédange  en  soutien  de  la  3®,  qui 
était  portée  à  la  frontière  et  constituait  tout  entière  les 
avant-postes  du  4®  corps. 


29  et  30  Juillet.  —  A  cette  date  du  3o,  les  emplace- 
ments du  4*^  corps  étaient  les  suivants  : 

i*°  division:  Sierck  et  environs; 

2*^  division  :  le  quartier  général,  Partillerie,  le  i3®  de 
ligne,  sur  le  plateau  en  arrière  de  Lacroix  ; 

Le  reste  à  Waldw^eistroff,  Laumesfeld,  Monneren,  Ké- 
dange ; 

3°  division  :  quartier  général  à  Golmen.  Le  reste  aux 
avantr-postes  à  Lacroix,  Waldwisse,  Haelstroff,  Flastroff  ; 

Les  deux  batteries  de  4  (9"  et  i  o'^)  encadrant  la  ligne 
ainsi  occupée,  à  droite  et  a  gauche  ; 

La  batterie  de  mitrailleuses  (8")  au  centre  ; 

La  réserve  d'artillerie  à  Kédange. 

31  julllet-1®'"  août.  —  Le  4f  corps  se  concentre  da- 
vantage et  le  i®^  août  il  occupe  : 

Quartier  général  du  corps  d'armée  avec  la  réserve 
d'artillerie  à  Boulay  ; 

i'^  division  :  Bouzon ville  ; 

2*^  division  :  Boulay; 

3*^  division  :  Goume  et  Teterchen. 

2  août.  —  Tandis  qu'une  reconnaissance  devait  être 
exécutée  sur  Sarrebruck  par  le  2°  corps,  appuyé  du  3®, 
le  4*^  reçoit  l'ordre  d'esquisser  «  des  démonstrations  dans 
la  direction  de  Sarrelouis,  afin  de  détourner  de  ce  côté 
l'attention  de  l'ennemi  ». 
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Le  4®  corps  exécuta  donc,  conformément  à  ces  instruc- 
tions, trois  reconnaissances  : 

La  première,  sous  les  ordres  du  général  Brayer  (de 
la  i'®  division),  vers  Schreckling; 

La  seconde,  sous  les  ordres  du  général  Berger  (2®  bri- 
gade de  la  3®  division,  une  batterie  du  i®'  régiment  et  le 
2®  hussards),  dans  la  direction  de  Tromborn  ; 

La  troisième,  commandée  par  le  général  de  Lorencez 
(1'®  brigade  de  la  3^  division,  deux  batteries  du  i®*",  5®  ba- 
taillon de  chasseurs),  sur  Hargarten-aux-Mines  et  Merten- 

En  même  temps,  la  i^®  brigade  de  la  2®  division  avec 
une  batterie  du  i®^  se  portait  de  Boulay  sur  Goume,  pour 
appuyer  au  besoin  la  3®  division. 

Mais  la  garnison  de  Sarrelouis,  trop  faible  pour  se 
mesurer  avec  de  pareilles  forces,  se  garda  bien  de  se 
montrer.  On  ne  rencontra  que  quelques  vedettes  enne- 
mies et  on  regagna  péniblement  et  à  la  nuit  les  bivouacs 
du  matin. 

3  août.  —  Un  jour  de  i'epos  est  donné  aux  troupes, 
fatiguées  par  cette  longue  reconnaissance  et  par  cette 
marche  forcée,  exécutée  par  une  des  plus  fortes  journées 
du  mois  d'août. 

4  août.  —  Conformément  à  un  ordre  arrivé  le  matin 
du  grand  quartier  général,  de  reporter  vers  le  nord  la 
i^®  division  pour  s'opposer  à  un  soi-disant  mouvement 
de  40000  Allemands  sur  Thionville,  le  4®  corps  se 
reporte  : 

Quartier  général  :  à  Bouzonville  ;  i  ^  division  :  à  Gol- 
men  et  Kirschnauraen  ;  2*^  division  :  à  Goume  et  Telerchen; 
3°  division  :  à  Bouzonville  ;  réserve  d'artillerie  :  à  Bouzon- 
ville* 

f   RÉGIMENT   d'artillerie  SI 
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5  août.  —  Comme  on  n^a  pas  eu  le  moindre  indice  de 
la  présence  de  Tennemî,  le  grand  quartier  général,  voyajil 
qu'il  a  ordonné  une  fausse  manœuvre,  prescrit  au  4®  corps 
de  reprendre  ses  emplacements  primitifs. 

Le  général  de  Ladmirault  retransporte  donc  son  quar- 
tier général  à  Boulay  : 

La  3®  division  campe  à  Freistroff; 

La  2*^  revient  à  Teterchen. 

A  7  heures  du  soir,  pendant  que  les  hommes  mangent 
la  soupe,  une  alerte  causée  par  Tapparition  de  quelques 
uhlans,  près  du  village  de  Falck,  fait  prendre  les  armes 
à  toute  la  division.  Les  trois  batteries  gravissent  au  galop 
les  rues  de  Teterchen  et  vont  se  former  en  batterie  face 
à  Tromborn,  d'où  Ton  suppose  que  l'ennemi  va  débou- 
cher. On  reste  en  position  jusqu'à  lo  heures  du  soir  et 
on  rentre  au  camp  qu'un  violent  orage  et  une  pluie  tor- 
rentielle transforment  bientôt  en  un  cloaque  fangeux. 

La  i*"®  division  revient  tout  entière  à  Bouzonville. 

6  août.  —  Le  4®  corps  a  reçu  l'ordre  de  se  rapprocher 
de  Saînt-Avold. 

En  conséquence  : 

Le  quartier  général  restant  à  Boulay  avec  la  réserve, 
d'artillerie, 

La  i^  division  vient  remplacer  la  2®  à  Teterchen; 

La  3°  se  porte  à  Goume  ; 

La  2^  à  Boucheporn  en  passant  par  Ham-sous-Vars- 
berg  et  Porcelelte,  le  chemin  direct  ayant  été  rendu  im- 
praticable par  suite  de  l'orage  de  la  veille. 

Le  même  jour,  les  deux  défaites  de  Frœschwiller  et 
de  Spicheren  nous  faisaient  perdre  T Alsace  et  la  ligne  de 
la  Sarre. 

La  dissémination  de  nos  forces  empêchant  toute 'con- 
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cenlration  immédiate,  l'empereur  résolut  d'opérer  cette 
réunion  en  un  point  très  éloigné  de  la  frontière,  à  Châlons. 
Metz  était  donné  comme  premier  point  de  ralliement. 

La  retraite  sur  Metz  (7  au  13  août). 

7  août.  —  Au  lieu  donc  de  continuer  sur  Saintr-Avold, 
conformément  à  ses  instructions  précédentes,  le  4°  corps 
reçut  Tordre  de  prendre  la  direction  de  l'ouest. 

La  1  ^  division  vint  à  Boulay  ; 

La  3^  division  à  Helstroff. 

Quant  à  la  2®  (dont  lé  commandement  avait  été  remis 
la  veille  au  général  Grenier  venu  remplacer  le  général 
Roze,  malade),  sur  Tordre  du  général  Bazaine,  elle  se 
porta  sur  Saint-Avold  en  soutien  éventuel  du  3®  corps. 
Là,  elle  prit,  toujours  d'après  les  indications  du  maréchal, 
une  position  défensive  sur  les  hauteurs  dominant  le  vil- 
lage de  Petit-Eberswiller  et  la  voie  ferrée.  Les  échos  de 
Spicheren  commençaient  à  se  répandre  :  on  savait*  déjà 
l'ennemi  dans  les  villages  à  l'ouest  de  Forbach;  néan- 
moins et  bien  qu'elle  ait  vu  des  Prussiens  à  petite  dis- 
tance, la  2®  division  ne  fut  pas  inquiétée. 

La  réserve  d'artillerie  ne  partit  qu'à  minuit  pour  Glat- 
tigny,  où  venait  d'arriver,  de  Metz,  le  parc  d'artillerie  du 
4®  corps. 

8  août.  —  L'ordre  étant  de  se  rabattre  sur  Metz  le 
plus  rapidement  possible,  et  bien  que  les  troupes  fussent 
très  fatiguées  par  les  mouvements  incessants  des  jours 
précédents  et  l'inclémence  du  temps,  le  général  de  Lad- 
mirault  n'hésita  pas  à  leur  imposer  l'épreuve  d'une 
marche  de  nuit.  Lui-même  leva  son  quartier  général  à 
2  heures  du  matin  pour  le  porter  à  Glattigny. 
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La  i'^  division  quitta  à  minuit  ses  positions  en  avant 
de  Boulay,  pour  camper  sur  la  rive  gauche  de  la  Nîed 
française,  près  du  village  des  Etangs; 

La  3®  division  se  porta  sans  incident  d'Helstroff  à 
Pont-à-Chaussy,  au  sud  des  Étangs,  par  Varize  et  Gour- 
celles-Chaussy  ; 

La  2%  toujours  détachée  avec  le  3®  corps,  prit  les 
armes  à  i  heure  du  matin  et  se  mit  en  marche  par  la 
route  de  Longeville  à  Metz,  encadrée  par  deux  divisions 
du  3®  corps.  Sur  des  rumeurs  insolites,  elle  dut,  par 
alerte,  s'arrêter  deux  fois  :  d'abord  à  la  sortie  de  Lon- 
geville, ensuite  à  Marange,  si  bien  qu'elle  n'atteignit  qu'à 
1 1  heures  du  matin  l'endroit  fixé  pour  son  bivouac,  entre 
Bionville  et  le  hameau  de  Plappecourt,  au  lieu  dit  ce  Le 
Château  du  Prince  »,  ayant  mis  vingt  et  une  heures  pour 
parcourir  26  kilomètres. 

La  réserve  d'artillerie,  campée  depuis  la  veille  entre 
(ilattigny  et  les  Étangs,  ne  bougea  pas. 

Ainsi,  à  la  fin  de  cette  journée,  le  4*  corps  était  en  entier  sur 
la  rive  gauche  de  la  Nied,  mais  dans  quel  misérable  état  !  le 
mouvement  de  la  nuit  précédente  s'étant  exécuté  dans  les  condi- 
tions les  plus  difficiles  et  sous  une  pluie  battante.  Les  hommes, 
trempés  jusqu'aux  os,  ne  pouvaient  ni  assujettir  leurs  misérables 
petites  tentes  sur  un  sol  qui  n'était  qu'une  mer  de  boue,  ni  al- 
lumer des  feux  pour  faire  la  soupe,  n'ayant  pas  même  à  manger 
leur  pain  transformé  en  bouillie  sur  les  sacs;  les  hommes,  la 
figure  tirée  et  les  vêtements  souillés,  semblaient  prêts  à  tomber 
d'épuisement. 

Les  cavaliers,  qui,  en  raison  de  l'encombrement  des  routes, 
avaient  marché  très  lentement  après  avoir  passé  une  partie  de  la 
nuit  à  la  bride  de  leurs  chevaux,  erraient  maintenant  à  la  re- 
cherche d'abreuvoirs  ('). 


I.  Colonel  Rousset^  Le  4*  corps  de  F  Armée  du  Rhin. 
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9  août.  —  Dans  rintention  de  lîvrer  une  bataille  dé- 
fensive derrière  la  Nied  française,  quelques  mouvements 
intérieurs  furent  ordonnés  au  4°  corps,  pour  transformer 
en  dispositif  de  combat  la  répartition  des  troupes  de  la 
veille. 

A  cet  effet  : 

La  r'®  division  remonta  des  Etangs  vers  Glattigny  et 
prit  position  entre  ce  village  et  Cheuby  ; 

La  2^  division  arriva  à  minuit  et  fut  mise  en  réserve 
en  arrière  de  la  droite  de  la  i'^,  entre  Glattigny  et  le  Petifc- 
Marais  ; 

La  3®  prit  position  entre  Cheuby  et  Sainte-Barbe,  face 
au  bois  de  Cheuby,  sur  deux  lignes,  son  artillerie  à  la 
gauche  sur  la  hauteur  qui  domine  le  village  d'Avancy. 

Le  quartier  général  du  4®  corps  se  transporta  au  châ- 
teau de  Gras  avec  la  réserve  d'artillerie. 

L'ennemi  ne  se  présenta  pas  dans  la  journée,  mais  une 
escarmouche  entre  un  peloton  du  2®  hussards  et  un  pai*ti 
de  uhlans,  ayant  montré  au  général  de  Ladmirault  qu'il 
n'était  pas  loin,  le  commandant  du  4®  corps  se  tint  sur 
ses  gardes  et  se  prépara  à  toute  éventualité. 

10  août.  —  Les  dispositions  de  combat  sont  prises 
dans  la  matinée,  modifiant  très  légèrement  les  emplace- 
ments du  9. 

Mais  les  projets  du  commandement  sont  de  nouveau 
changés  :  on  abandonne  l'idée  d'une  bataille  sur  la  Nied 
et  l'on  reprend  la  marche  sur  Metz  et  Châlons. 

11  août.  —  En  conséquence,  le  4*^  corps  se  met  en 
route  au  point  du  jour  le  1 1 ,  par  une  pluie  torrentielle, 
pour  aller  prendre  position  sous  Metz. 
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Le  quartier  général  vient  au  château  de  Grimont;  . 

La  i"  division  en  avant  du  village  de  Mey; 

La  2°  division,  debout  depuis  3  heures  du  matin,  ne 
part  qu'à  5  heures  par  la  route  de  Bouzonville  à  Metz,  et 
prend  position,  à  cheval*  sur  la  route,  à  hauteur  du  village 
de  Mey,  où  le  général  Grenier  établit  son  quartier  gé- 
néral ; 

La  3°  division,  à  la  gauche,  s'installe  en  annère  du 
ruisseau  de  GhieuUes,  entre  la  route  de  Bouzonville  et 
celle  de  Kédange  ; 

La  réserve  d'artillerie,  entre  Ghâtillon  et  le  château  de 
Grimont. 

12  août.  —  Il  n'y  eut  ce  jour-là  aucun  mouvement  de 
troupes  au  4®  corps. 

13  août.  —  Le  lendemain,  la  situation  ne  changeait 
toujours  pas.  Dans  la  soirée  seulement,  ordre  fut  donné 
à  l'armée  de  se  porter  tout  entière  à  l'ouest  de  Metz,  le 
mouvement  commençant  par  les  2®  et  4®  corps  (*). 


I.  Situation  de  l'artillerie  du  4^  corps  (i3  août  au  soir) 


SUMIÉROS 

des  batteries 

orriciEns 

HOMMES 

CHEVAUX 

EMPLACEMENTS 

5e 

V 

5 
4 

4 

.47 
i55 

:5l 

125 

1.3 
120 

A  cheval  sur  la  route  de  Metz  à 
Burtoncourt  (5oo  mètres  en- 
viron en  avant  de  Grimont). 

8e 

lOe 

7 
4 
4 

i54 
i48 

i47 

128      j 

120       >Près  de  Chieulles. 

126      \ 

1           12« 

1 

4 

3 

196 
193 

200       (Au  sud  de  la  route  de  Bouzon- 
196       \     ville,  près  du  fort  S^^ulien. 
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Bataille  de  Borny  (14  août). 

Dès  qu'il  eut  reçu  les  inslructions  du  grand  quartier 
général,  le  général  de  Ladmirault  communiqua  à  ses 
troupes  Tordre  de  mouvement  ci-joint  (dont  nous  n'avons 
extrait  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  comprendre  les 
mouvements  de  rartillerie)  : 

ORDRE  DU  4*  CORPS  POUR  LE  l4  AOUT 

Les  troupes  du  4*  corps  évacueront  les  positions  qu'elles  oc- 
cupent pour  se  diriger  vers  les  ponts  de  Tîle  Chambière,  d'après 
les  dispositions  suivantes  :  la  2^  division  prendra  à  l'avance 
toutes  les  dispositions  pour  couvrir  le  mouvement  général... 

M.  le  général  commandant  la  2*  division  distribuera  son  artil- 
lerie en  arrière  de  la  première  ligne  de  manière  à  soutenir  vigou- 
reusement ce  mouvement  de  retraite...  Aussitôt  queies  tirailleurs 
de  la  2*  division  se  mettront  en  retraite,  et  suivant  les  circons- 
tances, les  pièces  d'artillerie  de  cette  division  se  dirigeront  sur 
les  ponts  de  l'Ile  Chambière  pour  prendre  ces  ponts. 

La  r*  division  dirigera  successivement  ses  bataillons  par  la 
route  en  arrière  de  SaintrJulien  pour  passer  les  ponts  ;  son  artil- 
lerie prendra  la  tête  de  colonne... 

La  3'  division  se  dirigera  pour  prendre  la  route  de  Kédange  et 
se  rapprochera  de  la  Moselle,  son  artillerie  en  tête  pour  passer 
les  ponts... 

La  réserve  d'artillerie  quittera  ses  positions  aussitôt  qu'elle 
verra  se  prononcer  le  mouvement  de  retraite  des  r*  et  3*  divisions 
#t  se  dirigera  vers  la  rivière. 

Le  i4  août  au  matin,  les  malades,  les  bagages  sont 
dirigés  sur  Metz  ainsi  que  Tartillerie  de  la  réserve  géné- 
rale qui  doit  aller  parquer  au  Ban-Saînt-Martin  et  à  Lon- 
geville-lès-Metz,  de  Pautre  côté  de  la  ville.  Ces  impedi- 
menta produisirent  sur  les  ponts  de  bateaux  jetés  à 
Chambière  un  tel  encombrement,  que  le  V'  corps  ne  put 
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commencer  son  mouvement  que  vers  midî(').  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  s'effectua  dans  Tordre  indiqué  :  la  S''  division, 
puis  la  i^"^,  avec  leur  artillerie  en  tête  de  colonne,  puis 
enfin  Tarlillerie  de  réserve.  La  2®  division  restait  en  po- 
sition sur  le  plateau  pour  couvrir  la  retraite  comme  il 
avait  été  prescrit.  Puis  elle  devait  à  son  tour  se  mettre 
en  marche,  une  section  de  la  7°  batterie  du  i^'  régi- 
ment en  tête  de  la  division,  le  reste  de  cette  batterie 
et  la  6"  au  centre  de  la  colonne,  la  5®  batterie  (mitrail- 
leuses) à  Parrière-garde  ;  à  cet  effet,  la  5®  batterie  avait 
été  détachée  dès  le  matin  aux  avant-postes  de  Villers- 
rOrme. 

Vers  3^3o,  la  2®  division  commence  enfin  son  mouve- 
ment. Les  avant-postes  se  replient  et  la  5®  batterie,  quit- 
tant sa  position  avancée,  vient  en  prendre  une  seconde 
plus  en  arrière  près  du  château  de  Grimont.  Les  6®  et 
7°  batteries  et  la  brigade  Pradier  étaient  déjà  engagées 
dans  la  longue  rampe  qui  descendait  du  fort  Saint-Julien 
aux  ponts  de  Ghambière,  et  défilaient  sous  les  yeux  du 
général  de  Ladmirault  qui  surveillait  le  passage  de  ses 
troupes,  quand  tout  à  coup  le  canon  résonne  vers  l'est 
et  un  lieutenant  d'artillerie,  accourant  au  galop,  jette  ce 
cri  :  <c  La  division  Grenier  est  attaquée  !  »  puis  dis- 
paraît (').  C'était  l'avant-garde  du  VIP  corps  allemand  qui 
attaquait  les  avant-postes  du  3*  corps. 


1.  Situation  du  4*  corps  le  i4  août  au  matin  : 
Quartier  général,  au  château  de  Grimont. 

i^^  division  (de  Cissey),  à  Metz  et  à  Test  vers  la  Salette. 

....      ,^       .    -         I   ire  brigade,  à  droite  de  la  route  de  Burtoncourt. 
2t  division  (Grenier).    .    j  ^,  ^^^^^^^^  ^  g^^ehe  de  la  route  de  Burtoncourt. 

o     ,.  .  .       „  X     M'*  brigade,  près  de  Vany. 

3e  division  (Lorencez).    j  ^,  ^^^^^^^  ^^^  ^^  Ghieulles. 

Réserve  d'artillerie,  au  sud  du  fort  Saint-Julien,  près  de  la  route  de  Bouzonville. 

2.  Souvenir  inédits  du  capitaine  La  TouiMiu-Pin,  aide  de  camp  du  général 
de  Ladmirault. 


NM 
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Engagement  de  ^artillerie  de  la  division  Grenier 
(5'',  6%  T  batteries  du  1"'  régiment).  —  La  division 
Grenier,  s^attendant  à  être  attaquée,  prend  aussitôt  ses 
dispositions  de  combat  :  elle  se  porte  à  hauteur  du  village 
de  Mey.  La  5*^  batterie  (mitrailleuses),  capitaine  de  Saint'- 
Germain,  se  met  en  batterie  au  centre,  entre  les  deux 
régiments  de  la  i"*  brigade,  sur  un  léger  mouvement  de 
terrain  à  Test  du  chemin  de  Mey  à  Villers-l'Orme.  Les 
6^  et  7*^  batteries  arrivent  bientôt  au  galop  et  se  placent  : 
la  7^  (batterie  Prunoi)^  au  nord-ouest  du  petit  bois  de 
Mey,  à  droite  de  la  5"  batterie,  enfilant  en  partie  le  ravin 
de  Nouilly  ;  la  6"  (batterie  Erb^^  à  gauche  de  la  5®  bat- 
terie, à  cheval  sur  la  route  dé  Bouzonville,  près  de  Pau- 
berge  de  la  Salette  :  deux  sections  à  droite  de  la  route, 
battant  le  terrain  entre  la  route  de  Sarrelouîs  et  Poixe, 
la  3*^  section  à  gauche  de  la  route,  légèrement  en  potence 
sur  la  ligne  générale  des  batteries,  ayant  surtout  pour 
mission  d'enfiler  la  roule  de  Bouzonville;  cette  batterie 
occupe  ainsi  Textrême  gauche  de  la  division  Grenier  et 
même  de  la  ligne  de  bataille  française. 

Bientôt  des  masses  d'infanterie  ennemie  se  glissent  dans 
les  vergers  de  Servigny,  d'autres  se  montrent  à  Nouilly, 
tandis  qu'une  immense  ligne  d'infanterie  s'étend  déjà  entre 
Coincy  et  Noisseville.  Les  batteries  de  la  division  Grenier, 
non  encore  en  prise  au  feu  de  l'artillerie  ennemie,  pren- 
nent pour  objectif  l'infanterie  de  Servigny  et  de  Nouilly. 

La  batterie  de  mitrailleuses  (capitaine  de  Saint-^GeP" 
main^  notamment,  qui  a  des  vues  excellentes,  balaye 
tout  le  ravin  de  Nouilly  et  rejette  en  désordre  l'infanterie 
allemande,  chaque  fois  qu'elle  chercher  à  franchir  la  crête 
pour  s'avancer  sur  le  plateau. 

Mais  l'artillerie  prussienne  ne  tarde  pas  à  répondre  au 
feu  des  mitrailleuses;  de  nouvelles  batteries  prolongent 
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vers  le  nord  la  ligne  des  premières.  L'une  se  met  en  po- 
sition près  de  Servigny,  enfile  la  route  de  Bouzonville  et 
prend  d'écharpe  la  batterie  Erb.  Bientôt  c'est  toute  l'ar- 
tillerie du  P**  corps  allemand  qui  entre  en  action  et  qui 
accable  de  son  feu  la  division  Grenier. 

Entrée  en  ligne  des  11'  et  12'  batteries  du  1 ''ré- 
gi ment.  —  Dès  les  premiers  coups  de  canon,  le  général 
de  Ladmirault  avait  fait  repasser  les  ponts  en  toute  hâte 
à  son  artillerie  de  réserve  et  à  celle  des  deux  autres 
divisions  pour  venir  appuyer  la  division  Grenier.  A 
6  heures,  toutes  ces  batteries  arrivaient  au  cfalop  et  pro- 
longeaient la  ligne  des  batteries  de  la  2*^  division.  Ce  fut 
d'abord  la  réserve  d'artillerie  :  le  général  Lafailfe^ 
commandant  Partillerie  du  [\^  corps,  plaça  lui-même  la 
II®  batterie  du  i°'  régiment  (capitaine  Florentin)  entre 
la  route  de  Bouzonville  et  la  pente  de  Villers-l'Orme  à 
gauche  de  la  batterie  Erb,  dans  l'espace  restreint  laissé 
entre  la  route  et  le  ravin. 

Dès  sa  mise  en  batterie,  elle  est  en  prise  au  feu  d'une 
batterie  allemande  établie  tout  près  du  village  de  Poixe, 
mais  dont  le  tir  trop  court  et  mal  dirigé  ne  lui  fait  pas 
grand  mal. 

Le  canonnier  Chapuis  signale  en  ce  moment  le  premier 
à  son  capitaine,  une  colonne  d'artillerie  qui  arrive  afin  de 
prendre  position  contre  la  1 1*^  batterie.  Tandis  que  le 
lieutenant  Schneider  redouble  le  feu  de  sa  section  sans 
changer  d'objectif,  les  quatre  autres  pièces  préparent 
des  obus  à  balles  et  s'apprêtent  à  pointer  sur  le  nouveau 
but  qui  s'offre  à  eltes.  Dès  que  la  colonne  ennemie  quitte 
la  route  pour  se  mettre  en  batterie,  elles  ouvrent  sur  elle 
un  feu  violent  qui  y  jette  le  plus  grand  désordre  et  la 
force  à  se  retirer  à  la  hâte. 
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Après  cet  incident,  la  1 1°  batterie  reprît  son  tir  contre 
la  batterie  établie  près  de  Poixe,  puis  tira  de  temps  en 
temps  quelques  salves  contre  des  rassemblements  de 
troupes  qui  se  formaient  dans  le  village. 

De  son  côté,  la  1 2®  batterie  (capitaine  Gastine)  a  pris 
position  près  de  la  5®  batterie  pour  tirer  contre  une  bat- 
terie prussienne  qui  était  venue  s'établir  dans  la  direction 
du  village  de  Nouîlly. 

Arrivée  de  ^artillerie  de  la  division  Lorencez 
(8%  9%  10"  batteries  du  V  régiment).  —  Vers  6>^3o, 
débouchait  au  trot  Tartillerie  de  la  division  Lorencez  qui 
avait  été  rappelée  sur  le  champ  de  bataille  au  moment  où 
elle  allait  prendre  son  parc  près  de  Woippy. 

La  batterie  Desveauœ  (lo*'),  sur  Tordre  du  général  La- 
faille,  vint  renforcer  au  nord  du  bois  de  Mey  une  batte- 
rie du  i5®  régiment  (12**)  fortement  endommagée  :  elle 
évita  le  même  sort  en  se  plaçant  5o  mètres  plus  en 
avant  ;  tous  les  coups  de  Tennemi  restèrent  longs.  Mais 
bientôt  les  tirailleurs  ennemis,  qui  ont  réussi  à  s'emparer 
du  bois  de  Mey,  prennent  la  batterie  en  flanc  à  moins  de 
4oo  mètres  et  la  forcent  à  se  retirer. 

La  9®  batterie  (capitaine  BaritoC)  la  remplace  et,  en 
quelques  coups  de  boîtes  à  mitraille,  a  raison  des  tirail- 
leurs des  lisières  qui  cessent  complètement  leur  feu.  Au 
moment  de  la  mise  en  batterie,  le  sous-lieutenant  Camps 
ayant  été  blessé,  le  capitaine  en  second  Afit/urski  courut 
le  remplacer  à  son  poste. 

La  8®  batterie  (mitrailleuses,  capitaine  Guérin)^  qui 
avait  pris  ailssi  position  de  façon  à  combattre  le  bois  de 
Mey,  fut  gênée  par  les  tirailleurs  du  i3**  de  ligne  qui 
•cherchaient  à  reprendre  le  bois  et  ne  put  pas  tirer  bien 
longtemps. 
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Arrivée  de  Martillerie  de  la  division  de  Cissey. 
—  Quant  à  l'artillerie  de  la  division  de  Cissey,  revenue, 
elle  aussi,  sur  l'ordre  du  général  de  Ladmirault,  elle  avait 
pris  position  entre  la  5*^  et  la  6^  batterie  du  i®*"  régiment 
et  tirait  sur  Poixe  et  Servigny. 

Situation  à  8  heures  du  soir.  —  C'est  ainsi  qu'à 
7^*3o  toute  l'artillerie  du  4"  corps  était  en  action  et  sou- 
tenait la  lutte  presque  avec  avantage  contre  la  droite  des 
batteries  allemandes  ('). 

Mais,  vers  8  heures  du  soir,  les  Allemands,  après 
d'énormes  sacrifices,  sont  enfin  maîtres  du  bois  de  Mey 
et  de  la  lisière  et  dirigent  un  feu  rapide  sur  nos  batteries, 
qui  se  trouvent  prises  d'enfilade  et  sont  obligées  de  se 
replier. 

(Mouvement  de  retraite  de  Tartillerie  de  la  di- 
vision Grenier  et  de  la  11^  batterie  du  1^'.  — 
Malgré  ce  feu  très  vif  de  mousqueterie,  l'artillerie  de  la 
division  Grenier  (5*^,  6®,  7*^  batteries  du  i'^'*  régiment) 
prend  une  deuxième  position  en  arrière,  face  à  Nouilly  et 
à  Noisseville.  A  elles  se  joignit  la  1 1*'  batterie  (capitaine 
Florentin).  Ce  ne  fut  pas  sans  désordre  et  difficultés  que 
s'effectua  le  mouvement  de  retraite  de  ces  quatre  batte- 
ries. Les  troupes,  dans  cette  région  du  champ  de  bataille, 
sont  entassées  les  unes  sur  les  autres  ;  les  batteries  sont 
obligées,  faute  de  place,  de  se  replier  en  colonnes  par 
sections  à  intervalles  serrés  et,  embarrassées  dans  l'infan- 
terie, elles  ont  encore  toutes  les  peines  du  monde  à  se 
frayer  un  passage.  L'ennemi,  malgré  l'obscurité,  a  remar- 
qué le  mouvement  et  engage  contre  nos  batteries  une 


I.  «  Jusqu'alors  on  n'était  parvenu  qu'à  tenir  en  quelque  sorte  les  pièces 
françaises  en  échec.  »  (Relation  officielle  de  la  guerre  franco-allemande.) 
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Vive  fusillade  :  à  la  5°  batterie,  le  sous-Heutenant  Doumerc 
est  blessé  ainsi  que  deux  hommes  ;  à  la  6*^,  un  homme 
est  tué  et  huit  sont  blessés  ;  à  la  7%  deux  blessés.  En  vain 
la  section  de  gauche  de  la  n®  batterie,  qui  forme  queue 
de  colonne,  essaie-t-elle  de  se  mettre  en  batterie,  elle 
est  débordée  par  notre  infanterie ,  qui  sie  reporte  en 
avant,  et  ne  peut  faire  feu.  Heureusement  la  charge  à  la 
baïonnette  d'une  compagnie  du  43®  de  ligne  dégagea 
nos  batteries  et  en  imposa  à  l'ennemi. 

Fin  de  la  bataille.  —  La  bataille  cessait  d'ailleurs, 
faute  d'y  voir,  et  le  feu  s'éteignait  de  part  et  d'autre  sur 
toute  la  ligne. 

Malgré  le  feu  très  vif  qu'eut  à  subir  l'artillerie  du 
4®  corps,  quî  avait  eu  à  lutter  contre  des  forces  très  sensi- 
blement supérieures,  les  pertes  furent  minimes.  Cela  tient 
à  ce  que  les  batteries  étaient  placées  en  général  sur  des 
terrains  meubles  et  labourés,  détrempés  de  plus  par  les 
pluies  des  jours  précédents,  et  dans  lesquels  les  projec- 
tiles ennemis  s'enfonçaient  profondément  avant  d'éclater. 

Quoi  qu'il  advînt  du  résultat  définitif,  la  bataille  de 
Borny  fut  toute  à  l'honneur  de  l'artillerie  du  4°  corps  et 
des  canonniers  du  i®^  régiment  en  particulier.  Pour  la 
première  fois  qu'ils  recevaient  le  baptême  du  feu,  nos 
jeunes  soldats,  fatigués  d'attendre  depuis  plusieurs  jours 
un  ennemi  qu'ils  avaient  le  plus  grand  désir  de  com- 
battre, s'étaient  montrés  pleins  de  courage,  d'entrain  et 
de  sanjj-froid. 

Pour  la  première  fois  ils  éprouvaient,  ce  soir-là,  un  sentiment 
d'émotion  joyeuse  où  ils  voulaient  lire  l'augure  de  jours  meil- 
leurs ;  leurs  cœurs  battaient  d'allégresse  et,  saluant  le  retour  es- 
péré des  gloires  anciennes,  croyaient  avoir  dit  adieu  au  malheur. 
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Hélas  !  ils  ignoraient  combien  le  lendemain  devait  être  terrible 
pour  nous  (')  I 

Dans  cette  bataille,  nous  pûmes  remarquer  la  supériorité  de 
l'armée  ennemie  et  prévoir  que  la  nôtre  ne  pourrait  pas  soutenir 
la  lutte  avantageusement.  L'artillerie  prussienne  est  beaucoup 
plus  nombreuse,  huit  pièces  par  batterie  au  lieu  de  six,  quatre 
batteries  par  division  au  lieu  de  trois  ;  enfin,  toutes  ces  pièces  du 
calibre  de  12.  L'infériorité  était  notoire  et  quoique  nos  artilleurs^ 
officiers  et  soldats,  fussent  d'un  rare  courage,  il  était  certain 
qu'ils  seraient  insuffisants.  C'est  ce  que  les  batailles  suivantes 
sont  venues  confirmer.  Le  tir  des  Prussiens  est  d'une  plus  grande 
portée  que  le  nôtre  et  la  justesse  parfaite  après  le  troisième  coup 
au  plus. 

Je  dois  cependant  faire  un  éloge  mérité  de  nos  mitrailleuses 
qui  ont  produit  dans  la  bataille  de  Bomy  un  effet  désastreux  sur 
nos  ennemis  et  qui  ont  contribué  pour  une  bonne  part  au  succès 
de  ma  division  (*). 

RAPPORT  DU  LIEUTENANT-COLONEL  DE  LARMINAT,  COMMANDANT  l'aR- 
TILLERIE  DE  LA  2*  DIVISION  DU  4'  CORPS,  AU  GÉNÉRAL  GRENIER, 
COMMANDANT  LA  DIVISION,  SUR  LES  OPÉRATIONS  DE  LA  JOURNÉE 
DU    l4    AOUT 

Au  camp  devant  Metz,  le  i5  août. 
Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  rôle  joué  dans  la 
journée  d'hier,  i4  août,  par  chacune  des  trois  batteries  de  la  di- 
vision (5*,  6®,  7*  du  I*'  régiment). 

Lorsque  l'affaire  s'est  engagée,  ces  batteries  occupaient  des 
positions  qui  devaient  leur  permettre  de  protéger  efficacement  la 
retraite  du  4'  corps  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  la  division 
devant  former  arrière-garde  pendant  ce  mouvement. 

Mais  lorsqu'on  vit  l'affaire,  engagée  d'abord  dans  le  bois  d'Ars- 
Laquenexy,  s'étendre  vers  la  gauche  de  notre  position,  et  des 
troupes  assez  nombreuses  s'avancer  par  la  route  de  Boulay,  l'iii- 


1 .  Colonel  RoussET,  Le  4*  corpa  de  f  Armée  du  Rhin. 

2.  Général  Grenier,  Souvenirs  de  l'Armée  du  Rhin. 
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fanterie  reprit  ses  positions  plus  avancées  pour  flanquer  la  gauche 
du  S**  corps  que  l'ennemi  semblait  vouloir  tourner.  L'artillerie 
dut  suivre  le  mouvement  de  l'infanterie  et  prendre  de  nouvelles 
positions  lui  permettant  de  battre  les  pentes  que  l'ennemi  devait 
forcément  parcourir. 

La  7®  batterie  se  porta  en  avant  et  à  gauche  du  petit  bois  situé 
en  avant  de  Mey,  dans  la  direction  de  Villers-l'Orme  ;  mais  la 
première  salve  ayant  attiré  sur  elle  le  feu  d'une  batterie  placée  à 
Bellecroix,  qui  la  prenait  en  rouage,  je  la  fis  retirer  en  arrière, 
de  manière  à  être  couverte  par  ce  bois  qui  était  occupé  par  les 
chasseurs  ;  suivant  les  circonstances,  cette  batterie  changea 
même  deux  fois  de  position  et  dirigea  son  feu  très  vif  tantôt  sur 
les  masses  d'infanterie  qui  se  montraient  i^ur  la  route  ou  à  droite 
de  Noisseville,  tantôt  sur  les  batteries  ennemies  qui  concentraient 
leurs  feux  sur  la  batterie  de  mitrailleuses. 

Cette  batterie  (7*),  commandée  par  le  capitaine  Prunot,  a  été  la 
plus  maltraitée  :  elle  a  eu  un  premier  servant  tué,  six  blessés, 
dont  le  maréchal  des  logis  chef,  et  deux  disparus  ;  on  ne  sait  en- 
core si  ces  deux  derniers  se  sont  égarés  dans  l'obscurité  au  mo- 
ment de  la  retraite,  ou  s'ils  ont  été  tués  par  la  fusillade  assez  vive 
que  l'ennemi  dirigea  alors  sur  la  colonne.  Elle  a  perdu  six  che- 
vaux tués  et  en  a  eu  huit  blessés,  dont  celui  du  capitaine  Prunot 
et  celui  du  lieutenant  Miciol. 

La  5*  batterie  (capitaine  de  SamUGermaîn)  occupa  pendant 
toute  l'action  une  bonne  position  sur  le  chemin  de  traverse  ve- 
nant de  Nouilly  à  Villers-l'Orme,  à  travers  le  théâtre  de  l'action  ; 
son  feu,  très  habilement  dirigé  par  le  capitaine  de  Saint-Germain, 
produisit  d'excellents  effets  :  il  força  une  batterie  ennemie  à 
changer  de  position  ;  il  dispersa  plusieurs  fois  les  masses  de  l'in- 
fanterie ennemie  et  éteignit  le  feu  des  tirailleurs  embusqués 
dans  les  vignes  de  Noisseville.  Aussi  cette  batterie  devint  bientôt 
le  point  de  mire  de  plusieurs  batteries  ennemies  qui  dirigèrent 
sur  elle  un  feu  très  vif.  Heureusement,  un  pli  de  terrain  situé  en 
avant  de  la  batterie  arrêtait  tous  les  projectiles  ou  les  faisait  rico- 
cher par-dessus  la  position.  Les  tirailleurs  ennemis  s'acharnèrent 
aussi  après  cette  batterie  et  lui  blessèrent  deux  combattants  : 
M.  Doumenec,  sous-lieutenant,  atteint  par  une  balle  à  la  cuisse 
droite  ;  le  maréchal  des  logis  Daguin,  blessé  au  front  ;  deux  che- 
vaux furent  aussi  blessés,  dont  celui  de  M.  Genetj  lieutenant  en 
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premier.  La  même  batterie  eut,  le  soir,  un  trompette  assez  grave- 
ment blessé  au  rou  par  la  maladresse  d'un  fantassin  qui  déchar- 
geait son  fusil. 

La  6*^  batterie  (capitaine  Erb\  qui,  au  début  de  l'action,  était 
à  gauche  de  la  route  de  Bouzonville,  fut  postée  sur  la  droite  par 
le  capitaine  Erb,  quand  il  vit  la  tournure  que  prenait  l'aflaire; 
elle  contribua  par  un  feu  très  vif  et  bien  dirigé  à  modérer  l'effort 
que  l'ennemi  dirigeait  sur  notre  gauche;  elle  fit  beaucoup  de 
mal  à  l'ennemi  sans  en  éprouver  aucun  (sauf  deux  chevaux 
blessés). 

HISTORIQUE     DES     évÉNEMENTS     DONT     A     ilA     TÉMOIN     M.     MIGURSKI, 
CAPITAINE    EN    SECONq   A   LA    Q*   BATTERIE    DU    l*"^   RÉGIMENT 

i4  août. 

Le  i4,  dès  le  matin,  la  batterie  de  combat  prend  position  en 
arrière  de  Malroy,  entre  la  Moselle  et  la  route  de  Bouzonville,  sur 
une  hauteur  qui  permet  de  suneiller  tout  le  terrain  en  avant. 
Vers  I  heure  de  l'après-midi,  nous  quittons  cette  position  et 
prenons  la  route  de  Metz  ;  nous  traversons  deux  fois  la  Moselle 
et  l'île  Chambière  pour  venir  camper  en  face  de  Woippy,  entre 
le  chemin  de  fer  et  la  route  de  Thionville.  Nous  avions  dételé  et 
allions  camper,  quand  on  entendit  le  canon  sur  le  plateau  de 
Saint-Julien.  La  batterie  de  combat  reçut  l'ordre  de  partir  et  re- 
passa la  Moselle  aussi  rapidement  que  le  permettait  l'encombre- 
ment des  routes,  monta  au  trot  la  côte  de  Saint^ulien  et  s'arrêta 
pour  attendre  des  ordres  en  face  du  fort.  Les  réserves  des  trois 
batteries  de  la  division  avaient  été  laissées  à  Woippy  sous  le 
commandement  du  capitaine  en  second  de  la  lo*  batterie,  et  j'ac- 
compagnais ma  batterie,  qui  précédait  de  beaucoup  le  restant  de 
la  division. 

Je  me  rendis  auprès  du  général  commandant  en  chef  le  4*  corps, 
pour  lui  annoncer  notre  arrivée  ;  il  nous  fit  avancer  et  nous  fûmes 
dirigés  sur  le  petit  bois  de  Mey  dont  les  Prussiens  s'emparaient, 
menaçant  l'aile  droite  de  notre  corps  d'armée.  Nous  approchâmes 
jusqu'à  3oo  mètres  environ  de  ce  bois.  A  ce  moment,  deux  com- 
pagnies d'infanterie  qui  venaient  d'en  être  chassées  se  repliaient 
dans  un  tel  désordre,  qu'il  nous  fut  très  difficile  de  manœuvrer. 
Malgré  une  grêle  de  balles  qui  partaient  du  bois  et  malgré  l'inex- 
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périence  de  nos  hommes,  dont  les  deux  tiers  environ  faisaient 
partie  de  la  deuxième  portion  du  contingent,  nous  parvînmes  ce- 
pendant à  nous  mettre  en  batterie  et  dirigeâmes  sur  le  bois  un 
feu  à  mitraille.  Au  bout  de  trente  coups  environ,  le  bois  fut 
évacué.  Nous  tirâmes  encore  quelques  obus  à  balles  dans  la  di- 
rection prise  par  les  Prussiens.  L'obscurité  était  venue.  Nous 
nous  retirâmes  en  bataille  parallèlement  à  la  route  de  Bouzon- 
ville  et  reçûmes  encore  quelques  projectiles  d'une  batterie  prus- 
sienne qui  ne  nous  fit  aucun  mal... 

Vers  9  heures,  nous  quittâmes  le  champ  de  bataille  et  vînmes 
bivouaquer  en  avant  du  fort  Saint-Julien,  à  droite  de  la  route  de 
Metz  à  Sainte-Barbe. 

A  minuit,  la  batterie  quitte  cette  position  pour  aller  rejoindre 
son  campement  à  Woippy. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  GIÊNÉRAL  LAF AILLE,  COMMANDANT  l'aRTIL- 
LERIE  DU  4'  CORPS,  SUR  LE  RÔLE  DE  l'aRTILLERIE  DANS  LA 
JOURNEE    DU    l4   AOUT 

Dans  ce  combat,  le  premier  auquel  le  4*  corps  ait  pris  part, 
l'artillerie  a  joué  un  rôle  des  plus  importants.  Par  sa  rapidité  à 
se  rendre  sur  le  champ  de  bataille,  par  la  bonne  direction  de  ses 
feux,  elle  a  pu  arrêter  le  mouvement  de  l'armée  prussienne  ;  elle 
a  permis  à  nos  troupes  d'infanterie  de  se  développer;  elle  a  ainsi 
empêché  le  succès  de  l'attaque  des  Prussiens,  et  elle  a  le  droit 
de  revendiquer  la  plus  large  part  dans  le  succès  de  la  journée. 


La  nuit  du  14  au  15  août  —  Le  15  août 

Les  troupes  du  4®  corps,  maîtresses  du  champ  de  ba- 
taille, bivouaquèrent  sur  leurs  positions  sans  être  inquié- 
tées par  les  Prussiens,  tandis  que  le  3°  corps  avait  repris 
aussitôt,  à  la  nuit  tombante,  le  mouvement  de  retraite  in- 
terrompu par  la  bataille  qui  venait  de  se  terminer. 

A  1 1  heures  du  soir  seulement,  le  général  de  Ladmi- 
rault  apprit  que  son  corps  d'armée  était  resté  seul  sur 

I«r   RKUIMK.NT    D*Ai\TILLERIE  Q2 


338  HISTORIQUE    DU     l"    RÉGIMENT    D^RTILLERIE 

la  rîve  droite  et  qu'il  devait  reprendre  son  mouvement 
rétrograde  vers  Metz.  Les  ordres  furent  immédiatement 
donnés  en  conséquence  aux  trois  divisions,  qui  employèrent 
une  partie  de  la  nuit  à  passer  sur  la  rîve  gauche  de  la 
Moselle. 

La  1^  division  {de  Cissey)  se  mit  en  marche  à  3  heures 
du  matin  et  vint  camper  au  h'eu  dit  «  le  Sansonnet  d,  au 
sud  de  Woippy,  où  elle  passa  toute  la  journée  du 
i5  août; 

La  2®  division  (Grenier)  fut  réveillée  à  2  heures  du 
matin  et  descendit  dans  les  prairies  entre  Saînt-Eloy  et 
Woippy,  où  elle  resta  aussi  la  journée  du  i5; 

La  3®  division  (Lorencez)  vint  également  dans  la  nuit 
bivouaquer  à  côté  de  la  2®  division,  à  Touest  de  la  route 
de  Thionville,  contre  le  chemin  de  fer. 

La  réserve  d'artillerie,  prévenue  dès  ii**3o  du  soir, 
était  arrivée  à  2  heures  du  matin  près  de  Woippy,  où 
elle  avait  établi  son  campement. 

D'après  les  instructions  du  i3  août,  toute  l'armée  de- 
vait marcher  sur  Verdun.  Ces  instructions  sont  renou- 
velées le  1 5  de  la  manière  suivante  :  a  Le  4^  corps  ira  à 
Concourt,  le  3*^  à  Vernéville  ;  le  2®  continuera  jusqu'à 
Mars-la-Tour,  etc.  » 

Sur  les  sollicitations  réitérées  du  commandant  en  chef, 
qui  Tavait  invité  d'une  manière  tout  à  fait  pressante  à 
activer  son  mouvement  et  à  gagner  Concourt  le  plus  tôt 
possible,  par  la  route  de  RozérieuUes  à  l'exclusion  de 
toute  autre,  le  général  de  Ladmirault  voulait  qu'une  de 
ses  divisions  pût  au  moins  gagner  ce  point  aussitôt  que 
faire  se  pourrait  ;  et  il  donna  en  conséquence,  le  1 5  août, 
l'ordre  de  mouvement  suivant  : 

Le  4*  corps  doit  occuper  aujourd'hui  Doncourt-en-Jarnisy. 

A  cet  effet,  la  3'  division  se  mettra  en  route  aujourd'hui  à  3  heures, 
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après  avoir  complété  ses  munitions  d'artillerie  et  de  fusil...  Elle 
prendra  la  route  qui  passe  par  l'extrémité  du  village  de  Woippy, 
puis  celle  dite  du  Goupillon  jusqu'à  la  route  qui  passe  entre  les 
forts  de  SainUQuentin  et  de  Plappeville.  Elle  s'engagera  sur 
cette  dernière  pour  gagner  le  village  de  Lessy  et  retomber  sur 
la  grande  route  de  Conflans  avant  Rozérieulles,  au  Moulin- 
Longeau,  se  dirigeant  sur  Gravelotte,  où  elle  assiéra  son  bi- 
vouac si  elle  ne  peut  arriver  à  Doncourt  avant  la  nuit Les 

autres  troupes  du  4*  corps  continueront  leur  mouvement  dans 
la  même  direction  et  partiront,  demain  i6,  aux  heures  qui  seront 
prescrites. 

La  division  Lorencez  se  mit  donc  en  route  ;  mais  les 
chemins  étaient  encombrés  de  voitures;  la  cohue  était 
inexprimable,  si  bien  qu'à  6  heures  du  soir  (i5  août)  sa 
tête  était  tellement  obstruée  et  empêtrée  dans  les  con- 
vois de  Tarmée,  à  hauteur  des  villages  de  Lessy,  Sey  et 
Moulîn-Longeau,  qu'elle  ne  pouvait  plus  avancer  ni  re- 
culer et  qu'elle  n'eut  d'autre  ressource  que  de  bivouaquer 
sur  place  en  attendant  le  jour. 

Ce  que  voyant,  le  général  de  Ladmirault  jugea  que  s'il 
engageait,  conformément  à  ses  instructions,  tout  le  reste 
de  son  corps  d'armée  sur  cette  route  de  Lessy,  ce  se- 
rait s'interdire  la  faculté  d'arriver  à  Doncourt  le  lende- 
main. 

Il  prit  alors  sur  lui  d'adopter  la  route  de  Saintr-Privat 
et  de  se  rabattre  sur  Doncourt  par  Balîlly  et  Jouaville. 


Bataille  de  Rezonville  (16  août). 


Le  1 6  août  au  matin,  tout  le  4^  corps,  à  l'exception  de 
la  division  Lorencez,  se  mil  donc  en  marche  par  la  route 
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Woîppy,   Sainte -Marie -aux -Chênes,   dans  Tordre  sui- 
vanlQ: 

Division  de  cavalerie  ; 

)'  5'  bataillon  de  chasseurs  ; 
Artillerie  divisionnaire  (5*,  6",  7*  batteries  du 
i       I"  régiment); 
\  Reste  de  la  2'  division; 
Réser\'e  d'artillerie  (dont  les  11*  et  12*  batteries  du  i*'); 
Parc  d^artillcrie  du  corps  d'armée  ; 
i^*  division. 


Au  même  moment,  la  division  Lorencez  reprenait  son 
itinéraire  de  la  veille  et  débouchait  par  le  col  de  Lessy 
sur  Ghâtel-SaintrGermain. 


Engagement  des  batteries  de  la  division  Grenier 
(5%  6%  7"  du  1«^  régiment).  —  A  9*»3o,  la  tête  de  co- 
lonne d'infanterie  (brigade  Bellecourf)  débouchait  sur  le 
plateau  des  Carrières  de  la  Croix  (2  kilom.  au  sud-^st 
de  Saint-Privat-la-Montagne)  et,  sur  l'ordre  du  général 
commandant  le  4*^  corps,  se  dirigeait  sur  Concourt  par 
Amanvillers  et  Habonville.  Elle  était  accompagnée  de  la 
5°  batterie  du  i®*"  régiment  (mitrailleuses)  et  formait  Pa- 
vant-garde ;  derrière  elle  suivait  la  brigade  Pradier  avec 
les  deux  autres  batteries  de  la  2®  division  (6®  et  7®  du 
i®^  régiment),  lorsque  tout  à  coup  on  entendit  le  canon 
tonner  vers  Rezonville.  Le  général  de  Ladmirault  se  ra- 
battit immédiatement  au  sud  et  se  dirigea  personnelle- 
ment sur  Saint-Marcel  pour  juger  de  la  situation.  Dès 
qu'il  se  fut  mis  en  relation  avec  les  troupes  déjà  enga- 
gées du  3*^  corps  et  qu'il  se  fut  orienté,  il  se  porta  au- 
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devant  de   ses  troupes  qui   commençaient  à  arriver  à 
Doncourt,  et  donna  ses  ordres  : 

La  2®  division  (Grenier)^  qui  débouche  la  première  vers 
raidi,  est  dirigée  de  Doncourt  sur  Bruville  à  travers 
champs,  puis  de  là  plus  au  sud.  A  la  sortie  du  village,  là 
batterie  de  mitrailleuses  (5®  du  i^"^),  qui  était  à  Pavante 
garde,  a  l'occasion  de  tirer  quelques  coups  de  canon  sur 
une  cavalerie  ennemie  accompagnée  d'une  batterie  légère, 
(ju'on  voit  évoluer  sur  le  plateau  de  Saint-Marcel,  et  la 
dissipe  en  quelques  instants.  Aussitôt  la  division  Grenier 
se  forme  en  bataille  au  sud  du  village  de  Bruville  sur  le 
plateau  277,  l'artillerie  divisionnaire  à  la  cote  277  même, 
d'où  elle  peut  battre  tout  le  terrain  vers  Mars-la-Tour  et 
Vionville  (la  5"  batterie  entre  les  6*^  et  7°  placées  toutes 
deux  un  peu  sur  le  revers  en  avant  de  la  crête). 

Engagement  des  batteries  de  la  réserve  d'artiU 
lerîe  du  4^^  corps  (11°  et  12^du  1^^,  6"  et  9*^  du  8% 
5®  et  6°  du  17®).  —  En  même  temps  que  les  batteries 
de  la  2®  division,  arrivaient  en  position,  à  leur  gauche, 
les  batteries  de  la  réserve  du  4°  corps.  De  Sainte-Marie- 
aux-Chênes  où  elles  se  trouvaient  vers  io*'3o^le  colonel 
Soleilley  qui  les  commandait,  les  avait,  au  bruit  du 
canon,  dirigées  au  trot  par  Saint-Ail,  Batilly  et  Joua- 
ville.  A  midi,  elles  arrivaient  en  arrière  de  Saint^Marceî 
et  attendaient  en  position  de  rassemblement  le  moment 
d'agir.  Le  général  Lafaille,  qui  commande  l'artillerie  du 
4®  corps,  les  appelle  bientôt  pour  prolonger  à  gauche  la 
ligne  des  batteries  de  la  2"  division  ('). 

1.  La  réserve  d'artillerie  du  4*  corps  se  trouvait  à  9*»3o  à  Sainte-Marie- 
aux-Chènes,  lorsque  son  chef  ordonna  aux  batteries  de  combat  de  se  porter  au 
plus  vite  sur  le  champ  de  bataille.  Elles  se  dirigèrent  au  trot  par  Saint-Ail, 
Batilly,  Jouaville,  sur  Doncourt  et,  à  midi,  se  soudèrent,  à  Saint-Marcel,  à 
l'aile  droite  française 

Dès  que  la  cavalerie  prussienne  eut  évacué  le  plateau  au  sud  de  Bru- 
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La  12'^'  batterie  du  i^*"  régiment  (capitaîne  Gastine)  est 
appelée  la  première  et  est  immédiatement  engagée  (vers 
midi  et  demi)  ;  elle  commence  par  tirer  quelques  coups 
de  canon  sur  le  village  de  Vionville  traversé  en  ce  mo- 
ment par  une  colonne  d'artillerie  ennemie. 

La  1 1'^  batterie  du  i"*"  (capitaine  Florentin)  est  appelée 
à  son  tour  et  va  se  placer  à  sa  droite  sur  la  crête  qui 
domine  le  bois  de  Tronville  (actuellement  marqué  Bois 
de  MarS'-la'-Tour  sur  la  carte  au  1/80000°). 

A  leur  droite,  vinrent  ensuite  se  mettre  en  batterie,  les 
deux  batteries  de  4  de  la  réserve  (6*^  et  9*^  du  8®  régi- 
ment), qui  prirent  pour  objectif  les  lisières  du  bois  de 
Tronville. 

Enfin  les  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  (5®  et 
6^  du  1 7"),  qui  avaient  été  envoyées  avec  la  division  de 
cavalerie  Legrand  pour  couvrir  à  Touest.  le  déploiement 
du  4°  corps,  revinrent  s'intercaler  entre  la  5^  et  la  7*^  bat- 
terie du  i®*"  régiment  (de  la  division  Grenier)[']. 

La  2°  brigade  de  la  2'*  divisioû  se  déploya  à  son  tour, 
à  droite  de  la  brigade  Bellecourt,  puis  gagna  du  terrain 
vers  la  ferme  de  la  Grizière,  de  façon  à  encadrer  les  bat- 
teries en  action  sur  le  plateau  277. 


ville,  la  réserve  d'artillerie  avait  quitté  au  trot  sa  position  d'attente  à  Saint- 
Marcel,  avait  cheminé  le  long  de  la  pente  nord  de  la  croupe  277  et,  par  un 
mouvement  de  conversion  à  gauche  par  batterie,  avait  pris  position  :  à  l'aile 
gauche  étaient  les  deux  batteries  de  12  (ii«  et  12c  du  i*»");  elles  dirigèrent 
leur  feu  sur  Vionville  pendant  que  les  deux  batteries  de  4  (6*  et  7»  du  8«)  en- 
traient en  action  contre  le  bois  de  Tronville. 

(2J«  Monographie  du  grand  £tat»major  prussien,) 
I.  L'artillerie  de  la  division  Grenier  était  en  batterie  à  l'aile  droite  de  la 
réserve  d'artillerie,  dans  le  voisinage  du  chemin  Bruville  —  bois  de  Tronville. 
Après  avoir  d'abord  canonné  la  lisière  nord  du  bois,  elle  tint,  après  son  év.1- 
cuation,  la  région  de  Tronville  sous  son  feu.  Les  batteries  de  la  division 
Grenier  furent  rejointes,  peu  après  leur  entrée  en  action,  par  les  deux  batte- 
ries à  cheval  de  la  réserve  du  4'  corps  (5«  et  6«  du  17e)  (jui  avaient  été  en- 
voyées tout  d'jibord  avec  la  division  Legrand  vers  la  ferme  Grizière. 

(^Je  Monographie  du  grand  Èiai-major  prussien,) 
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Attaque  des  bols  de  Tronvîlle.  —  Alors  le  général 
de  Ladmirault  résolut,  sans  attendre  l'arrivée  de  ses  au- 
tres divisions,  de  s'emparer  du  bois  de  Tronvîlle  dont  les 
occupants  pouvaient  devenir  dangereux  pour  une  offen- 
sive ultérieure  sur  Vionville.  A  2^*30,  il  donna  l'ordre  de 
l'attaque  à  la  brigade  Bellecourt.  Les  batteries  de  la  divi- 
sion Grenier  en  firent  la  préparation  en  tirant  sur  les 
masses  d'infanterie  qui  cherchaient  à  déboucher  des  bois 
et  en  contre-battant  également  les  batteries  ennemies  qui 
étaient  venues  s'établir  au  sud  de  la  route  Mars-la-Tour 
—  Vionville.  Dès  que  le  saillant  nord-ouest  du  bois  est  en- 
levé, les  batteries  divisionnaires  reçoivent  l'ordre  de  faire 
un  bond  en  avant  :  elles  traversent  à  leur  tour  le  Fond 
de  la  Cuve  et,  sous  la  protection  des  chasseurs  à  pied  du 
5°  bataillon,  viennent  se  mettre  en  batterie  sur  le  plateau 
de  la  cote  207,  très  près  de  la  lisière  du  bois.  La  batterie 
Erb  (6^  du  1®*),  qui  occupe  toujours  la  gauche,  ne  peut, 
faute  de  place,  se  déployer  entièrement  :  elle  ne  peut 
mettre  en  batterie  que  sa  demi-batterie  de  gauche. 

De  nombreuses  batteries  jusque-là  silencieuses  ouvrent 
alors  leur  feu,  de  la  crête  Tronville  —  Mars-la-Tour.  Nos 
pièces  y  répondent  avec  vigueur,  tandis  que  d'autres  en- 
filent la  trouée  quî  sépare  les  deux  bois  de  Tronville  et 
balayent  toute  troupe  ennemie  qui  commet  l'imprudence 
de  s'y  engager  (*). 


I.  Dès  que  les  colonnes  françaises,  continuant  leur  mouvement  offensif, 
eurent  franchi  le  ravin,  le  feu  fut  ouvert  contre  elles  par  les  deux  batteries 
légères  de  Tartillerie  de  corps  du  X«  corps.  L'artillerie  de  la  division  Grenier, 
qui  avait  suivi  son  infanterie,  répondit  aussitôt  de  la  crête  située  à  l'ouest  des 
bois.  Tirant  également  par  la  clairière  qui  existait  entre  les  deux  secteurs 
boisés,  elle  prit  à  revers  l'artillerie  prussienne  établie  sur  la  hauteur  à  l'ouest 
de  Vionville  et  l'obligea  à  lui  opposer  deux  batteries  pour  riposter.  Deux 
batteries  avaient  pris  position  à  proximité  du  sjiillanl  nord-ouest  des  bois;  In 
3«,  séparée  des  deux  premières,  se  tenait  plus  a  l'écart. 

{25^  Monojrapliie  du  grand  Éiat^maj'or  prussien.)  • 
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Situation  du  4^  corps  à  3  heures.  —  Ainsi,  vers 
3  heures,  les  deux  ailes  du  4^  corps  étaient  fortement 
établies  sur  des  points  d'appui  solides  (bois  de  Tron- 
ville,  plateau  de  la  ferme  de  la  Grizière,  cote  277). 

Entre  les  deux  brigades  de  la  2**  division,  la  réserve 
dVrtillerie  (11%  12®  du  i^^;  6^  et  9®  du  8®),  qui  venait 
d'appuyer  d'un  kilomètre  à  droite  de  sa  première  posi- 
tion, garnissait  la  crête  réservée  au  déploiement  de  la 
division  de  Gissey  impatiemment  attendue.  Dans  cette 
nouvelle  situation,  elles  pouvaient  également  diriger  leurs 
feux  sur  les  batteries  allemandes  qui  entraient  en  ligne 
au  sud  de  la  route  Mars-la-Tour  —  Vion ville. 

Mouvement  de  retraite  de  la  division  Grenier. 

—  Malheureusement,  des  forces  ennemies  importantes 
venant  de  Mars-la-Tour,  et  que  le  général  de  Ladmirault 
se  voit  dans  l'impossibilité  de  déborder,  menacent  de 
tourner  les  troupes  de  la  2®  division  qui  attaquent  le  bois 
de  Tronville,  ayant  à  dos  le  ravin  du  Fond  de  la  Guve, 
profond  et  garni  de  broussailles.  Ordre  est  donné  à  la 
brigade  Bellecourl,  à  4**3o,  de  battre  en  retraite  sur  ses 
anciennes  positions  du  plateau  de  Bruville. 

Les  trois  batteries  divisionnaires  couvrent  le  mouve- 
ment en  tenant  tête  tant  bien  que  mal  aux  nombreuses 
batteries  ennemies.  Bientôt  la  position  n'est  plus  tenable 
pour  elles  :  aucun  projectile  ennemi  ne  se  perd  ;  nos  bat- 
teries sont  forcées  d'abandonner  le  plateau  267  et  d'aller 
reprendre  leurs  premiers  emplacements  au  nord  du  ra- 
vin de  la  Guve,  sous  la  protection  des  batteries  de  la 
réserve  restées  en  position  et  qui,  on  l'a  vu,  avaient  ap- 
puyé d'un  kilomètre  à  droite. 

Voyant  ce  mouvement  rétrograde,  les  Prussiens  tentent 
de  se  jeter  sur  la  6^  batterie  (capitaine  Erb^  qui  était  la 
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plus  à  droite  près  du  bois.  Maïs  le  i^^  bataillon  du  64*  de 
ligne,  qui  lui  servait  de  soutien,  se  déploie  en  tirailleurs 
et  ouvre  un  feu  violent  qui  arrête  net  les  Alleaiands(*). 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  batteries  de  la  division  Grenier 
ne  reparurent  plus  au  combat.  Les  deux  batteries  de  4 
notamment  (6°  et  7*^  du'i®'"),  qui  étaient  désorganisées  et 
avaient  épuisé  leurs  munitions,  durent  se  replier  pour 
aller  se  ravitailler  et  se,  reconstituer.  Seule  la  batterie  de 
mitrailleuses  (5",  capitaine  de  Saint-Germaîn)  resta  en- 
core quelque  temps  au  bord  du  plateau  de  Bruville  et  fit 
même  éprouver  des  pertes  sérieuses  à  une  batterie  prus- 
sienne, la  5*^  batterie  légère  du  X°  corps  (*). 

Entrée  en  ligne  des  batteries  de  la  V"  division 
(5%  9«,  12°  du  15°)-  —  Enfin,  vers  5**3o,  la  division  de 
Cissey  débouchait  de  Bruville  et  venait  soutenir  la  divi- 
sion Grenier,  qui  depuis  deux  heures  tenait  tête,  à  elle 
seule,  à  tout  Peffort  de  la  gauche  allemande.  Prenant  les 
devants,  son  artillerie  (5%  9°,  12^  du  i5**)  était  venue 
au  trot  prolonger  à  droite  la  ligne  des  batteries  de  la  ré- 
serve (à  leur  deuxième  position). 

Échec  de  la  brigade  Wedell.  —  Au  moment  même 


1.  Dès  lors,  l'artillerie  de  la  division  Grenier  eut  fort  à  souffrir  du  feu  bien 
dirigé  des  batteries  prussiennes  :  elle  ne  put  pas  se  maintenir  et  dut  amener 
les  avant-traîns.  Les  deux  batteries  de  4  en  particulier,  désorganisées  par  le 
feu,  ne  reparurent  pas  dans  le  combat.  Successivement  et  en  commençant 
par  la  droite,  les  bataillons  de  la  division  Grenier,  qui  avaient  dépassé  le 
ravin,  évacuèrent  leurs  positions.  Les  deux  batteries  prussiennes  les  suivirent 
sans  tarder  au  delà  de  la  grande  route,  à  tel  point  que  la  retraite  de  la  6«  bat^ 
terie  d'aile  droite  (A  droite  pour  les  Prussiens),  séparée  des  autres  et  qui  était 
restée  au  sud  du  ravin,  sembla  compromise. 

{25*  Monographie  du  grand  État-major  prussien.) 

2,  De  l'artillerie  de  la  division  Grenier  il  ne  restait  plus  sur  le  champ  de 
bataille  que  la  batterie  de  mitrailleuses  qui,  avec  l'appui  de  la  réserve,  conti- 
nuait la  lutte  contre  les  batteries  prussiennes  établies  entre  les  bois  de  Tronville 
et  Mars-la-Tour.  (^5«  Monographie  du  grand  Élat-major  prussien.) 
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OÙ  débouchait  la  division  de  Gissey,  la  38*^  brigade  hes- 
soise  (brigade  Wedell)  débouchait  de  Mars^là-Tour  et 
marchais  à  l'attaque  du  plateau  de  Bruville.  Malgré  le  feu 
rapide  de  notre  infanterie  et  de  nos  mitrailleuses,  et  bien 
qu'ils  aient  déjà  perdu  presque  la  moitié  de  leur  effectif, 
les  Hessois  n'en  avancent  pas  moins  avec  énergie  et  sur- 
gissent à  deux  cents  pas  de  nos  lignes,  remontant  les 
pentes  abruptes  du  ravin.  A  la  vue  des  uniformes  som- 
bres de  l'infanterie  prussienne,  les  batteries  du  4^  corps 
lancent  une  dernière  décharge,  puis,  elles-mêmes  criblées 
de  balles,  amènent  les  avant-trains  et  dégagent  le  terrain 
au  pas. 

Dès  qu'elles  ont  démasqué  la  position,  la  2®  brigade 
de  la  division  Cissey,  suivie  de  la  i™  en  ordre  compact, 
débouche  au  pas  de  course,  se  précipite  sur  l'ennemi  et 
refoule  définitivement  dans  le  ravin  les  débris  de  la  bri- 
gade hessoise. 

Dans  cette  phase  émouvante  de  la  bataille,  la  1 1*"'  bat- 
terie du  T''"  régiment  (capitaine  Florentin)  se  distingue 
par  le  sang-froid  de  ses  officiers  et  de  ses  hommes. 

Le  lieutenant  Set/ondaty  avec  une  bravoure  impassible, 
concourt  de  sa  propre  main  à  remettre  sur  son  aVanl- 
train  la  pièce  de  droite,  qui  a  paru  un  instant  devoir  em- 
pêcher la  batterie  de  quitter  le  terrain. 

Le  lieutenant  Schneider  fait  également  preuve  du  plus 
remarquable  entrain,  en  rejoignant  et  arrêtant  deux  cais- 
sons emmenés  par  leurs  chevaux  affolés,  et  qu'il  ramène 
à  sa  batterie,  bien  que  son  cheval  ait  reçu  une*  balle  en 
pleine  poitrine. 

Le  maréchal  des  logis  Nief  donne  le  plus  magnifique 
exemple  de  discipline  militaire  :  au  moment  où  il  roule 
par  terre  avec  son  cheval,  dans  les  jambes  duquel  un 
obus  vient  d'éclater,  ce  vaillant  sous-ofiicier  adresse  im- 
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médiatement  au  capitaine  commandant  Florentin  une 
question  de  service,  à  Texclusion  de  toute  préoccupation 
personnelle. 

Fin  de  la  bataille.  —  Grâce  à  Tabri  momentané  qu'el- 
les ont  trouvé  derrière  Tinfanterie  de  la  i^  division,  grâce 
aussi  à  la  présence  d'esprit  et  au  dévouement  de  leurs 
capitaines  en  second,  qui  sont  allés  chercher  eux-mêmes 
les  caissons  de  rechange,  nos  batteries  ont  pu  réapprovi- 
sionner leurs  coffres  et  venir  reprendre  leur  ancienne 
position  (').  Devant  leur  tir  bien  réglé,  l'ennemi  ne  tente 
plus  dé  ce  côté  aucun  retour  offensif.  Jusque  vers  7*^30, 
le  feu  continua  lent  et  intermittent.  Cependant,  vers  cette 
heure,  sur  Tordre  même  du  général  Soleille,  la  ii®  bat- 
terie du  i®^  tira  encore  quelques  salves  sur  un  rassemble- 
ment de  troupes  allemandes  que  Ton  apercevait  entre 
Tronville  et  la  route  de  Metz,  à  environ  2  5oo  mètres.  En 
même  temps  que  la  1 1®  batterie  tirait  ses  derniers  coups, 
la  12*^  batterie  du  i®**  (capitaine  Gastine)  réduisait  au 
silence  une  batterie  prussienne  dont  elle  n'apercevait  que 
les  lueurs.  Dans  celle  journée,  elle  n'avait  pas  tiré  moins 
de  six  cents  coups  de  canon. 

La  nuit  qui  tombe  met  (in  au  combat  :  il  est  8^3o;  à 
ce  moment,  la  3®  division  (F^orencez)  arrivait  seulement 
sur  le  plateau  de  Bruville. 

Arrivée  de  la  division  Lorencez.  -r-  Nous  avons 

laissé  la  division  Lorencez  le  16  au  matin,  alors  qu'elle 
cherchait,  en  descendant  du  col  de  Lessy,  à  franchir  le 
ravin  de  Chàlel.  Ne  pouvant  y  parvenir,  tellement  était 


1.  Les  batteries  françaises  qui,  un  peu  après  5  heures,  avaient  reculé  de- 
vant rat(a({ue  de  la  brigade  Wedell,  après  Téchec  de  cette  dernière,  reprirent 
peu  à  peu  leurs  anciennes  positions  et  continuèrent  le  combat. 

(25*  Monographie  du  grand  État^m^'or  prussien.') 
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grand  l'encombrement  des  chemins,  elle  s'engagea,  à 
2  heures  de  Taprès-midi  seulement,  en  désespoir  de 
cause,  sur  le  chemin  Lorry  —  Amanvillers,  pour  se  rabattre 
sur  Concourt  par  Habonville  et  Jouaville.  Elle  avait  ainsi 
perdu  un  temps  précieux  qu'elle  ne  put  rattraper. 

A  5  heures  du  soir,  la  canonnade  semblant  redoubler 
du  côté  de  Vionville,  le  général  fit  doubler  son  artillerie 
par  la  ferme  Champenois  et  Vernéville.  C'est  ainsi  que 
les  trois  batteries  divisionnaires  (8®,  g®,  io°  du  i®*")  arri- 
vèrent vers  7  heures  sur  la  ligne  de  bataille,  mais  trop 
tard  pour  entrer  en  action. 

Elles  venaient  de  parcourir  48  kilomètres  dans  des 
conditions  particulièrement  difficiles;  malgré  cela,  elles 
ne  purent,  pas  plus  que  leur  division,  prendre  part  à  la 
lutte  formidable  qui  venait  de  s'engager  et  qui  laissait 
les  deux  divisions  Grenier  et  de  Cissev  maîtresses  de 
leurs  positions  du  plateau  de  Bruville. 

HISTORIQUE     DES      ÉVÉNEMENTS     DONT     A     ÈTÈ    TÉMOIN    M.     MIGURSKI , 
CAPITAINE    EN    SECOND   A   LA    Q*   BATTERIE    DU    l"    RÉGIMENT 

l6  août. 

La  batterie  n'arriva  à  Lessy  que  vers  8  heures  du  matin  et  s'ar- 
rêta dans  un  champ  avant  le  village,  pour  faire  la  soupe  et  prendre 
un  peu  de  repos.  Hommes  et  chevaux  marchaient  depuis  dix-sept 
heures  et  n'avaient  fait  que  4  kilomètres  et  demi  1  Vers  i  heure 
de  raprès-midi,  nous  nous  remîmes  en  marche  avec  difficulté,  à 
cause  des  convois  qui  encombraient  la  route  ;  après  avoir  gravi 
le  plateau  de  Plappeville,  nous  traversâmes  Amanvillers,  Joua- 
ville  et  Habonville,  et  arrivâmes  à  Concourt  à  6^*30  environ.  Dès 
notre  départ  de  Lessy,  nous  avions  entendu  le  canon,  mais  il 
nous  avait  fallu  rester  avec  notre  division  qui  marchait  très  len- 
tement . 

A  noire  arrivée,  les  Prussiens  battaient  en  retraite;  nous  fûmes 
dirigés,  la  batterie  de  combat  et  les  servants  sans  sacs,  sur  le 
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champ  de  bataille,  où  nous  arrivâmes  à  la  nuit  et  bivouaquâmes 
avec  la  3*  division,  sur  le  plateau  entre  Bruville  et  Sainte-Marcel. 


Stationnement  de  l'artillerie  du  4^  corps  le  16 
au  soir.  —  Les  batteries  du  4*^  corps  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  jusqu'à  lo  heures  du  soir;  puis,  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  rapprocher  de  leurs  réserves  et  des 
parcs  qui  se  trouvaient  au. complet  à  Doncourt,  elles 
vinrent  camper  : 

Celles  de  la  division  Grenier  et  de  la  réserve  (ô"",  6*^, 
7%  11%  12°  du  i^^  régiment)  auprès  de  Doncourt; 

Celles  de  la  division  Lorencez  (8®,  9%  10®  du  1®^  régi- 
ment) entre  Bruville  et  Saint-Marcel  ;  . 

Celles  de  la  division  de  Cîssey  à  Bruville. 

Consommation  des  batteries  du  f^  régiment. 


5e  batterie.    .  . 
6e       —     .    .   . 

r    -  .  .  . 

ne         —      .     .    . 
12e         —      .     .    . 

Totaux.    . 

OBUS 

ordinaires 

OBUS 
Û 

balles 

BOITKS 
à 

mitraille 

CARTOUCHES 

à 
balles 

TOT  Al. 

278 
33o 

600 

» 
26 

» 

» 
» 

288 

» 
» 

288 

3o4 
33o 
228 
600 

i385 

08 

» 

288 

1  760 

Pertes. 


5e  batterie.    .   . 
6e       —     .    .   . 

r    -  .  .  . 

ne       —     .    .   . 
12e       —     .    .   . 

Totaux.    .    . 

uo: 
tués 

blessés 

CBl 

tués 

VAUX 

blessés 

CBSKnVAT10?rS 

» 
)) 

I 

10 

2 

1 

4 

H 

10 

3 

» 

7 
8 

» 

» 

I 

Un  ranon  à  balles  mis  un  instant 
hors  de  service. 

Pas  d'avaries  sérieuses  au  maté- 
riel dans  les  autres  batteries. 

2 

20 

28 

1 
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Journée  du  17  août. 

Goiiformément  à  Tordre  général  du  commandant  en 
chef,  qui  ne  parvint  au  général  de  Ladmirault  que  vers 
9  heures  du  matin,  le  4®  corps  prît  ses  dispositions  pour 
se  replier  sur  Amanvillers  et  Montigny-la-Grange. 

Le  mouvement  de  retraite  commença  aussitôt  par  la 
division  de  Gissey  qui  gagna  sans  encombre  ses  campe- 
ments de  Saint-Privat  et  d' Amanvillers. 

La  réserve  d'artillerie  passa  par  Vernéville  et  bivoua- 
qua à  2  heures  du  soir  sur  les  pentes  du  ravin  de  Ghâtel, 
à  Test  de  Montigny-la-Grange. 

La  division  Grenier  n'atteignit  Amanvillers  qu'à  l\  heu- 
res du  soir  et  s'établit  au  bivouac,  sur  une  seule  ligne, 
entre  ce  village  et  la  hauteur  au  nord-ouest  de  La  Folie. 

Quant  à  la  division  Lorencez,  qui  devait,  avec  la  divi- 
sion de  cavalerie  Legrand,  former  l'arrière-garde,  elle 
resta  sur  le  terrain  jusqu'à  midi,  déployée,  ainsi  que  son 
artillerie,  sur  l'emplacement  même  de  son  bivouac,  près 
de  Bruville.  A  l'heure  prescrite,  elle  se  mit  en  marche 
par  Concourt  et  Jouaville.  A  la  sortie  de  ce  dernier  vil- 
lage et  sur  la  fausse  nouvelle  que  des  colonnes  ennemies 
sont  en  marche  sur  Bruville,  le  mouvement  est  arrêté  el 
les  trois  batteries  (8**,  9^,  lo*'  du  i^^^  mises  en  batterie 
sur  la  crête  278,  au  nord-ouest  du  village.  Après  cette 
alerte,  on  repart  sur  Amanvillers  qu'on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  traverser,  tellement  il  y  avait  d'en- 
combrement dans  les  rues  du  village.  A  8  heures  du  soir 
seulement,  la  3**  division,  formant  réserve  en  arrière  de  la 
ligne  du  4^  corps,  pouvait  bivouaquer  dans  les  défriche- 
ments du  bois  de  Lorry,  près  de  la  ferme  Saint-Vincent, 
à  cheval  sur  le  chemin  d' Amanvillers  à  Plappeville.  Les 
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chevaux  de  son  artillerie,  sellés  le  1 5  août  à  i  heure  de 
Taprès-inidi,  étaient  restés  harnachés  cinquante-quatre 
heures  ! 

Bataille  de  Saint-Privat  (18  août). 

Le  i8  août,  à  i  i^3o  du  matin,  alors  que  la  plus  grande 
tranquillité  régnait  dans  les  campements  du  4°  corps,  le 
premier  coup  de  canon  de  la  formidable  lutte  où  allaient 
se  jouer  les  destinées  de  Parmée  du  Rhin  et  de  la  France, 
était  tiré  des  hauteurs  de  VernévjUe  par  les  batteries  du 
IX®  corps  prussien. 

Engagement  des  batteries  de  la  division  Grenier 
(5%  6%  7*^  du  V^  régiment).  —  La  division  Grenier,  qui 
commençait  à  recevoir  des  projectiles,  se  déploya  aussi- 
tôt sur  ses  positions  mêmes. 

Le  lieutenant-colonel  de  Larminat  fait  atteler  rapide- 
ment les  trois  batteries  divisionnaires  et  les  porte  au  trot 
vers  la  crête,  dans  l'ordre  suivant  : 

La  5®  batterie  (mitrailleuses,  capitaine  de  Saint-^Jei^ 
main),  près  de  la  ferme  de  Montigny-la-Grange  ; 

La  7®  batterie  (capitaine  Prunot),  |le  long  du  chemin 
creux  dans  lequel  étaient  embusqués  les  chasseurs  du 
5®  bataillon,  sur  la  ligne  des  crêtes  à  Touest  d'Amanvil- 
1ers; 

La  6°  batterie  (capitaine  Erb)^  à  droite  de  la  précé- 
dente, à  200  mètres  environ,  la  section  de  droite  abritée 
dans  le  même  chemin  creux. 

Il  est  recommandé  aux  capitaines  commandants  de 
modérer  leur  tir,  les  nmnitions  du  parc  n'étimt  qu'en 
quantité  juste  suffisante. 
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Déploiement  de  ^artillerie  de  la  division  de 

Cissey  (5%  9%  12**  du  150-  —  De  son  côté,  le  général 
de  Gîssey  fît  prendre  les  armes  à  sa  division  et  la  déploya 
sur  le  plateau  à  l'ouest  d'Amanvillers,  à  cheval  sur  le 
chemin  de  fer  en  construction  de  Metz  à  Verdun,  son 
artillerie  au  point  culminant  du  plateau. 

Entrée  en  ligne  des  batteries  de  la  réserve  du 
4^  corps  (ir  et  12^  du  V,  6^  et  7«  du  8%  5^  et  6« 
du  17®).  —  Les  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  étaient 
parquées  sur  une  ligne  droite  passant  à  l'est  de  la  ferme 
de  Montigny  et  allant  au  village  d'Amanvillers,  dans 
l'ordre  suivant,  de  la  droite  à  la  gauche:  1 1®  et  12°  bat- 
teries du  i"*^  régiment;  6^  et  g*'  du  S^;  5°  et  6®  du  17% 
la  gauche  de  la  6°  batterie  du  1 7®  à  la  ferme  de  Montigny. 
Elles  avaient  été  attelées  dès  9  heures  du  matin,  en  pré- 
vision de  toute  éventualité,  et  devaient  y  rester,  sauf 
contre-ordre,  jusqu'à  midi.  Aussi,  dès  que  l'ennemi 
commence  son  attaque  vers  1 1**1 5,  peuvent-elles,  avant 
même  que  l'infanterie  ait  formé  des  lignes  de  bataille, 
entrer  immédiatement  en  action. 

La  II®  batterie  du  i®^  reçoit  l'ordre  du  lieutenant-colo- 
nel Deoii/e,  chef  d'état-major  de  l'artillerie  du  4®  corps, 
de  s'établir  sur  l'emplacement  même  des  bivouacs  de  la 
3®  division,  à  peu  près  à  hauteur  du  milieu  de  la  ligne 
Montigny  —  Amanvillers,  la  12®  à  sa  gauche,  plus  près  de 
la  ferme  de  Montigny,  à  la  droite  de  la  batterie  de  mitrail- 
leuses du  capitaine  de  Saint-Germain. 

Lutte  d'artillerie  entre  les  batteries  du  4""  corps 

et  celles  du  IX^  corps  prussien.  —  A  midi  environ, 
les  batteries  du  4^  corps  entrent  en  action.  L'ennemi  y 
répond  par  neuf  batteries  établies  sur  la  longue  croupe 
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qui  descend  d'Amanvillers  aux  abords  de  Vernéville, 
face  au  sud-ouest,  et  par  conséquent  présentant  le  flanc 
gauche  aux  lignes  françaises.  Criblées  d^obus  et  de  balles, 
elles  subissent  des  pertes  considérables.  La  batterie 
d'extrême-gauche  (4*^  lourde  de  Tartillerie  de  corps  du 
IX°  corps)  est  obligée  de  changer  de  position  et  de  faire 
face  à  Amanvillers,  formant  avec  le  reste  de  la  ligne  un 
angle  obtus. 

Mais  alors  elle  est  abîmée  par  les  mitrailleuses  du 
capitaine  de  Saint-^Germain  (5"  batterie  du  i^'*"  régiment) 
qui,  de  leur  position  au  nord-ouest  de  Montigny,  la  pren- 
nent d'écharpe  depuis  son  changement  de  front. 

ce  En  quelques  minutes,  dit  la  Relation  officielle  alle- 
mande, le  feu  des  mitrailleuses  décimait  à  tel  point  la 
4®  batterie  lourde  qui  se  trouvait  à  la  gauche,  que  plu- 
sieurs officiers,  cinq  chefs  de  pièce  et  quarante  hommes 
se  trouvaient  hors  de  combat.  Quant  aux  chevaux,  ils 
étaient  tous  morts  ou  blessés.  » 

L'artillerie  du  IX®  corps  est  bientôt  obligée  de  changer 
de  position,  abandonnant  les  six  pièces  de  la  batterie 
lourde.  Quelques  hommes  du  5*^*  bataillon  de  chasseurs 
et  du  i3"  de  ligne  se  précipitent  alors  sur  la  batterie 
délaissée  et,  à  Taide  d'attelages  demandés  à  la  g^  batterie 
du  8^*  (de  la  réserve  d'artillerie  qui  arrivait  se  mettre  en 
batterie),  ramènent  dans  nos  lignes  les  deux  seules  pièces 
encore  en  bon  état. 

Arrivée  des  batteries  de  la  division  Lorencez 
(8%  9%  W  au  V  régiment).  —  La  Hgne  d'artillerie 
française  est  alors  renforcée  par  deux,  puis  bientôt  par 
trois  batteries  de  la  division  Lorencez  (8",  g'*,  lo*^  du  i*'^ 
régiment).  Au  premier  coup  de  canon,  la  3*^  division,  qui 
campait,  comme  on  se  le  rappelle,  près  de  la  ferme  de 
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Saint-VÎQcent,  se  porte  au  pas  gymnastique  à  Amanvil- 
lers  et  s'y  place  en  réserve  face  à  Pouest. 

Tandis  que  la  9®  batterie  du  i^'  (capitaine  Baritof) 
prend  position,  prête  à  tout  événement,  presque  sur  rem- 
placement où  elle  a  parqué,  surveillant  le  ravin  de  Ghâ- 
tel-Saint-Germain,  la  8®  batterie  (miti*ailleuses,  capitaine 
Guérin)  se  porte  au  trot  à  droite  de  la  batterie  F/oren^ 
tin  (i  !**),  face  au  bois  de  la  Cusse  ;  elle  a  si  peu  de  place 
qu'elle  peut  à  peine  prendre  1 2  à  1 4  mètres  d'intervalle 
par  section.  Elle  ouvre  d'abord  le  feu  sur  les  masses 
d'infanterie  qui  cherchent  à  sortir  du  bois  et  les  rejette 
plusieurs. fois  dans  les  lisières.  Ensuite,  elle  dirige  son 
tir  contre  une  batterie  allemande  qui,  placée  en  avant 
du  bois,  tirait  beaucoup  contre  elle,  mais  heureusement 
trop  court,  et  qu'elle  réduisit  bientôt  au  silence.  Après 
quoi,  elle  prit  pour  objectif  deux  batteries  qui  venaient  de 
s'établir  de  part  et  d'autre  de  la  ferme  de  Champenois  : 
ces  dernières  ont  à  peine  le  temps  d'ouvrir  le  feu  telle- 
ment elles  ont,  en  quelques  secondes,  d'hommes  et  de 
chevaux  jetés  par  terre,  et  sont  obligées  de  se  replier 
dans  im  désordre  extrême. 

La  10®  batterie  (capitaine  Desveaax)  prend  position 
entre  la  11*^  et  la  12®  batterie  du  i®S  s'intercalant  comme 
elle  peut  dans  l'intervalle  laissé  libre.  Au  moment  où  elle 
se  met  en  batterie,  une  grêle  de  projectiles  arrivait  de 
derrière  la  ferme  Champenois  déjà  en  flammes,  décimant 
notre  infanterie  couchée  près  de  la  ferme  de  Montigny, 
sans  qu'il  soit  possible  de  distinguer  nettement  la  batte- 
rie ennemie  qui  envoyait  les  coups-  La  10®  batterie  lire 
au  jugé  et  a  le  bonheur,  en  quelques  salves,  de  délivrer 
l'infanterie  de  ce  tir  meurtrier,  contre  lequel  elle  ne  pou- 
vait rien. 

Vers  i**45,  la  9*^  batterie  (capitaine  Baritot)j  qui  était 
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encore  en  position  de  l'autre  côté  du  ravin  de  Châtel, 
reçoit  Tordre,  par  un  officier  d'état^major,  de  rejoindre  la 
division  Lorencez  et  de  s'établir  au  sud  d'Amanvillers. 
Les  pièces  étaient  à  peine  sur  leurs  avant-trains  qu'un 
deuxième  officier  vient  donner  contre-ordre  et  prescrire 
de  se  mettre  au  nord  du  village.  Le  capitaine  Baritot 
répond  qu'il  se  rend  aussitôt  au  trot  à  Amanvillers  et 
qu'on  veuille  bien  le  prévenir,  pendant  le  trajet,  de  la 
position  exacte  qu'il  doit  occuper.  Ne  voyant  plus  reve- 
nir aucun  de  ces  deux  officiers,  et  le  capitaine  en  second 
n'ayant  pu  trouver  le  général  Lorencez  pour  prendre 
ses  ordres,  le  capitaine  Baritot  prend  sur  lui  d'occuper 
la  crête  au  nord  d'Amanvillers,  à  la  gauche  des  batteries 
de  la  i"^  division  (2  heures).  La  9°  batterie  ouvre  aussi- 
tôt le  feu,  à  900  mètres,  contre  une  batterie  prussienne  en 
position  au  nord  du  bois  et  la  réduit  à  peu  près  au  si- 
lence. 

Situation  de  l'artillerie  du  4^  corps  vers  2  heu- 
res. —  Ainsi,  à  2  heures  de  l'après-midi,  l'artillerie  du 
4®  corps  se  comportait  vaillamment.  Sous  l'ouragan  de 
projectiles  qu'elle  lançait,  les  batteries  ennemies  se  dé- 
semparaient peu  à  peu  :  servants  et  chevaux  étaient  hor- 
riblement maltraités  et  le  réapprovisionnement  des  muni- 
tions devenait  presque  impossible  :  <c  A  2  heures,  dit  la 
Relation  allemande,  c'est  à  peine  si  l'artillerie  de  corps 
(du  IX°  corps)  pouvait  encore  tirer.  » 

Mais  déjà  les  batteries  hessoises  de  la  26°  division  se 
déployaient  sur  la  crête  qui  longe  la  lisière  nord  du  bois 
de  la  Gusse,  à  cheval  sur  la  tranchée  du  chemin  de  fer, 
et  commençaient  à  ouvrir  le  feu  sur  celles  de  la  division 
de  Gissey  et  du  6°  corps. 

En  même  temps,  des  batteries  du  III®  corps  venaient 
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renforcer  les  batteries  de  la  i8®  division  sur  la  croupe 
Vernéville  —  Amanvillers  et  leur  permettaient  en  partie 
de  rentrer  en  action.  Il  y  eut  dès,  lors  soixante-neuf 
bouches  à  feu  dont  les  projectiles  s^abattaient  sur  Taile 
gauche  du  4®  corps  et  labouraient  les  abords  de  Mon- 
tigny.  Le  feu  de  notre  artillerie,  impuissante  à  soutenir 
un  duel  aussi  disproportionné,  s^éteignait  peu  à  peu. 

Mouvements  de  retraite  des  batteries  du  4^ corps 
à  partir  de  3  heures.  —  La  batterie  Saint-Germain 
(5®  du  i®*"  régiment)  a  changé  déjà  de  position  vers  2^3o, 
pour  appuyer  au  nord  et  se  reformer  entre  les  batteries^ 
Erh  et  Prunot  (6®  et  7*^),  au  nord  du  coude  de  la  route 
d' Amanvillers  à  Vernéville.  De  là,  elle  foudroya  en  quel- 
ques minutes  un  bataillon  de  fusiliers  (65®  de  ligne)  qui 
venait  en  soutien  des  batteries  de  la  18®  division.  Ce 
malheureux  bataillon,  décimé,  laissant  à  terre  douze  offi- 
ciers, dont  son  commandant  mortellement  atteint,  et 
quatre  cents  hommes  hors  de  combat,  dut  se  replier  en 
désordre. 

La  batterie  Prunot  (7")  change  de  position  à  son  tour 
et  vient  se  placer  à  la  droite  de  la  batterie  Erb  (6*)  pour 
renforcer  la  droite  de  la  division  Grenier,  que  prenaient 
d'écharpe  les  batteries  prussiennes  établies  en  avant 
d'Habonville.  Mais  sous  le  feu  convergent  de  l'ennemi, 
elle  est  obligée  de  se  retirer  après  avoir  subi  de  grandes 
pertes.  Dans  ce  mouvement  de  retraite,  le  capitaine  Priz- 
not  est  blessé  d'un  éclat  d'obus,  le  lieutenant  en  premier 
Miriol  a  les  deux  jambes  emportées  ;  le  commandant  du 
groupe,  le  commandant  Vigier,  après  avoir  eu  un  cheval 
tué  sous  lui,  est  renversé  par  un  nouveau  projectile  au 
moment  où  il  se  relève,  et  a  une  jambe  et  un  bras  fra- 
cassés (4  heures). 
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L'ennemi  concentre  alors  ses  feux  sur  la  droite  de  la 
batterie  Erb  (6°).  La  section  de  droite  (lieutenant  Schnei- 
der*)  est  forcée  de  se  retirer  laissant  les  deux  autres  sec- 
tions continuer  leur  tir. 

A  la  batterie  Saint-^ermain,  deux  officiers  sont  mis  en 
même  temps  hors  de  combat,  les  lieutenants  Genêt  et 
Feldmann  ;  bref,  la  position  de  ces  deux  batteries  (5% 
6**  du  i®*^)  est  devenue  intenable  et  toutes  deux  se  retirent 
en  arrière  en  traversant  leurs  campements  du  matin. 

A  la  même  heui'e,  les  batteries  de  la  division  Lorencez 
abandonnent  la  lutte,  elles  aussi,  comme  celles  de  la  divi- 
sion Grenier. 

C'est  d'abord  la  batterie  Guérin  (8")  qui  est  prise 
d'écharpe,  à  2  4oo  mètres,  par  une  batterie  prussienne  en 
position  près  de  Vernéville;  par  bonheur,  presque  tous 
les  coups  sont  courts;  on  leur  répond  pendant  une  demi- 
heure;  mais  le  général  Lafaille,  arrivant  sur  les  lieux, 
engage  le  capitaine  Guérin  à  ménager  ses  munitions  et 
lui  donne  l'ordre  de  se  porter  en  réserve  en  arrière.  La 
batterie  se  retire  donc,  comme  beaucoup  d'autres,  à 
l'abri  des  vues,  au  sud  d'Amanvillers. 

La  g*"  batterie  (capitaine  Baritoi)^  prise  d'écharpe  par 
deux  batteries  ennemies,  est  mise,  en  moins  d'une  demi- 
heure,  hors  d'état  de  combattre  (cinq  hommes  tués,  dix- 
neuf  blessés,  un  caisson  fait  explosion  :  pas  une  voiture 
de  la  batterie  n'est  intacte).  Elle  se  retire  du  feu,  va  se 
refaire  à  sa  réserve  et  vient  se  placer  vers  5  heures  au 
sud  d'Amanvillers. 

La  lo"  batterie  (capitaine  Desoeauœ)  se  trouve  ^ussi 
très  vite  dans  une  situation  grave:  le  terrain  qu'elle 
occupe,  et  tout  celui  en  arrière,  est  balayé  par  les  pro- 
jectiles ennemis  et  ses  munitions  sont  épuisées;  sa 
réserve  est  loin   d'elle.   Elle   parvient  néanmoins   à   se 
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replier  et  à  regarnir  ses  coffres.  Elle  allait  se  reporter  en 
ligne  lorsqu'elle  reçut  Tordre  de  se  retirer  tout  à  fait  sur 
le  plateau  à  l'ouest  d'Amanvillers,  de  l'autre  côté  du  ravin 
de  Châtel-Saint-Germain. 

Les  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  ne  sont  pas 
moins  éprouvées  : 

A  la  12®  batterie  (capitaine  Gasiiné)^  qui  combat  jus- 
qu'à 6  heures  du  soir  sur  ses  premières  positions  avec  le 
plus  grand  acharnement,  et  a  déjà  tiré  cinq  cent  quarante- 
huit  coups,  le  capitaine  Gastine,  le  lieutenant  Chériot^ 
dix-huit  hommes  et  dix-sept  chevaux,  sont  hors  de  com- 
bat. 

A  la  1 1*'  batterie  (capitaine  Florentin)^  le  lieutenant 
Segondat  est  blessé  ainsi  que  vingt  et  un  hommes  ;  trois 
hommes  sont  tués.  Le  cheval  du  capitaine,  blessé  griève- 
ment d'abord  par  un  premier  obus,  est  éventré  par  un 
second,  au  moment  où  son  cavalier  vient  de  mettre  pied  à 
terre. 

Finalement,  en  prise  à  un  feu  terrible  comme  toute 
l'artillerie  du  4®  corps,  ces  deux  batteries  reçoivent  l'ordre 
de  se  replier  en  arrière  et  de  s'abriter  sur  les  pentes  qui 
descendent  vers  le  chemin. de  fer,  au  pied  même  du  vil- 
lage d'Amanvillers. 

Vers  5  heures  du  soir,  le  général  de  Ladmirault,  voyant 
les  troupes  de  la  brigade  Bellecourt  extrêmement  éprou- 
vées par  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  alors  qu'elles 
n'étaient  plus  soutenues  par  la  nôtre,  se  décida  à  les  ren- 
voyer en  arrière  pour  former  repli  éventuel  du  4®  corps 
à  la .  lisière  des  bois  de  Saulny .  De  concert  avec  elles, 
il  donne  Tordre  qu'on  y  maintienne  également  toutes 
les  batteries  du  4*'  corps  qui  avaient  dû,  très  éprou- 
vées, se  retirer  primitivement  du  feu. 
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Les  batteries  du  4^  corps  après  6  heures  du  soir. 
—  La  7®  batterie  (Prunot),  que  nous  avons  vue  battre 
en  retraite  après  avoir  eu  son  capitaine  confimandant 
blessé,  était  d'abord  venue  se  refaire  près  des  ambulan- 
ces du  4®  corps.  Là,  le  capitaine  en  second  Mathieu,  qui 
en  avait  pris  le  commandement,  avait  formé  une  section 
avec  le  personnel  valide  et  l'avait  mise  en  batterie  une 
dernière  fois  près  du  village  d'Amanvillers,  tandis  que 
les  débris  des  deux  autres  sections,  sous  le  commande- 
ment de  l'adjudant  Mérar/,  étaient  renvoyés  vers  Metz. 

A  côté  de  cette  section,  la  6®  batterie  ÇErb^j  qui  avait 
pu  reprendre  haleine  dans  un  pli  de  terrain,  avait  tenté, 
elle  aussi,  de  se  remettre  en  batterie  au  sud  d'Amanvil- 
1ers,  la  droite  appuyée  au  village  dont  les  maisons  la  dé- 
robaient légèrement  aux  vues  et  aux  coups. 

Après  une  demi-heure  de  lutte,  ces  deux  batteries,  les 
seules  qui  occupent  encore  une  position  aussi  avancée, 
sont  en  butte  aux  feux  de  l'infanterie  prussienne  qui  se 
rapproche  graduellement. 

Le  lieutenant-colonel  Lar minât,  qui  est  sur  les  lieux, 
les  fait  se  retirer  par  sections  et  leur  donne  l'ordre  d'aller 
rejoindre,  sur  le  plateau  des  Carrières  de  la  Croix,  la 
5*"  batterie  (mitrailleuses),  qui  était  déjà  venue  s'y  former 
par  ordre  du  général  de  Ladmirault  (7*'  3o). 

Les  batteries  de  la  division  Lorencez  (8",  9'*,  lo*'  du 
i^^  régiment),  après  avoir  marqué  un  temps  d'arrêt  au 
sud  d'Amanvillers,  à  l'abri  des  vues,  avaient  pu  traverser 
le  ravin  de  Ghâtel-Saint-Germain  et  prendre  position 
sûr  le  plateau  des  Carrières,  en  avant  des  lisières  du 
bois  de  Saulny,  à  la  gauche  des  batteries  de  la  division 
Grenier. 

A  peine  y  étaient-elles  parvenues  qu'à  la  tombée  de  la 
nuit,   au  moment  où   débouchait  la  Garde,  le   général 
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Bourbaki  faisait  demander  au  commandant  de  la  8^  bat- 
terie, capitaine  Guérin^  par  un  officier  d'état-major,  de 
se  mettre  à  sa  disposition,  et  le  faisait  se  remettre  en  bat- 
terie au  nord-est  de  la  ferme  de  Montigny-la-Grange. 
Cette  batterie  resta  là  en  position  jusqu'au  moment  de  la 
retraite  de  la  division  (3"  du  4**  corps). 

Quelques  instants  après,  un  officier  d'état-major,  qui 
réclamait  en  vain  une  batterie  de  mitrailleuses,  emmena 
la  io°  batterie  entre  Amanvillers  et  Montîgny-la-Grange, 
pour  la  faire  placer  sur  la  crête  où  l'infanterie  de  la  divi- 
sion Lorencez  tenait  encore  ferme. 

Mais  en  route,  les  obus  des  batteries  ennemies,  qui  for- 
ment le  cercle  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne  allemande, 
traversent  de  droite  à  gauche  la  i  o°  batterie  qui  marchait 
en  bataille  et  l'obligent  à  faire  demi-tour.  Le  capitaine 
Desveauœ  ramène  donc  sa  batterie  auprès  de  la  9^,  sur 
le  plateau  à  l'ouest  d'Amanvillers. 

Sur  l'ordre  du  général  Lafaille,  les  11^  et  12®  batteries 
du  I*"*  régiment  (réserve  d'artillerie)  étaient  allées,  elles 
aussi,  au-dessous  des  Carrières  de  la  Croix,  prolongeant 
à  gauche  la  ligne  des  batteries  de  la  division  Grenier. 

Les  batteries  du  4^  corps  restèrent  dans  cette  position 
défensive  en  avant  des  bois  de  Saulny  jusqu'à  la  nuit, 
n'ayant  plus  occasion  de  faire  feu,  l'ennemi  ne  manifes- 
tant plus  nul  indice  de  menace  ni  de  poursuite.  Vers  mi- 
nuit, lorsque  le  commandant  du  4"  corps  eut  reçu  l'ordre 
de*  se  replier  sous  Metz  comme  tout  le  reste  de  l'armée, 
les  batteries  suivirent  le  mouvement  de  leurs  divisions; 
après  une  marche  extrêmement  pénible,  elles  gagnèrent, 
à  l'aube  seulement,  les  emplacements  qui  leur  étaient 
désignés  : 

L'artillerie  de  la  division  Grenier,  à  l'endroit  dit  «  Le 
Chêne  »,  au  nord  du  village  du  Goupillon  ; 
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Celle  de  la  division  Lorencez,  à  Devant-les-Ponts  ; 
La  réserve  d'artillerie,  à  Woippy. 


Consommation  des  batteries  du  f'  régiment. 


5*  batterie 

6e      — 

OBU9 

crdiii  aires 

OSt'S 

à 
balles 

caAtouchbs 

à 

balles 

TOTAL 

» 
603 

45 

4« 

» 

18 
'2 

I  020 

» 
660 

» 

I  020 

647 
720 
660 

647 
780 
333 
547 

r    -   • 

8c      — 

9*      —     • 

I0«       — 

ii«      — 

12e      —     

Totaux 

C80 
)> 

647 
780 
3i5 
545 

3569 

io5 

ib8o 

5354 

Officiers. 


Pertes  du  l**"  régiment  d'artillerie  le  18  août. 

Vicier.    .    .     Chef  d'escadron,  mort  des  suites  de 

ses  blessures; 
Prunot    .    .     Capitaine,  mort  des  suites  de  ses 

blessures  ; 
MicioL.    .    .     Lieutenant  en  premier,   mort  des 

suites  de  ses  blessures  ; 
Gastine   .    .     Capitaine,  lécjèrement  blessé,  n'a  pas 

quitté  la  batterie  ; 
Genêt  .    .    .     Lieutenant  en  premier,  rentré  à  la 

batterie  deux  mois  après; 
Feldmann.  .     Lieutenant  en  second,  blessé,  n'est 

pas  rentré  à  la  batterie  ; 
Secondât.   .     Lieutenant  en  second,   lécjèrement 

blessé,  n'a  pas  quitté  la  batterie  ; 
Chériot  .    .     Lieutenant  en   second,   blessé,  n'a 
\  pas  quitté  la  batterie. 
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Troupe. 


HOMMES 

CHEVAUX 

^  .^.  . 

OBSERVATIONS 

1 

tués 

blettsés 

tués 

blessés 

5e  batterie.   .    , 

3 

.    4 

20 

» 

6e       -     .   .    . 

» 

6 

8 

» 

9  canonniers  morts  des  suites  de 
leurs  blessures. 

r    —   .  .  . 

» 

16 

i3 

» 

8e          —        .     .     . 

» 

2 

9 

1 

9'       -     .   .    . 

loe         —       .    .     . 

5 

I 

«9 
5 

18 
7 

3 

Un  caisson  a  fait  explosion  à  la 
9*  batterie. 

Il*         —       .    .     . 
12e         _       .    .     . 

Totaux.   . 

3 
» 

21 

18 

20 
9 

8 

30  chevaux  tués  ou  blessés,  3  ca- 
nonniers morts  des  suites  de  leurs 
blessures. 

a  chevaux  tués  ou  blessés. 

12 

9» 

95 

12 

RAPPORT    DU    COMMANDANT   LAD  RANGE    SUR    LES    OPÉRATIONS    DES     II* 
ET    12"  BATTERIES   DU    I*^  RÉGIMENT  DANS  LA  JOURNÉE   DU    18   AOUT 

.  Nos  batteries  étaient  attelées  pour  un  changement  de  campe- 
ment lorsque,  vers  1 1  heures,  on  signale  une  attaque  des  Prus- 
siens. Nos  batteries  sont  portées  immédiatement  en  avant  et  se 
séparent  Tune  de  l'autre,  se  perdant  de  vue  à  cause  de  la  forme 
du  terrain. 

I  r*  batterie  (capitaine  Florentin).  —  La  position  de  batterie 
qui  nous  était  assignée  et  que  nous  devions  garder  pendant  près 
de  six  heures  consécutives  était  l'emplacement  môme  du  campe- 
ment de  la  2*  division. 

Une  forte  batterie,  placée  à  gauche  du  bois  de  la  Cusse,  à 
Tabri  du  repli  dans  lequel  passe  le  ruisseau  de  la  Mance,  nous 
prend  à  partie  dès  le  début  de  l'action  ;  canonnade  réciproque, 
sans  incident  autre  que  des  pertes  assez  sensibles,  jusqu'à  2  heu- 
res environ  de  l'après-midi.  L'attaque  de  la  ferme  Champenois 
par  les  Prussiens  nous  donne  alors  l'occasion  de  détourner  notre  tir 
et  de  le  diriger  contre  l'infanterie.  Le  bois  de  la  Cusse  lui-même, 
lorsque  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  de  la  masse  d'infan- 
terie qu'il  dissimulait,  a  été  pendant  longtemps  l'objectif  de  notre 
tir,  notamment  lorsque  notre  infanterie  s'est  élancée,  vers  S^'So, 
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pour  un  vigoureux  retour  offensif.  Presque  immédiatement  après, 
nous  avons  aperçu  sur  notre  gauche,  vers  la  ferme  Chantrenne, 
de  nombreuses  bouches  à  feu,  qui  venaient  ajouter  un  feu  écra- 
sant à  celui  que  la  gauche  du  4*  corps  et  la  droite  du  3*  suppor- 
taient déjà  depuis  longtemps.  Nous  nous  trouvions  à  peu  près 
dans  le  prolongement  du  front  de  cette  nouvelle  batterie,  à  la  li- 
mite extrême  de  la  portée  de  nos  pièces.  Nous  avons  tiré  à  toute 
volée  dans  cette  direction,  pendant  un  quart  d'heure  environ, 
puis  nous  avons  interrompu  ce  tir  à  cause  de  l'impossibilité  de 
nous  rendre  compte  des  résultats  que  nous  obtenions.  Une  demi- 
heure  après,  du  reste,  Tordre  nous  est  venu  d'interrompre  abso- 
lument toute  consommation  de  munitions,  tout  en  continuant  à 
occuper  notre  position. 

Vers  5^  3o,  après  une  heure  environ  de  cette  inaction  sous  le 
danger,  si  méritoire  de  la  part  de  la  troupe,  nous  avons  reçu 
Tordre  de  nous  replier  à  600  mètres  en  arrière,  de  manière  à 
nous  abriter  sur  la  pente  qui  descend  vers  le  chemin  de  fer  au  bas 
d'Amanvillers  ;  puis,  vers  6  heures,  le  général  nous  a  fait  appeler 
de  Tautre  côté  de  la  voie  pour  nous  faire  prendre,  au-dessus  des 
carrières  qui  se  trouvaient  à  cet  endroit,  une  position  définitive 
à  la  gauche  des  batteries  qui  bordaient  le  bois  de  Saulny. 

Nous  sommes  restés  dans  cette  position  jusqu'à  la  nuit,  n'ayant 
plus  Toccasion  de  faire  feu,  ne  courant  plus  de  danger  personnel, 
mais  souffrant,  plus  qu'il  ne  nous  était  arrivé  encore,  de  l'horrible 
spectacle  des  incendies  qui  signalaient  chaque  étape  de  la  retraite, 
et  surtout  du  sentiment  qui  envahissait  nos  esprits,  que  cette 
retraite,  quelque  digne  et  mesurée  qu'elle  fût,  annonçait  un 
insuccès  définitif. 

Il  ne  parait  pas  hors  de  propos  de  revenir,  à  Toccasion  des 
pertes  subies  pendant  cette  journée,  sur  le  mérite  de  l'épreuve 
exceptionnelle  qui  fut  imposée  aux  hommes  de  la  batterie  pen- 
dant la  période  d'inaction  sous  le  feu  dont  nous  avons  déjà  parlé  : 
trois  hommes  tués  sur  place,  vingt  et  un  autres  plus  ou  moins 
grièvement  blessés,  vingt  chevaux  par  terre,  l'augmentation  du 
tir  de  l'ennemi  au  moment  où  nous  étions  forcés  d'éviter  toute 
riposte  pour  conserver  nos  munitions;  tout  cela  n'a  déterminé 
chez  aucun  de  ces  braves  soldats  le  moindre  mouvement  de  dé- 
faillance. Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  aux  sous-officiers  de  l'excel- 
lente tenue  dont  ils  ont  su  donner  l'exemple  et  d'admirer  le  cou- 
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rage  de  bon  aloi  et  l'entrain  communicatif  de  MM.  Segondat  et 
Schneider,  lieutenants. 


Secondât. 
Hagquin  . 
Lefranc  . 
Colombier 
fournibr. 
Aviez  .  . 
schallers 

GiFFART    . 

Tronville 
Level  .    . 


Pertes  de  la  if  batterie  le  18  août. 


lo  Blkssks  : 


Lieutenant. 
J  Maréchaux 
\         des 
\       lo£)is. 

(  Artificiers. 

Premiers 
servants. 
)  Seconds 
i    servants. 


Haberbughe 
Harot  .  . 
Hérard  . 
Hœbig  .  . 
Maillot  . 
Roussel  . 

PiNGET.     . 

Baudry  . 
Dubois.   . 


I 


Idoux  .    .    . 

ROUGIER  .     .      .     .    / 
OSTERMANN  ...    1 

Vingt  chevaux  tués  ou  blessés 


20  Tués  ou  morts  : 

BOUHOURS 


Seconds 
servants. 


Seconds 
servants. 


f     Premiers 
[  conducteurs. 

Deuxième 
conducteur. 


Goudron.    .    .    . ) 


!  Conducteurs. 


12'  batterie  (capitaine  Gastiné).  —  Vers  1 1  heures,  la  batterie 
reçoit  Tordre  de  se  mettre  en  batterie  à  hauteur  de  Montigny-la- 
Grange  et  de  ne  jamais  abandonner  cette  position.  Elle  a  tenu  là 
jusque  vers  6**3o,  tirant  contre  des  batteries  prussiennes  établies 
sur  deux  étages  de  feux  à  droite  de  Vernéville,  et  contre  une 
autre  batterie  établie  à  gauche  de  Vernéville  et  un  peu  en  avant, 
près  de  la  ferme  de  L'Envie.  La  batterie  a  tiré  cinq  cent  quarante- 
huit  coups  de  canon. 

Vers  6^3o,  nous  recevons  Tordre  de  nous  replier  en  arrière  du 
chemin  de  fer  et  nous  nous  mettons  eji  batterie  à  la  gauche  de  la 
II*  batterie.  La  nuit  tombée,  nous  regagnons  notre  campement 
de  Woippy  en  rejoignant  à  travers  le  bois  la  route  de  Briey  à 
Metz.  La  batterie  de  combat  a  seule  fait  ce  trajet  à  ce  moment-là, 
et  ce  n'est  que  le  lendemain  matin  que  nous  avons  retrouvé  notre 
réserve  et  nos  bagages. 
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Gastine  . 
Chériot  . 

KlEFFER    . 

Layergeois 

HéGELÉ     . 

Prévôt  . 
Baumann  . 
Landspurg 


Pertes  de  la  12*  batterie  le  i8  août, 
i»  Blessés  : 


Capitaine. 
Lieutenant. 


Servants. 


Lemercier  . 
Devillers  . 
Quennbville 
fournier.  . 
Chevry  .  . 
Gâté  .  .  . 
Gazols    .    . 


29  Morts  de  leurs  blessures  : 

Diligent  .    .    .    .  )  ^ 

T^  >  Servants. 

Duhaulondel .    .  ) 

Neuf  chevaux  tués  et  huit  blessés. 


Artificier. 


Conduc- 
teurs. 


Réserves  de  batteries.  —  Le  rôle  des  réserves  de  batteries  pen- 
dant cette  journée  a  présenté  des  difficultés  plus  grandes  que 
d'ordinaire  :  placées  dans  le  fond  d'Ainanvillers,  près  du  chemin 
de  fer,  elles  ont  été  exposées  d'assez  bonne  heure  à  Faction  de 
quelques  projectiles  qui  ricochaient  ou  manquaient  la  crête.  Le 
parc  du  4*  corps,  qui  s'était  replié  sur  Lorry  sans  aviser  les  ré- 
serves de  batteries,  a  causé  de  grandes  inquiétudes  au  sujet  du 
remplacement  des  munitions.  Enfin,  vers  5^3o,  une  sorte  de  pa- 
nique qui  s'est  déclarée  sur  les  derrières  dé  l'armée,  a  entraîné 
dans  une  retraite  précipitée  la  plupart  des  réserves  de  batteries, 
y  compris  les  nôtres. 

HISTORIQUE  PARTICULIER  DES  FAITS  DONT  A  ÉTÉ  TEMOIN,  LE  18  AOUT, 
M.  MIGURSKI,  CAPITAINE  EN  SECOND  A  LA  g*  BATTERIE  DU  l''  RÉ- 
GIMENT 

Vers  10  heures  du  matin,  on  entendit  le  canon.  La  batterie 
prit  position  sur  remplacement  de  son  campement,  de  manière  à 
surveiller  le  ravin  de  Châtel  et  la  cr^te  située  de  l'autre  côté. 
Vers  midi,  notre  division,  qui  était  en  réserve,  se  porta  sur  la 
ligne  de  bataille,  sa  droite  contre  Amanvillers,  sa  gauche  vers 
Montigny-la-Grange.  La  ballerie  reçut  alors,  par  deux  officiers 
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d'élat-major,  Tordre  de  se  porter,  suivant  l'un  à  droite,  et  suivant 
Tautre  à  gauche  d'Amanvillers.  M.  Baritot  n'ayant  pu  obtenir 
d'ordre  plus  précis,  je  partis  pour  demander  de  nouveaux  ordres 
et  ne  parvins  à  en  obtenir,  ni  du  général  commandant  la  division, 
ni  du  général  commandant  l'artillerie.  Le  capitaine  commandant 
s'était  porté  en  avant  :  apercevant  à  droite  d'Amanvillers,  dans 
la  ligne  occupée  par  l'artillerie,  à  3oo  mètres  environ  de  Tinfan- 
terie,  une  trouée  de  près  de  4oo  mètres,  il  vint  occuper  cet  espace 
libre,  en  face  du  bois  de  la  Cusse,  et  commença  le  feu  sur  une 
batterie  prussienne  établie  à  droite  du  bois  à  900  mètres  environ. 

Pendant  deux  heures  environ,  nous  luttâmes  contre  cette  bat- 
terie qui  finit  par  être  en  partie  démontée  et  réduite  au  silence. 

Vers  4  heures,  deux  autres  batteries  prussiennes  vinrent  s'éta- 
blir sur  notre  droite,  près  de  Saint-Ail,  et  nous  prirent  d'écharpe; 
au  bout  d'une  demi-heure  environ,  nous  étions  hors  de  combat. 
Nous  avions  perdu  vingt-cinq  hommes,  tués  ou  blessés,  et  dix- 
huit  chevaux  ;  presque  toutes  nos  voitures  avaient  été  touchées  ; 
un  caisson,  traversé  par  un  projectile  prussien,  avait  fait  explo- 
sion en  nous  faisant  perdre  six  hommes  seulement,  grâce  à  la 
grandeur  de  nos  intervalles.  La  batterie  se  retira  alors  en  bon 
ordre,  n'abandonnant  que  quatre  caissons  démolis  qu'il  était  im- 
possible d'emmener,  et  traînant  deux  de  ses  pièces  à  bras  pen- 
dant plus  de  3oo mètres,  faute  d'attelages;  elle  fut  se  reformer  en 
arrière  d'Amanvillers  avec  les  hommes  et  les  chevaux  de  la  ré- 
serve. II  nous  restait  peu  de  munitions,  environ  quarante  coups 
par  pièce;  nous  revînmes  nous  établir  à  gauche  d'Amanvillers, 
où  nous  restâmes  jusque  vers  6  heures  du  soir.  A  ce  moment, 
le  mouvement  de  retraite  se  dessinait  très  lentement  par  suite  de 
la  défaite  du  6*  corps  à  notre  droite;  nous  nous  retirâmes  alors 
de  l'autre  côté  du  ravin,  perpendiculairement  à  la  route  de  Metz 
à  Amanvillers,  face  à  Sainte-Marie-aux-Chénes,  pour  soutenir  la 
retraite  sur  Metz,  dans  le  cas  où  l'ennemi  nous  y  forcerait.  Vers 
9  heures  du  soir,  quoique  l'ennemi  ne  se  fût  pas  rapproché  de 
nous  en  face  du  4*  corps,  nous  reçûmes  l'ordre  de  nous  retirer, 
et  reprîmes  la  position  que  nous  avions  occupée  le  matin  avant 
l'action. 
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L'investissement 

Du  19  au  25  août.  —  Dès  le  lendemain  de  la  bataille 
de  Saint-Privat,  le  4°  corps  reprit  à  peu  près  les  empla- 
cements qu'il  occupait  le  i5  entre  le  village  de  Lorry  et 
le  château  du  Sansonnet.  Quelques  travaux  furent  immé- 
diatement commencés,  aQn  de  compléter  l'installation  des 
avant-postes  et  la  défense  des  camps.  C'est  ainsi  que 
trois  batteries  de  position  sont  construites  par  la  6®  bat- 
terie du  i^*"  régiment  sur  le  mont  Sansonnet,  par  la 
10°  batterie  sur  le  mont  Goupillon,  par  la  ii^  à  gauche 
du  chemin  qui  conduit  de  Sansonnet  à  Lorry.  Malgré  les 
fatigues  des  jours  précédents,  les  travaux,  qui  demandent 
deux  jours  et  une  nuit,  sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
entrain  ('). 

Les  jours  qui  suivirent,  les  batteries  du  i®^  régiment 
se  recomplétèrent  autant  que  possible  à  leur  dépôt  dans 
Metz,  en  vivres,  en  hommes  et  en  chevaux. 

25  août.  —  Toute  l'armée  devant,  soi-disant,  exécu- 
ter dans  la  journée  du  26  une  grande  démonstration  du 
côté  de  Noisseville,  le  4°  corps  reçut,  le  26  au  soir,  l'or- 
dre suivant  : 

•  ..  Le  4*  corps  se  placera  en  avant  de  la  ferme  de  Grimont  à  en- 
viron I  800  mètres,  perpendiculairement  à  la  route  de  Sainte- 
Barbe,  la  droite  un  peu  en  avant  du  village  de  Mey,  près  de  la 
cote  245,  se  reliant  au  3'  corps,  la  gauche  à  environ  i  200  mètres 
en  arrière  de  Villers-l'Orme.  Le  4'  corps  s'entendra  avec  le  G*", 
de  manière  à  ne  pas  suivre  les  mêmes  routes,  à  prendre  le  pont 


I .  «  n  est  à  remarquer  |que  ces  batteries,  comme  à  peu  près  toutes  celles 
qui  furent  construites,  restèrent  jusqu'à  la  fin  sans  être  armées.  »  (Colonel 
Roussit,  Le  4^  corps  de  V Armée  du  Rhin,) 
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d'amont  de  File  Chambière  et  à  monter  à  la  ferme  de  Grimont 
par  le  chemin  de  traverse  qui  part  du  moulin  de  Saint-Julien,  etc.. 


La  démonstration  du  26  août.  —  Conformément  à 
cet  ordre,  le  4®  corps  se  mit  en  marche  à  5  heures  du 
matin  le  26  ;  par  suite  du  mauvais  état  des  chemins  que 
la  pluie  de  la  nuit  avait  détrempés,  et  de  l'encombrement 
qui  se  produisit  aux  ponts  de  bateaux  de  Pîle  Chambière, 
dont  un  seul  était  en  état  de  livrer  passage  à  l'artillerie, 
le  passage  de  la  Moselle  dura  beaucoup  plus  longtemps 
qu'on  ne  Tavait  prévu. 

A  1 1  heures  du  matin  seulement,  la  division  de  Gissey 
(i"^)  prenait  position  entre  le  village  de  Mey  à  droite  et 
la  route  de  Sainte-Barbe  à  gauche,  sur  le  terrain  même 
qu'elle  occupait  le  soir  de  Borny,  son  artillerie  contre  le 
village  de  Mey; 

La  3*^  division  (Lorencez),  qui  la  suit,  la  prolonge  à 
gauche  sur  le  plateau  de  Saint-Julien  en  avant  du  château 
de  Grimont  ; 

La  8^^  batterie  (capitaine  Giiérîn),  à  droite  de  la  route 
de  Bouzonville  ; 

La  9*^  (capitaine  Baritot),  face  à  Villers-l'Orme  ; 

La  10**  (capitaine  Desveauœ),  à  côté  de  la  9®; 

La  2^  division  (Grenier),  qui  apparaît  seulement  à 
2  heures  de  l'après-midi,  va  se  masser  en  réserve  à  droite 
du  fort  Saint-Julien.  La  pluie,  qui  ne  cesse  de  tomber, 
contrarie  les  mouvements  de  l'artillerie  (5%  6°,  7^  batte- 
ries du  i^'  régiment),  qui  s'embourbe  dans  les  champs  où 
elle  se  rassemble,  à  droite  de  son  infanterie. 

Les  1 1'  et  12''  batteries  du  i*'  régiment  (de  la  réserve 
du  4*^  corps)  suivent  le  mouvement  de  la  2®  division  et 
sont  arrêtées  également  à  droite  du  fort. 

On  attend  vainement  Tordre  d'attaquer:  deux  heures 
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se  passent  sous  la  pluie  battante.  A  4  lieures,  arrive 
Tordre  de  rétrograder  sous  Metz.  On  se  remet  en  route 
par  un  temps  affreux,  et  ce  n'est  que  très  tard  dans  la 
nuit  où  dans  la  matinée  du  27  que  les  troupes  ont  rega- 
gné leurs  bivouacs. 

Du  28  au  3o,  les  troupes  sont  laissées  en  place  et  peu- 
vent, malgré  le  mauvais  temps  qui  persiste  et  transforme 
les  camps  en  nappes  de  boue,  prendre  un  peu  de  ce  re- 
pos dont  elles  ont  tant  besoin. 

Batailles  de  Servigny  et  Noisseville 
(31  août-1^'  septembre). 

Dans  la  soirée  du  3o  août,  l'armée  ayant  reçu  des  or- 
dres pour  se  concentrer  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  26,  le  4°  corps  se  mît 
en  marche  à  3  heures  du  matin  le  3i  août,  et,  à  4  heures, 
ses  troupes  étaient  dans  la  situation  suivante  : 

La  1^  division  (de  Gissey)  entre  le  bois  de  Mey  et  la 
route  de  Bouzonville  ; 

La  2*^  division  (Grenier)  à  sa  droite,  à  cheval  sur  la 
route  de  Bouzonville,  en  avant  du  château  de  Grimont; 

La  5®  batterie  {(te  Saint^Germairi)^  à  gauche  de  la 
route  ; 

Les  6®  (ErU)  et  7°  (Priinoi)  à  droite  de  la  route  ; 

La  3^  division  (Lorencez)  et  ses  trois  batteries  (8®,  9®, 
10®  du  i®^)  en  réserve,  à  4o6  mètres  en  arrière  de  la  2®  di- 
vision. 

Les  batteries  de  la  réserve,  qui  ont  attelé  à  5  heures 
du  matin,  se  sont  réunies  d'abord  au  Ban-Saint-Martin 
cl  n'ont  déparqué  de  là  qu'à  9  heures,  pour  arriver  à 
midi  seulement  sur  le  plateau  de  Saint-Julien.  Les  1 1°  et 

\^   nÉGIME.NT    d'aRTILLERIK  2^ 
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1 2®  batteries  sont  mises  en  batterie,  partie  à  droite,  par- 
tie à  gauche  de  la  route  de  Bouzonvîlle  ('). 

Le  maréchal  Bazaine  ne  communiqua  qu'à  i  heure  de 
l'après-midi,  au  commandant  du  4®  corps,  les  ordres  rela- 
tifs au  combat  : 

Le  3*  corps  cherchera  à  aborder  la  position  de  Sainte-Barbe  par 
la  gauche  (château  de  Gras)...  Le  4*  corps  abordera  la  position 
de  Sainte-Barbe  par  la  droite  (Villers-FOrme,  Failly  etVréniy)et 
fera  son  possible  pour  aller  prendre  position  à  Saury-lès-Vigy, 
etc 

Trois  pièces  de  24  de  siège,  amenées  du  fort  Saint- 
Julien  et  placées  derrière  un  épaulemenl  établi  à  3 00  mè- 
tres en  avant  du  fort,  devaient  donner,  d'après  l'ordre  du 
maréchal  Bazaine  lui-même,  le  signal  de  l'attaque (*). 

Gomme  le  26,  les  heures  s'écoulent  sans  que  le  moin- 
dre signal  donne  l'ordre  de  commencer  le  combat.  Nos 
canons  restent  silencieux  comme  ceux  de  l'ennemi  qui 
leur  font  face,  et  dont  on  aperçoit  distinctement  les  poin- 
teurs immobiles  à  leur  poste.  Personne  ne  croyait  plus 
à  la  bataille;  sur  le  plateau,  les  cuisines  fumaient  :  les 
troupes  s'étaient  mises  à  faire  le  café,  d'aucunes  même  la 
soupe. 

A  4  heures  enfin,  les  pièces  de  24  annoncent  l'attaque. 
L'artillerie  du  4®  corps  ouvre  aussitôt  le  feu  sur  le  village 
de  Servîgny  et  sur  les  retranchements  qui  se  dessinent 
en  avant;  l'artillerie  ennemie  répond  avec  ensemble  et, 
comme  elle  avait  pris  soin,  depuis  midi,  de  repérer  au 


1.  Elles  furent  disposées  en  partie  à  l'abri  d'un  épaulement  construit  à 
hauteur  de  l'oratoire  de   la   Salette,   sur  la  gauche  de  la  roule.  (Colonel 

ROUSSET.) 

2.  Ces  trois  pièces  de  siège,  servies  par  les  canonniera  de  la  3»  batterie  du 
i«f  régiment,  étaient  sous  les  ordres  du  capitaine  Serras,  commandant  la 
3c  batterie. 
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préalable  toutes  les  distances,  elle  ne  tarde  pas  à  infliger 
à  nos  batteries  des  pertes  sérieuses. 

Les  6®  et  7®  batteries  du  i^  régiment  (canons  de  4)ï 
jugées  d'un  calibre  trop  faible  pour  tenir  tête  aux  canons 
prussiens,  reçoivent  l'ordre  de  se  replier.  On  les  rem- 
place par  deux  batteries  de  12  de  la  réserve  (i  1®  et  12° 
du  i®"^).  A  peine  en  position,  ces  deux  dernières  batteries 
sont  prises  d'enfilade  par  une  batterie  ennemie  établie 
près  de  Poixe,  tandis  qu'une  autre  batterie,  qui  est  venue 
à  découvert  se  mettre  en  face  d'elles  à  2  000  mètres,  les 
prend  de  front.  Un  projectile  tue  du  même  coup  deux  ser- 
vants à  la  batterie  Gastine  (12**). 

Le  capitaine  de  Saint-Germain  (5®  batterie),  pour  leur 
prêter  un  appui  momentané,  amène  une  section  de  mi- 
trailleuses en  arrière  et  à  droite  de  la  1 1  *^  batterie,  à  hau- 
teur de  ses  caissons,  et  essaye  de  contre-battre  la  batterie 
qui  la  prend  d'enfilade  :  il  tire  avec  succès  pendant  envi- 
ron une  demi-heure.  Néanmoins,  la  position  de  ces  deux 
batteries,  labourées  par  les  projectiles,  devient  fort  cri- 
tique :  le  capitaine  Florentin  (ii*'  batterie)  et  le  lieute- 
nant Segondat  sont  couverts  de  terre  par  l'explosion 
d'un  obus  qui  arrache  le  sabre  du  capitaine.  Le  lieutenant 
Schneider  est  jeté  à  terre  par  un  autre  obus  qui  éclate 
presque  sous  lui. 

Les  maréchaux  des  logis  Hacquin  (i  i^),  Nief(i  1®)  et 
Z)a/ye/i/ (12')  sont  blessés.  Plusieurs  servants  sont  mis 
hors  de  combat. 

Un  projectile  atteint  directement  une  pièce  de  la 
12®  batterie  et  brise  une  roue  de  telle  façon  qu'un  chan- 
gement d'affût  est  nécessaire  :  cette  opération,  particuliè- 
rement délicate  dans  un  pareil  moment,  est  exécutée  sous 
le  feu,  grâce  au  calme  du  lieutenant  en  premier  Guény. 

Vers  6  heures  enfin,  le  capitaine  Florentiny  grièvement 


fe 


f 
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blessé  à  Tavant-bras  droit  par  un  éclat  d'obus,  est  em- 
porté du  champ  de  bataille  et  laisse  le  commandement  de 
sa  batterie  au  lieutenant  en  premier  Secondât.  Le  capi- 
taine en  second  Boissenot,  prévenu  à  la  réserve,  vint 
prendre  à  sa  place  le  commandement  définitif  de  la 
1 1*'  batterie  et  le  garda  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

Pendant  cette  courte  mais  rude  affaire,  ces  deux  bat- 
teries (1 1'^  et  12®)  avaient  subi  les  pertes  suivantes  : 

2  officiers  blessés,  dont  le  capitaine  commandant 
très  grièvement  ; 
II*  batterie  <  4  hommes  tués; 
1 4  blessés  ; 
29  chevaux  lues  ou  blessés. 

13  hommes  tués; 
10  blessés; 
26  chevaux  tués  ou  blessés. 

Les  batteries  de  la  division  Lorencez  (8^,  9°,  10°  du 
i^'  régiment),  en  réserve  avec  elle,  assistent  en  simples 
spectatrices  à  ce  duel  d'artillerie,  sous  prétexte  qu'on 
trouve  leur  calibre  trop  faible.  Elles  subissent,  sans  y  ré- 
pondre, le  feu  de  Pennemi  dont  les  projectiles  portent  en 
plein  au  milieu  des  pièces  et  des  caissons.  Cependant, 
comme  on  renonce  définitivement  à  s'en  sei'vir,  on  se 
décide  à  les  faire  retirer  par  échelons  en  arrière  du  fort 
Saint-Julien. 

Dès  que  le  3^  corps  a  réussi  son  attaque  sur  Noisse- 
ville,  le  général  de  Ladmirault  ordonne  de  sonner  la 
t  barge,  et  lance  son  infanterie  contre  Servigny.  Les  deux 
divisions  de  Gissey  et  Grenier  s'avancent,  drapeaux  dé- 
[ilijyés,  alignées  comme  à  la  manœuvre,  suivies  de  la 
(Hvîsion  Lorencez  formant  réserve.  La  nuit  était  déjà 
(Nnnplète  lorsque  le  village  de  Servigny  tomba  une  pre- 


à 
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mière  fols  entre  nos  mains  ;  rartlUerie  avait,  de  part  et 
d'autre,  fini  son  rôle  pour  la  journée. 

Le  matin  du  1*^' septembre.  —  Au  point  du  jour, 
toutes  les  troupes  du  4®  corps  sont  sur  pied  et  occupent 
leurs  positions  en  avant  de  Poixe  et  Servigny.  La  division 
Lorencez  va  relever  en  première  ligne  la  division  de 
Cissey  qui  passe  en  réserve.  Vers  4  heures  du  matin,  la 
fusillade  commence,  puis  le  canon  se  fait  entendre  du 
côté  de  la  droite  vers  Noisseville.  C'est  le  3°  corps  aux 
prises  avec  les  Prussiens  qui,  cette  fois,  ont  pris  l'offen- 
sive. Un  brouillard  épais  enveloppe  toute  la  campagne 
et  sur  le  plateau  de  Servigny  empêche  de  distinguer 
l'ensemble  du  champ  de  bataille.  A  8  heures  seulement, 
le  voile  de  vapeurs  se  dissipe  à  hauteur  du  4°  corps  et 
les  batteries  prussiennes  de  Servigny  se  démasquent. 
Comme  toujours,  c'est  à  peine  si  quelques  batteries  vont 
répondre  aux  nombreuses  pièces  de  l'ennemi,  qui  tire 
avec  rage  et  couvre  d'obus  tout  le  front  du  4^  corps. 

Seules  les  trois  batteries  de  la  division  Lorencez  tien- 
qent  tète  à  l'artillerie  allemande. 

La  lo®  batterie  du  i*^'^  régiment  (capitaine  Desveauœ) 
se  met  en  batterie  à  gauche  de  la  route  de  Sainte-Barbe, 
près  de  la  petite  chapelle  de  la  Salette  et  contre  le  che- 
min descendant  à  Villers-l'Orme. 

Elle  lire  à  travers  les  arbres  de  la  route  sur  les  batteries 
allemandes,  qu'une  crête  intermédiaire  lui  cache  complète- 
ment. Celles-ci  répondent  à  son  feu  sans  produire  d'effet. 
Mais  deux  nouvelles  batteries  allemandes  ne  tardent  pas 
à  s'établir  à  2  ooo  mètres  en  avant,  du  même  côté  de  la 
route  que  la  lo^  batterie;  leur  tir  est  assez  long  à  se  ré- 
gler. Toutefois,  après  une  heure  environ  d'un  tir  acharné, 
elles  finissent  par  mettre  hors  de  combat  assez  d'hommes 
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à  celte  batterie  pour  gêner  le  service  des  troisième  et 
cinquième  pièces  qui  ont  un  servant  tué  et  treize  de  bles- 
sés ;  mais  les  pièces  voisines  se  dédoublent  et  le  feu  n^est 
pas  interrompu. 

La  8®  batterie  (capitaine  Guérin,  mitrailleuses)  a  pris 
position,  vers  8  heures,  à  droite  de  la  route  de  Sainte- 
Barbe,  un  peu  en  arrière  de  la  batterie  Desveauœ;  le 
brouillard  est  si  intense  encore,  qu'on  ne  voit  pas  sur  qui 
pointer  :  il  couvre  les  positions  de  Servigny  dont  cette  bat- 
terie est  située  à  plus  de  2  000  mètres,  distance  peu  favo- 
rable au  tir  des  canons  à  balles.  Quelques  obus  ennemis 
viennent  éclater  au  milieu  de  cette  batterie,  tuent  le  lieu- 
tenant en  premier  Le  Pommelée  ainsi  qu'un  servant  et 
blessent  deux  hommes.  Le  capitaine  Guérin  change  alors 
de  position  et  se  porte  rapidement  sur  la  hauteur  en  avant 
du  bois  de  Mey,  où  se  trouve  le  commandant  de  l'artil- 
lerie de  la  division  Lôrencez.  Celui-ci  ne  juge  pas  à  pro- 
pos que  la  batterie  ouvre  son  feu  à  cette  distance,  et  la 
retient  en  réserve. 

La  9®  batterie  (JBaritoC)^  qui  est  tenue  en  réserve,  a, 
presque  à  la  fin  du  combat,  un  homme  blessé. 

Vers  8^  3o,  la  position  de  ces  trois  batteries  étant  jugée 
inutilement  dangereuse,  celles-ci  reçoivent  Tordre  de  re- 
noncer à  la  lutte  avec  l'artillerie  prussienne  et  de  se  re- 
tirer. 

Dès  lors,  les  cent  quatorze  pièces  prussiennes  établies 
sur  le  plateau  de  Sainle-Barbè  redoublèrent  leur  feu.  Les 
villages  de  Flanville,  Goincy,  Noisseville  furent  successi- 
vement reconquis  par  les  Allemands.  Pour  tenter  en 
faveur  du  3®  corps,  qui  commençait  à  battre  en  retraite, 
une  diversion  utile,  le  général  de  Ladmirault  ordonna  à 
la  division  Lôrencez  de  se  porter  à  l'attaque,  mais  comme 
notre  arlillerie  était  impuissante  à  la  soutenir,  celle-ci  dut 
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reculer.  A  lo  heures,  la  retraite  du  3®  et  du  6®  corps,  qui 
étaient  aux  ailes  du  4^>  étant  définitives,  ce  dernier  reçut 
l'ordre  de  rétrograder  par  échelons.  D'ailleurs,  les  batte- 
ries allemandes  cessèrent  bientôt  de  tirer,  et  la  retraite 
put  s'effectuer  sans  encombre. 

Vers  6  heures  du  soir  seulement,  les  troupes  du  4°  corps 
reprirent  leur  campement  habituel  :  la  division  de  Cissey 
à  Longeville  ;  la  division  Grenier  à  Plappeville  ;  la  divi- 
sion Lorencez  à  Lessy  ;  la  réserve  d'artillerie  sur  le  côté 
droit  de  la  route  de  Plappeville,  en  face  du  Ban-Saint- 
Marlin. 

Les  chevaux  de  l'artillerie  du  4^'  corps,  constamment 
harnachés  et  attelés,  n'avaient  pas  bu  depuis  quarante- 
huit  heures. 


Consommation  des  batteries  du  i""  régiment. 


5e  batterie  (3 1  août).  .... 
7*      —      (i«r  septembre).   . 

lOC         -         (              -              ).     . 

Il»      —       (3i  août).  .... 

^^'      -      (     -     ) 

Totaux.    .    .    . 

OBUS 

ordinaires 

OBUS 

à 
balles 

BOITES 

à 

mitraille 

CiRTOUCHBS 

à 
baUeg 

TOTAL 

594 

280 
180 

» 

» 
» 
1» 

B 
B 
» 

)> 

3o       • 

B 
» 

3o 

24 

594 

280 

180 

1078 

» 

» 

ào 

1  108 

Pertes  du  l'**  régiment  les  3i  août  et  l""  septembre. 


Florentin,  capitaine,  grièvement  blessé  ; 

Le  Pommeleg,  lieutenant  (8*  batterie),  grièvement  blessé,  mort 
des  suites  de  ses  blessures  ; 

ScnNEiDER,  lieutenant  en  second,  blessé,  rejoint  sa  batterie 
quarante  jours  après. 
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Troupe, 


5e  batterie.   .    . 
6e      —      .   .    . 

7«      -      .  .    . 

8e        —        ... 

9"      -     .  ^  • 

lOe        —        .    .     . 
ne        —       .    .     . 

12e        —        .    .     . 

Totaux.    .    . 

MO 

tués 

HICKS 

blessés 

CHEVAUX 

tués     blessés 

OBSERVATIONS 

» 

I 
» 
I 
2 

2 

2 
6 

2 
2 

I 
i3 
i5 

u 

3 
6 

» 
» 

20 
20 

» 
» 

2 

I 

4 

» 
5 

I  canonnlrr  mort  des  suites  de  ses 
blessures. 

4  canoaniers  morts  des  suites  de 
leurs  blessures. 

ti  canomiier  mort  des  suites  de  ses 
blessures. 

6 

52 

55 

n 

Après  Noisseville.  —  Telle  fut  la  dernière  tentative 
de  l'armée  de  Metz  pour  forcer  le  blocus.  A  partir  du 
i^'  septembre,  les  batteries  du  4°  corps  n'exécutèrent 
plus  aucun  mouvement.  Dans  l'inaction  et  la  boue,  elles 
s'éteignirent  peu  à  peu  dans  une  lente  agonie,  faute  de 
chevaux. 

Jusqu'au  milieu  d'octobre,  les  capitaines  commandants 
s'ingénièrent  à  nourrir  ces  pauvres  bêtes  épuisées,  ap- 
pauvries par  les  privations,  et  dont  cependant  ils  sentaient 
tout  le  prix,  s'il  leur  avait  fallu  exécuter  cette  grande  sor- 
tie qu'on  promettait  tant  à  l'armée.  Quand  on  eut  sup- 
primé les  distributions  d'avoine  (5  ou  6  octobre),  on 
donna  à  manger  aux  chevaux  des  betteraves,  du  colza, 
puis  des  feuilles  d'arbres,  des  feuilles  de  vigne,  jusqu'à 
de  l'écorce  hachée.  Sous  ce  régime  débilitant,  exposés  à 
toutes  les  intempéries,  les  attelages  disparurent  rapide- 
ment. Le  16  octobre,  quand  les  chevaux  de  la  cavalerie 
eurent  été  épuisés  pour  la  nourriture  de  l'armée  et  des 
habitants,  on  s'attaqua  à  ceux  de  l'artillerie,  et  à  partir 
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de  ce  jour  les  batteries  eurent  à  en  livrer  journellement 
quatre  ou  cinq  à  Tadministi^ation. 

A  mesure  que  diminuait  Teffectif  des  chevaux,  on  dut 
successivement  réduire  le  matériel  que  l'on  ne  pouvait 
plus  atteler.  Toutefois,  les  batteries  de  mitrailleuses  con- 
servèrent jusqu'au  dernier  jour  leur  batterie  de  combat 
au  complet,  les  autres  batteries  devant  au  besoin  leur 
fournir  les  attelages  nécessaires. 

Le  jour  où  l'artillerie  n'exista  plus  comme  artillerie,  on 
la  transforma  en  infanterie.  On  retira  aux  canonniers 
leurs  mousquetons,  leurs  pistolets  et  leurs  sabres,  on  les 
arma  de  chassepots  dont  on  leur  enseigna  à  la  hâte  le 
maniement. 

Sous  une  pluie  qui  tombait  à  torrents,  dans  des  camps 
inondés  et  pleins  de  boue,  nos  canonniers  grelottaient  de 
froid  et  de  fièvre  sous  leurs  habits  mouillés  et  sans  même 
de  feux  de  bivouac  pour  se  réchauffer.  Epuisés  par  la 
faim,  les  privations  de  toute  espèce,  minés  par  la  dysen- 
terie, ils  n'étaient  plus  que  l'ombre  d'eux-mêmes.  Et  ce- 
pendant, ne  proférant  ni  plainte  ni  murmure,  ils  surent, 
pendant  cette  lugubre  période  du  blocus,  se  montrer  aussi 
pleins  de  patience  et  de  résignation  qu'ils  avaient  déployé 
de  bravoure  dans  les  grands  combats  du  mois  d'août. 

La  place  de  Metz  et  l'armée  du  Rhin  capitulèrent  le 
27  octobre.  Le  i^^  régiment  d'artillerie  avait  cessé 
d'exister ()  ! 


1.  Pour  être  complet,  cet  Historique  devrait  contenir  également  ce  qui  ro- 
cfarde  les  détachements  du  i»'  régiment  d'artillerie  qui  ont  servi  Tartillerie 
des  forts  de  Metz,  celle  de  Thionville  et  de  Bitche.  En  l'absence  complète  de 
documents  officiels,  impossibles  à  consulter  pour  Tinstant,  ce  travail  ne  pourra 
être  terminé  que  le  jour  où  la  Reoae  d'histoire,  publiée  par  la  section  histo- 
rique de  l'armée,  aura  rendu  publics  les  documents  concernant  cette  partie 
de  la  guerre. 
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Récompenses  accordées  pendant  la  guerre 
aux  officiers  et  canonniers  du  i^  régiment. 

Légion  d'honneur  : 
/  Legrand Chef  d'escadron  ; 


\ 

DE    TlNSKAL' 



OfTiciers.    .    .   j  de  Saint-GermaIn  .*     Capitaine; 

\     GUÉRIN.     .      . 

... 

—  * 

Florentin  . 

.    .    .     Capitaine; 

Gastine  .    . 

... 

— 

Piou.    .    .    . 

^ 

_ 

Gravelle   . 

_ 



Baritot  .    . 

... 

— 

MiGURSKI. 

_ 

_ 

Chevaliers.  .   ^ 

Bonnet   .    . 

. 

. 

Genêt  .    .    . 

.    .    .     Lieutenant! 

COUTANCES  . 



Chériot  .    . 

— 

Truntzler  . 

.    .    .     Maréchal  des  logis. 

\   Monteaucut 

.    .    .     Artificier. 

Médaille  militaire  : 

MOREAU  .     . 

Adjudant  ; 

Charton  . 

ArtiGcier  ; 

Bertrand  . 

— 

PONCET.     . 

— 

H0Ë8TING    . 



HORNECKER  . 



ViON      .     .     . 

Maréchal  des  logis  chef; 

DONZÉ   .     . 

— 

LÉGER .     .      . 

— 

Tavernier   . 

— 

LOBSTEIN.     . 

— 

Renaud    .    . 

— 

Pour  .    .    . 

Maréchal  des  logis  ; 

KUMLÉ  .     .     . 

— 

Geist  .    ,    . 

— 

BONIN    .     .     . 

— 

Barbet  .    . 

— 

PORTEMANN  . 

— 

Michaux.   . 

— 

Mathis.   .    . 

— 

Hanoteau  . 

— 

COULON.     .     , 

Conducteur  ; 

Hacquin  .    . 

— 

DUCROS.     . 

— 

QuaicHiNi  . 

— 

Vachon.   . 

— 

Casanova  . 

— 

Toupet.   , 

Servant  ; 

Membre  Y. 

— . 

CORTEY.     . 

— 

Barrou  .    . 

— 

ZiNSLEN.     . 

— 

Lefranc.    . 

— 

LiECORRE    . 

— 

DiÉTEMBEC  . 

— 

Jacquenot. 

— 

ROZE    .      .     . 

Brigadier  ; 

Leveillo  .    . 

— 

SéviN  .    .    . 

— 

COURVOISIER 

— 

LOISON.    .     . 

— 

Angle  .   . 

— 

Bertrand  . 

— 

Dblespaux 

— 

Frèrejean  . 

— 

Cambas. 

— 

BONNEMAY    . 

— 

MOURAUD. 

— 

t^IORTIK.     .     . 

ArtiGcier  ; 

CUEVILLON 

— 

FONTBARLET. 

~~" 

Nicolas    . 

Trompette. 

i 


CHAPITRE  IX 

LE  !•'  REGIMENT  D'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 
DE  1870  A  1900 


Le  1''  régiment  d'artillerie  depuis  1870. 

Le  i^^  régiment  d'artillerie,  qui  faisait  en  entier  partie 
(le  Parmée  du  Rhin,  disparut  avec  elle  :  état-major,  troupe, 
dépôt...  tout  fut  emmené  en  captivité. 

1871.  —  Par  décision  ministérielle  du  i6  mars  1871, 
le  corps  fut  provisoirement  réorganisé  à  Bourges  avec 
ses  anciens  éléments,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  rentrée 
de  captivité,  sur  le  pied  de  douze  batteries  (dont  deux  à 
pied),  un  peloton  hors  rang  et  une  batterie  de  dépôt.  On 
le  remonta  avec  les  chevaux  provenant  des  batteries  mo- 
bilisées pendant  la  campagne,  et  qui  avaient  été  réunis 
à  Moulins,  dans  les  corps  de  cavalerie  qui  y  tenaient  gar- 
nison. 

1872.  —  Par  le  décret  du  20  avril  1872,  sur  la  réorga- 
nisation de  Parmée,  le  nombre  des  régiments  d'artillerie 
fut  porté  à  trente. 

En  conséquence,  le  1^^  régiment,  sous  le  commande- 
ment du  colonel  Soiei//e,  gardait  la  1  ^  batterie  à  pied, 
la  batterie  de  dépôt,  les  batteries  montées  n^^  3,  4»  5?  6» 
7,  8,  9,  qui  devaient,  dans  Tordre  ci-dessus,  prendre 
respectivement  les  n^  i,  2,  3,  4>  5?  6?  7>  8,  9. 
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Il  recevait  en  outre  :  du  1 6®  régiment  à  Bourges,  les 
batteries  n^  2  (à  pied)^  n°  10  (montée),  et,  du  18®  régi- 
ment à  Toulouse,  les  batteries  à  cheval  7  et  8  (qui  pre- 
naient les  n^^  1 3  et  1 1\)\ 

II  donnait  en  échange  au  18^,  les  batteries  montées 
n°'  II  et  12.  En  résumé,  il  comprenait  douze  batteries 
dont  dix  à  pied  (a''*  i  à  10)  et  deux  à  cheval  (n^"  i3 
et  i4). 

Le  25  décembre,  la  4®  et  la  8^  batterie  furent  déta- 
chées au  camp  d'Avor,  par  ordre  du  général  comman- 
dant la  19®  division  militaire. 

1873.  —  Le  24  juillet  1873,  parut  la  loi  relative  à  l'or- 
ganisation générale  de  la  nouvelle  armée,  et  en  vertu  de 
laquelle  le  territoire  de  la  France  était  divisé  en  dix-huit 
régions  de  corps  d'armée. 

A  chaque  corps  d'armée  fut  affectée  une  brigade  d'ar- 
tillerie :  le  nombre  des  régiments  de  l'arme  fut  alors 
porté  à  trente-huit  (deux  pour  l'Algérie),  par  la  création 
de  huit  aouveaux  régiments  (Décret  du  29  septembre 
1873). 

La  8*^  brigade  fut  constituée  à  Bourges,  chef-lieu  du 
8**  corps,  par  les  i^*"  et  17®  régiments. 

Le  i*^"^  régiment  se  trouva  dès  lors  réorganisé  à  dix 
batteries  (une  à  pied,  une  de  montagne,  huit  montées)  : 

Les  batteries  n°*  2  et  4  changeaient  respectivement  de 
numéros. 

Les  batteries  à  cheval  (n°*  i3  et  i4)  passaient  respec- 
tivement au  17®  à  Bourges  et  au  36"  à  Glermontr-Fer- 
rand. 

La  2®  nouvelle  (ex-4''),  destinée  à  relever  à  Sétif  la 
6®  batterie  du  3"  régiment,  fut  organisée  aussitôt  en  bat- 
terie de  montagne,  à  l'effectif  de  :  i  capitaine  en  premier, 
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2  lieutenants,  i  lo  hommes  (26  servants,  45  conducteurs, 
4o  de  cadre);  sans  chevaux.  Elle  devait  recevoir,  à  son 
arrivée  à  Sétif,  1 1 8  hommes  de  la  6®  batterie  du  3®  régi- 
ment, pour  être  complétée  à  228,  plus  des  chevaux  de 
selle  et  des  mulets  harnachés.  Elle  quitta  Bourges  le  29 
octobre,  embarqua  à  Marseille  le  3 1  et  débarqua  à  Phi- 
lippeville  le  2  novembre,  d'où  elle  arriva  à  Sétif  le  4-  Dès 
que  la  batterie  fut  entièrement  constituée,  une  section  fut 
détachée  à  Bou-Saâda. 

Au  mois  de  septembre,  les  4®  et  8^  batteries,  détachées 
à  Avor  depuis  près  d'un  an,  ainsi  que  la  6*^  qui  y  avait 
été  envoyée  également  le  12  avril,  rentrèrent  définitive- 
ment à  Bourges. 

Le  21  octobre,  le  lieutenant-colonel  Maucouranty 
promu  colonel,  succédait  au  colonel  Soleille,  admis  à 
la  retraite  depuis  le  10  août. 

1874.  —  Le  8  octobre  1874,  la  2^  batterie  quitte  Sétif 
pour  Constantine.  Une  section  est  détachée  à  Batna. 

1875.  —  La  1^^  batterie  est  envoyée  le  22  janvier  à 
Salins,  d'où  elle  détache  des  fractions  aux  forts  de  Pierre- 
Ghàtel  et  des  Rousses. 

En  vertu  de  la  loi  des  cadres  du  i3  mars  1876,  les 
premiers  régiments  de  chaque  brigade  (dits  régiments 
divisionnaires)  devaient  comprendre  treize  batteries  (huit 
montées,  trois  à  pied,  deux  de  dépôt  et  de  section  de 
munitions)  ;  les  seconds  (dits  de  corps)^  treize  batteries 
également  (dont  huit  montées,  trois  à  cheval,  deux  de 
dépôt). 

Mais,  par  décret  du  1 5  avril  et  en  attendant  la  création 
des  quatre  batteries  manquant  encore  à  chaque  brigade, 
et  qu'on  ajournait,  les  premiers  régiments  furent,  en  date 
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du  i^^  mai,  constitués  à  douze  batteries  seulement,  et  les 
deuxièmes  à  dix. 

En  conséquence,  le  i®*"  régiment  reçut  du  87®  la  batte- 
rie n°  I  qui  prit  le  ri°  3,  et  créa,  par  prélèvement  sur  ses 
propres  ressources,  une  nouvelle  batterie  (dite  de  dépôt 
et  de  section  de  munitions)  qui  prit  le  n°  12.  L'ancienne 
batterie  n^  3  changea  de  numéro  et  prit  le  n^  11. 

Elle  eut  donc  trois  batteries  à  pied  (i,  2,  3),  huit  mon- 
tées (4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  1 1),  une  de  dépôt  (12). 

Le  2 1  août,  la  2^  batterie  quitta  Constantine  pour  tenir 
garnison  à  Philippeville. 

En  octobre,  la  3®  batterie  fut  détachée  au  camp  d'Avor. 

1876.  —  Une  instruction  ministérielle  du  i®'  janvier 
1876,  faisant  suite  à  celle  du  i5  avril  1875,  décida  qu'il 
serait  créé,  à  la  date  du  5  janvier,  vingt-cinq  des  soixante- 
seize  batteries  manquant  encore  au  complet  fixé  par  la 
loi  des  cadres,  à  savoir,  en  particulier,  dans  chaque  régi- 
ment divisionnaire,  la  deuxième  batterie  de  dépôt  n**  i3, 

La  1 3°  batterie  fut  donc  créée  au  i®""  régiment  au  moyen 
de  prélèvements  en  hommes  et  en  chevaux  sur  le  reste 
du  corps. 

Au  mois  de  juin,  la  3°  batterie  détachée  à  Avor  fut 
envoyée  à  Dijon. 


Mouvements  de  la  2^  batterie  en  Algérie. 

1878.  —  La  i'^'^  section  de  la  2®  batterie,  désignée 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d^El-Amni  (i  officier, 
44  hommes,  43  chevaux  et  mulets),  arriva  le  4  avril  à 
Biskra  et  partit  le  8  avec  la  colonne.  Le  11  et  le  12, 
légères  escarmouches. 
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Le  i3,  la  colonne  est  attaquée  par  les  Indigènes  vers 
1 1  heures  du  soir.  Ils  sont  repoussés  :  la  section  a  quatre 
hommes  et  un  officier  blessés.  Le  i5,  on  arrive  devant 
El-Amri.  On  commence  immédiateinent  la  construction 
des  batteries  de  siège,  qui  se  continua  jusqu'au  i8.  Le 
22  arrivent  des  renforts  avec  deux  nouvelles  sections 
d'artillerie.  Le  26,  on  commence  le  bombardement.  Le 
27,  l'ennemi  hisse  le  drapeau  blanc  :  l'insurrection  est 
vaincue. 

Les  troupes  restèrent  campées  autour  de  la  place  jus- 
qu'au 7  mai.  La  i**  section  de  la  2®  batterie  ne  rentra 
que  le  1 8  à  Biskra,  où  elle  resta  détachée. 

Le  4  juillet,  une  deuxième  section  fut  également  déta- 
chée à  Batna. 

1879.  —  Le  2  juin,  la  2"  batterie  organisa  à  donstan- 
tine  deux  sections  sur  pied  de  guerre  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  S  tilt  z  (i'®  section,  lieutenant  Meih- 
lin  ;  2*^  section,  l'adjudant). 

La  i"  section  rejoignit  à  Kenchela,  le  7,  la  colonne 
commandée  par  le  colonel  Gamne,  du  3®  chasseurs,  tandis 
que  la  2®  section  et  le  capitaine  Stiltz  se  rendaient  à 
Biskra  à  la  disposition  du  colonel  Cajart,  du  3®  zouaves. 
Ces  deux  sections,  pendant  la  durée  de  l'expédition, 
restèrent  attachées  à  leurs  colonnes,  qui  opérèrent  d'ail- 
leurs isolément. 

Le  1 1  juin,  à  Biskra,  le  capitaine  Stiltz  réunit  sous  son 
commandement  une  section  du  16®  d'ailillerie(M.  Vergé, 
lieutenant  en  second),  une  section  de  la  2®  batterie  et 
une  nouvelle  section  formée  des  éléments  disponibles  de 
la  2"  batterie.  Le  16  juin,  il  prit  part  à  des  engagements 
peu  sérieux  à   Tizougarin. 

Le  colonel  Gamne  poursuivit  les  insurgés  du  26  au 
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29  juin.  La   T®  section  était  rentrée  à  Gonstantîne  dès 
le  i5. 

1880.  —  Le  colonel  de  Bastard  d^Estang  prend,  le 
1**^  juillet,  le  commandement  du  régiment,  en  remplace- 
ment du  colonel  Maucourant,  promu  général. 


La  2*  batterie  pendant  l'expédition  de  Tunisie. 

1881.  —  Le  7  avril,  deux  sections  de  la  2®  batterie, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Perlas^  reçurent  l'ordre  de 
se  mettre  en  route  pour  rejoindre  au  camp  d'Oum-Te- 
boul  la  brigade  Ritter,  de  la  division  Delebecque,  à  la- 
quelle elles  étaient  affectées.  L'artillerie  de  la  brigade 
comprenait  encore  la  2^'  batterie  du  1 6°  régiment  (80  de 
montagne)  et  un  échelon  de  munitions,  le  tout  sous  les 
ordres  du  chef  d'escadron  Aussbaiim. 

Le  24  avril,  les  deux  sections  avaient  rejoint  le  camp 
de  l'Oum-Teboul.  La  division  Delebecque,  qui  devait 
franchir  la  frontière  le  26,  ne  put,  à  cause  de  pluies  tor- 
rentielles, commencer  son  mouvement  que  le  lendemain. 

Le  26,  la  brigade  Ritter  se  mit  donc  en  marche  sur 
deux  colonnes,  à  3  heures  du  matin,  vers  le  col  de  Baba- 
brick,  en  pays  khroumir.  La  2®  section  de  4  de  montagne 
du  i^^  régiment,  qui  était  à  l'avant-garde  de  la  colonne 
de  gauche  sous  les  ordres  du  colonel  Gerder,  fut  char- 
gée de  l'attaque  directe  du  col.  A  6  heures,  la  brigade 
occupait  le  Kef-Bababrick  sans  avoir  rencontré  un  en- 
nemi. On  tira  cependant  soixante  obus  sur  quelques 
burnous  qui  s'enfuyaient. 

Le  mauvais  état  des  chemins  et  l'accident  survenu  au 
général   Ritter,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  obli- 
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gèrent  la  brigade  à  s'arrêter.  Elle  passa  la  nuit  du  26 
sur  ses  positions  et  redescendit  le  27  sur  Oum-Teboiil, 
puis  le  soir  même  sur  El-Aïoun. 

La  colonne  Delebecque,  arrêtée  jusqu'au  2  mai  par 
suite  du  mauvais  temps,  reçut  Tordre  de  se  concentrer  le 

3  à  Djéhabra.  La  brigade  Gerder  (ex-Ritter)  y  arriva  à 
10  heures  du  malin.  Le  4  mai?  le  camp  fut  porté  à  Sidî- 
Youssef,  le  5  à  El-Mona.  Le  7  mai,  le  général  Caillot 
prend  le  commandement  de  la  brigade  Ritler. 

Le  8,  une  reconnaissance  offensive,  avec  toute  l'artille- 
rie de  la  division,  est  dirigée  par  le  général  Delebecque 
sur  le  marabout  de  Sidi-Abdallah-ben-Djemmel,  point 
signalé  comme  le  centre  de  résistance  des  Khroumirs.  La 
cavalerie  s'empara,  à  elle  seule  et  sans  la  moindre  résis- 
tance, du  marabout,  où  l'on  ne  trouva  qu'un  vieillard.  A 

4  heures  du  soir,  toute  la  reconnaissance  était  rentrée  au 
camp  d'El-Mona. 

A  cause  des  pluies,  la  colonne  ne  put  se  remettre  en 
marche  que  le  11.  Jusqu'au  24  mai,  elle  ne  rencontra  pas 
de  résistance  sérieuse  et  on  se  contenta  de  tirer  quelques 
obus  pour  forcer  les  Arabes  à  abandonner  leurs  douars 
et  leurs  troupeaux. 

Le  29  mai,  l'ordre  de  dislocation  arrivait  et  la  2®  bat- 
terie reprenait  la  route  de  Batna. 

Dans  la  deuxième  partie  de  la  campagne  (juillet  à  sep- 
tembre), la  1'®  et  la  3®  section  (lieutenants  Mozal  et 
Girard)  firent  encore  partie  de  la  colonne  mobile  de 
Tebessa,  et  eurent  de  nouveau  l'occasion  de  tirer  quel- 
ques coups  de  canon. 

1883.  —  Le  12  avril,  le  colonel  Duterme  prend  le 
commandement  du  régiment. 

La  loi  du  24  juillet  réorganise  l'artillerie  en  vue  de  la 
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création  d'une  artillerie  de  forteresse.  L'arme  compren- 
dra dès  lors  : 

1®  Trente-huit  régiments  de  campagne,  les  uns  à  douze 
batteries  montées  (régiments  divisionnaires),  les  autres 
à  huit  montées,  trois  à  cheval  (régiments  de  corps); 

2**  Seize  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  à  six  batte- 
ries. 

Par  suite,  le  i®*"  régiment  à  douze  batterîfes  montées 
conserve  ses  batteries  n^'  4>  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  qui 
prennent  les  numéros  i,  2,  3,  4>  5,  6,  7,  8  et  1 1.  Il  cède: 

1°  Au  10®  bataillon,  où  elle  prend  le  n^  i,  sa  i"*  batte- 
rie (Salins)  et,  où  elle  prend  le  n^  2,  sa  3**  batterie  (Dijon); 

2^  Au  7®  bataillon,  où  elle  prend  le  n°  4»  une  batterie  à 
pied  formée  par  prélèvement  sur  l'ensemble  du  régiment 
et  à  l'aide  des  cadres  de  sa  i3®  batterie. 

Il  reçoit  :  i^  le  personnel  et  les  chevaux  de  la  i^  com- 
pagnie du  train  d'artillerie  qui  était  dissoute  ; 

2**  Les  batteries  n'^  7  et  8  du  37®,  qui  devaient  porter 
les  n^  9  et  10. 

Enfin,  à  l'aide  de  ses  ressources,  il  forme  une  nouvelle 
batterie  montée  (n°  1 2). 

La  2®  batterie,  détachée  à  Batna,  restait  provisoirement 
attachée  au  régiment  et  prenait  le  n°  2  bis. 


La  2'  batterie  bis  pendant  l'expédition  du  Tonkin. 

1885.  —  La  2®  batterie  bis  (capitaine  Pertus,  com- 
mandant la  batterie;  capitaine  en  second  Rivais;  Gi- 
rard, lieutenant  en  premier;  Aizier  et  Laval/,  lieute- 
nants en  second),  à  l'effectif  de  :  4  ofQciers,  247  hommes, 
27  chevaux,  i4o  mulets,  s'embarqua  à  Philippeville  sur  le 
Winffh'lonffy  le  21  avril   i885.  Elle  débarqua  à  Saïgon 
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le  i®*"  juin;  on  pensait  en  effet  devoir  s'en  servir  au  Cam- 
bodge, qui  était  alors  très  agité.  Mais,  le  3,  elle  est  rem- 
barquée  à  destination  de  la  baie  d'Along,  où  elle  arrive 
en  fin  juin. 

Rassemblée  à  Haïphong,  elle  est  mise  le  4  juillet  à  la 
disposition  du  général  de  Courcy  pour  marcher  sur  Hué  ; 
après  le  guet-apens,  elle  occupe  la  citadelle,  où  elle  reste 
cantonnée  jusqu'en  i886. 

Pendant  ce  temps,  les  sections  de  la  batterie  sont  déta- 
chées à  tour  de  rôle  et  prennent  part  à  diverses  colonnes. 

En  septembre  i885,  la  i"  section  (lieutenant  Girard) 
fait  partie  de  la  colonne  qui  opère  dans  la  province  de 
Bin-Dinh  et  se  distingue  à  la  prise  de  Quin^Hon. 

1886.  —  Vers  la  fin  de  janvier  i886,  pendant  que  la 
i'®  section  opère  dans  la  province  de  Dong-Hoï,  la 
2^  section  (lieutenant  Lavait)  opère  dans  le  Kuang-Tri, 
puis  dans  le  haut  Song-Gian. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  la  batterie  reçoit 
Tordre  de  rester  au  Tonkîn.  Le  lieutenant  Girard  part 
avec  sa  section  de  Hué,  et  traverse  le  premier  le  col  des 
Nuages,  réputé  infranchissable  par  les  missionnaires  et 
les  indigènes.  Le  passage  fut  effectué  sans  accidents,  mais 
au  prix  d'efforts  inouïs. 

,  Le  lieutenant  Girard  fut  cité  à  l'ordre  du  jour  du 
corps  expéditionnaire. 

Les  autres  sections  suivent,  huit  jours  après,  le  même 
chemin  et  la  batterie  se  trouve  réunie  à  Hanoï  le  1 8  mars. 

Au  Tonkin  comme  en  Annam,  les  sections  de  la  bat- 
terie sont  détachées  avec  les  nombreuses  colonnes  qui 
sillonnent  le  pays  et  opèrent  séparément.  La  section  du 
lieutenant  Girard  prend  une  part  brillante  à  la  prise  de 
Than^Hoé.  Le  lieutenant  est  nommé  capitaine,  puis  che- 


la- 
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valîer  de  la  Légion  d^honneur.  Il  fut  remplacé  à  la  tête 
de  sa  section  par  le  lieutenant  Repelin. 

1887-1888.  —  La  batterie  resta  au  Tonkin  jusqu'en 
Juillet  i888.  Dès  le  mois  de  mai,  deux  sections,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Girard^  étaient  rentrées  à  Oran. 

Conformément  à  la  loi  du  28  décembre  1888  portant 
création  d'une  artillerie  spéciale  de  montagne,  les  douze 
batteries  bis  de  campagne,  détachées  des  divers  régi- 
ments de  la  métropole,  furent  rattachées  pour  ordre  aux 
régiments  de  la  19^  brigade- 

En  conséquence,  la  2®  batterie  bis  du  1°'  régiment,  en 
garnison  à  Oran,  devint  la  1 3®  batterie  montée  du  1 2®  ré- 
giment. 

1894.  —  Enfin,  comme  suite  à  la  loi  du  29  juin  1894 
modifiant  l'organisation  de  l'artillerie  et  rattachant  les* 
pontonniers  au  génie,  la  6®  batterie  du  i^^  régiment  passa 
au  8®  à  Bruyères,  où  elle  prit  le  n°  9. 

Le  régiment  forma  avec  ses  propres  ressources  une 
nouvelle  batterie  montée  n°  6. 


lie- 


CHAPITRE  X 
LES  ETENDARDS  DU  i"  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 


CanMinierii  du  i"  régiment,  voilà  vos  dra- 
peaux !  ils  vous  serviront  toujours  de  point  de, 
ralliement;  ils  seront  partout  où  le  peuple 
français  et  son  gouvernement  auront  des  enne- 
mis A  combattre 

(Proclamation  da  premier  Consul  à  la 
parade  du  i3  prairial  an  X.) 


L'étendard  du  1^'  régiment  d'artillerie 
de  1671  à  1900. 

Le  drapeau  du  régiment  des  Fusiliers  du  Roi 
(1671).  —  Le  régiment  des  Fusiliers  du  Roi  eut,  à  sa 
création  en  1671,  ses  drapeaux  comme  les  autres  régi- 
ments dMnfanterie,  c'esl-à-dire  :  un  cirapeau^colone/ 
blanc  et  un  nombre  variable  de  drapeaiiœ  cVordon- 
nance  ('). 

Ces  derniers  étaient  semblables  à  ceux  du  roi:  deux 
parties  rouge  de  feu  (couleur  symbolique  de  Louis  XIV, 
qui  avait  pris  le  soleil  pour  emblème)  et  deux  quartiers 
vert  pâle,  avec  cette  différence  qu'ils  étaient  séparés  par 
une  croix  blanche,  et  qu'au  lieu  de  présenter  une  teinte 
maie,    les    quartiers  avaient  des  reflets  changeants  de 


I .  Sous  Tancienne  monarchie,  tous  les  régiments  d'infanterie  ou  de  cava- 
lerie avaient  un  drapeau  blanc  et  des  drapeaux  de  couleurs  distinctires  pro- 
pres à  chacun  d'eux. 

Le  premier,  qui  restait  toujours  à  la  compagnie  du  colonel,  était  en  général 
bl  inc  (couleur  distinctive  du  commandement)  ;  les  autres,  qui  alTectaient  le» 
dispositions  et  les  couleurs  les  plus  varices  avec  chaque  corps,  s'appelaient 
les  c  drapeaux  d'ordonnance.  » 
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nuance  aurore,  ce  destinés  à  rappeler  les  couleurs  des  feux 
du  ciel  et  de  l'enfer (')  ». 

La  cravate  était  blanche  et  la  hampe  d'azur. 

En  reconnaissance  des  exploits  accomplis  par  le  régi- 
ment au  siège  de  Cambrai  en  1677,  Louis  XIV  lui  per- 
mit de  semer  la  croix  de  ses  drapeaux  a  de  fleurs  de  lys 
sans  nombre  »  ainsi  que  la  hampe. 

Le  Royal-Artillerie  (1720).  —  En  1720,  lors  de  la 
création  des  cinq  bataillons  du  régiment  de  Royal-Artil- 
lerie, chacun  d'eux  reçut,  comme  marqué  de  son  indépen- 
dance, un  drapeau  blanc,  selon  l'usage  dans  les  régiments 
d'infanterie,  et  un  certain  nombre  des  drapeaux  d'ordon- 
nance de  l'ancien  régiment  des  Fusiliers  du  Roi  (f). 

Le  régiment  de  La  Fère (1765-1 770).  —Jusqu'à la 
Révolution,  les  ordonnances  royales  sont  muettes  sur  les 
drapeaux  de  l'artillerie.  Selon  toute  vraisemblance,  ils  res- 
tèrent toujours  ceux  de  1677(5):  ils  ne  portaient  aucune 
inscription  ;  le  corps  de  l'artillerie  seul  avait  une  devise  : 
Uliima  ratio  reffiim,  qui  figure  sur  toutes  les  anciennes 
pièces  de  canon. 

Cependant,  dans  l'ordonnance  de  1772,  on  trouve  un 
article  où  il  en  est  fait  mention  tout  au  moins  pour  dé- 
montrer l'inutilité  de  les  emmener  en  campagne  : 

Art.  64.  —  Et  comme  une  garde  aux  drapeaux  pourrait  deve- 


1.  Général  Susane,  Histoire  de  V artillerie, 

2.  En  1787,  une  ordonnance  du  comte  d'Eu,  grand  maître  de  l'artillerie, 
fixa  à  trois  le  nombre  des  drapeaux  par  bataillon  du  Royal-Artillerie  :  un  dra- 
peau blanc  et  deux  d'ordonnance. 

3.  c  Chaque  brigade  du  Corps  Royal  a  deux  drapeaux,  l'un  blanc  colonel, 
l'autre  de  couleur  gorge  de  pigeon  et  aurore  par  opposition,  l'un  et  l'autre 
ayant  la  croix  blanche  semée  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre.  La  hampe 
est  azur  semée  de  fleurs  de  lys  d'or.  »  (Almanach  historique  et  chronologique 
du  Corps  Royal,  1761,  page  8i.) 


CàM»*  Couda.  —  NUtoriqtie  du  /•»  Régiment  ttariiUerie. 


DRAPEAU-COLONEL  ET  DRAPEAU  D  ORDONNANCE  DES  BRIGADES  DU  CORPS  ROYAL  DE  L  ARTILLERIE 


(1O77.I789) 


RÉGIMENT  DE  LA  FERE  —  DRAPEAU-COLONEL  (179^) 


DRAPEAUX  nu  CORPS  ROYAL  DE  L'ARTILLERIE  ET  DU  RÉGIMENT  DE  LA  FÈRE 
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nir  à  charge,  les  régiments  du  Corps  Royal  qui  devront  se  ren- 
dre à  l'armée,  déposeront  les  leurs  dans  l'arsenal  de  la  place,  où 
ils  recevront  leur  ordre,  pour  le  reprendre  à  leur  retour.  Les 
canons  en  campagne  seront  leur  point  d'honneur,  et  celui  de 
ralliement  sera  au  parc. 

Cet  ordre,  sans  doute,  ne  fut  pas  exécuté,  car  on  lit 
dans  un  mémoire  du  chevalier  du  Teil  daté  de  1786: 

Les  drapeaux  ne  conviennent  qu'aux  troupes  qui  combattent 
en  masse,  c'est  avec  eux  que  ces  troupes  bien  ordonnées  mar- 
chent à  la  gloire  ;  le  service  de  l'artillerie  exigeant  que  ce  corps 
soit  divisé,  c'est  son  canon  qui  doit  lui  tenir  lieu  de  drapeau. 

1790.  —  La  Révolution  de  1789  adopta  comme  em- 
blème national  un  drapeau  unique:  le  28  octobre  1790, 
TAssemblée  constituante  ordonnait  que  le  pavillon  fran- 
çais serait,  à  l'avenir,  composé  de  trois  bandes  égales  et 
disposées  verticalement,  bleue,  blanche  et  rouge,  cette 
dernière  étant  la  plus  près  de  la  hampe  et  la  bleue  à  l'ex- 
trémité. Peu  de  temps  après,  le  bleu  remplaça  le  rouge 
près  de  la  hampe  et  le  rouge  devint  flottant.  Cependant, 
cette  modification  semble  ne  s'appliquer  qu'au  drapeau- 
colonel,  car  un  décret  du  i"*"  janvier  1791  ajoutait  que: 

...  Les  autres  drapeaux  des  régiments  d'infanterie,  de  cavalerie 
et  d'artillerie  porteraient  les  couleurs  affectées  à  chaque  régi- 
ment   qu'ils  porteraient  d'un  côté  les  mots  «  Discipline  et 

obéissance  à  la  loi  »  et  de  l'autre,  le  numéro  du  régiment  ('), 
que  toutes  les  armoiries  en  distinction  qui  pourraient  avoir  rap- 
port à  la  féodalité  seraient  entièrement  supprimées  (*). 


1.  Le  3o  septembre  1791,  une  modiGcation  fut  apportée  à  ces  dispositions  : 
le  numéro  du  régiment  Ggure  au-dessus  de  l'inscription  précitée,  au  lieu 
d'être  de  revers. 

2.  Cette  période  est  d'ailleurs  assez  confuse  en  ce  qui  regarde  les  drapeaux 
de  l'artillerie.  l\  semble  ressortir  de  l'étude  des  documents  concernant  la 
question,  que  l'artillerie  avait  conservé  ses  anciens  drapeaux  d'ordonnance. 
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1792.  —  D'après  un  décret  du  22  octobre  1792,  T As- 
semblée décida  le  remplacement  de  la  cravate  blanche 
des  drapeaux  par  la  cravate  tricolore,  mais  les  régiments 
conservaient  encore  leurs  drapeaux  de  couleur  indivi- 
duelle. Cette  substitution  de  cravates  fut  décrétée  sur  une 
proposition  de  M.  de  Ghoiseul-Praslin,  motivée  par  ce 
fait,  que  des  officiers,  entre  autres  le  vicomte  de  Mira- 
beau, colonel  du  régiment  de  Touraine,  avaient  jugé  à 
propos,  en  quittant  leur  corps,  d'emporter  les  cravates 
blanches  des  drapeaux,  pour  en  faire  les  enseignes  des 
corps  formés  par  les  émigrés. 

1793.  —  Le  drapeau  tricolore  ne  fut  définitivement 
adopté  qu'en  1798.  En  date  du  21  ayril  1798,  une  loi  pres- 
crivit que  les  anciens  drapeaux  et  étendards  fussent  brûlés 
et  remplacés  par  des  insignes  aux  trois  couleurs.  Les  corps 
continuèrent  à  se  distinguer  entre  eux  par  les  dispositions 
très  variées  et  souvent  fort  compliquées  que  les  trois  cou- 
leurs affectaient  sur  leurs  drapeaux,  l'uniformité  n'exis- 
tant que  sur  le  drapeau-colonel  qui,  blanc  en  1791,  fit 
place  d'une  façon  définitive,  en  février  1794?  au  drapeau 
bleu,  blanc,  rouge  avec  les  initiales  (fV  F)  de  la  Répu- 
blique française,  entourées  de  deux  branches  de  laurier. 

1801.  —  On  a  vu  en  détail,  dans  le  cours  de  Vffîsto- 
ricfiieQ^,  à  propos  de  là  révolte  militaire  de  Turin,  l'odys- 
sée des  drapeaux  du  i*^*^  régiment  d'artillerie  pendant 
l'année  1801  :  un  arrêté  des  Consuls  de  la  République 


avec  quatre  cantons  et  une  croix  blanche,  puisque  le  décret  de  179I9  proposé 
par  M.  de  Menou,  ne  fut  pas  exécuté  dans  toutes  ses  parties  et  qu'il  fallut 
un  nouveau  décret  du  5  janvier  1798  pour  ordonner  la  suppression  des  fleurs 
de  lis  sur  la  croix  des  drapeaux  de  l'artillerie. 
.    I.  Voir  la  a  Révolte  militaire  de  Turin  »  (chapitre  IV). 
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décréta  «  que  les  drapeaux  du  régiment  seraient  dépo- 
sés au  Temple  de  Mai*s  et  couverts  d'un  crêpe  noir  ». 

Ils  furent  effectivement  rapportés  à  Paris  par  vingt- 
cinq  sous-officiers,  sous  la  conduite  de  Tadjudant  Gué- 
rard  et,  en  présence  du  général  Berruyer,  gouverneur, 
suspendus,  recouverts  d'un  crêpe  noir,  à  la  voûte  des  In- 
valides (1801).  Les  premiers  moments  de  colère  une  fois 
passés,  le  premier  Consul,  fléchi  par  le  rapport  du  mi- 
nistre de  la  guerre  Berthier,  consentit  à  rendre  au  i*^'  ré- 
giment ses  anciens  drapeaux.  Leur  remise  eut  lieu  en 
grande  pompe  à  Paris,  dans  la  cour  des  Tuileries,  le 
1 5  prairial  an  X.  Le  premier  Consul  en  arracha  lui-même 
les  crêpes  funèbres  qui  les  couvraient  depuis  huit  mois, 
et  les  restitua  au  colonel  du  i*^*"  régiment  (*). 

1893  (an  XI).  —  En  Tan  XI,  on  adopta  un  modèle 
presque  uniforme  de  drapeaux:  un  carré  blanc  ayant 
ses  angles  au  milieu  des  côtés  du  dfapeau;  deux  des 
quatre  triangles  ainsi  formés  dans  les  angles  étaient 
rouges,  les  deux  autres  bleus.  Pour  Partillerie,  le  numéro 
du  régiment  dans  chaque  angle;  au  centre  du  carré 
blanc,  un  soleil  d'or  chargé  d'un  trophée  composé  de 
branches  de  laurier  vert,  de  deux  sabres,  de  deux  ca- 
nons et  d'un  obusier  d'or  duquel  sortaient  dés  flammes, 
et  d'un  obus  d'or  lançant  la  foudre  par  quatre  ouvertures. 
Au-dessus  du  trophée  :  République  française  ;  au-des- 
sous, le  numéro  du  bataillon.  Le  fer  de  lance,  évidé, 
portait  à  son  intérieur  une  grenade  enflammée. 

1805.  —  Napoléon,  qui,  plus  que  tout  autre,  avait 
l'amour  du  drapeau,  ne  changea  rien  à  ses  couleurs.  Un 


I .  Voir  chapitre  IV. 
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arrêté  du  maréchal  Berthier  (2  thermidor  an  XII)  en  ûxa 
ainsi  la  forme  : 

D'un  côté,  on  laissera  les  trophées  d'armes  particulières  à 
chaque  corps  en  substituant  aux  mots  :  «  République  française  », 
ceux  de  :  «  Empire  français  »  ;  sur  l'autre  côté,  on  substituera  à  ce 
qui  existe  un  disque  d'aEur  au  centre  d'une  gloire  en  rayons  d'or, 
et  entourée  aux  trois  quarts  par  deux  branches  de  laurier.  Le 
disque  portera  :  «  Napoléon,  empereur  des  Français,  au  i"  régi- 
ment d'artillerie  à  pied».  Au-dessus,  sera  l'aigle  impériale  en 
or,  appuyée  sur  un  foudre  et  surmontée  de  la  légende  :  «  Empire 
français  »,  au-dessus  de  laquelle  sera  la  couronne  impériale.  Au- 
dessous  du  disque  et  des  branches  de  laurier,  la  légende  :  «  Va- 
leur et  Discipline  ». 

La  hampe  était  surmontée  d^une  aigle  d^or  aux  ailes  à 
demi  déployées  et  tenant  la  foudre  dans  ses  serres.  Cette 
aigle  fut  dès  lors  considérée  comme  l'emblème  le  plus  im- 
portant des  drapeaux  impériaux,  de  sorte  qu'on  en  vint 
à  dire  ce  les  aigles*»  au  lieu  de  dire  «  les  drapeaux  ». 

La  distribution  des  nouvelles  enseignes  eut  lieu  au 
Ghamp-de-Mars  le  5  décembre  i8o4,  cinquième  jour  des 
fêtes  du  couronnement.  Chaque  régiment  y  fut  représenté 
par  un  détachement  sous  la  conduite  de  son  colonel. 
L'Empereur  était  monté  sur  un  trône  devant  l'Ecole  mi- 
litaire, et  chaque  députalion  vint  à  ses  pieds  recevoir 
l'aigle  qui  devait  désormais  surmonter  la  hampe  du  dra- 
peau, et  prêter  serment  de  la  défendre. 

1 81 1 .  —  Le  modèle  établi  eu  1 8o4  resta  en  vigueur 
pendant  toute  la  durée  de  l'Empire.  Cependant,  il  paraît 
que  chaque  régiment  d'artillerie  avait  deux  aigles,  car,  en 
date  du  1 2  octobre  181 1,  on  trouve  une  pétition  du  9®  ré- 
giment d'artillerie  à  pied,  demandant  à  l'Empereur,  par 
Torgane  du  ministre  de  la  guerre,   deux  aigles  comme 
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les  autres  régiments  de  l'arme.  L'Empereur  mît  en  note 
sur  le  rapport  : 

Il  faut  me  faire  un  projet  de  règlement  pour  les  aigles  ;  une 
par  régiment  suffit,  pour  l'infanterie  et  la  cavalerie  comme  pour 
l'artillerie. 


Le  décret  du  25  décembre  i8i  i  fut  la  conséquence  de 
cette  décision  :  ce  Aucun  corps,  y  estril  dit,  ne  peut  por- 
ter pour  enseigne  l'aigle  française,  s'il  ne  l'a  reçue  de  . 
nos  mains  et  s'il  n'a  prêté  le  serment,  par  ses  députés, 
de  mourir  pour  la  défendre.  Les  régiments  d'artillerie  de 
vingt  compagnies  ne  pourront  désormais  en  avoir  plus 
d'une.  » 

L'Empereur,  en  même  temps,  se  prononça  pour  un 
drapeau  uniforme  et  adopta  le  drapeau  aux  trois  cou- 
leurs placées  verticalement  :  aux  angles  supérieurs  était 
la  couronne  impériale,  aux  angles  inférieurs  ITmage  d'une 
aigle,  les  unes  et  les  autres  séparées  par  une  couronne  de 
chêne  contenant  l'initiale  de  l'Empereur.  Sur  la  partie 
blanche,  la  légende  :  «  Napoléon,  empereur  des  Français, 
au  i"  régiment  d'artillerie  à  pied  ». 

La  cravate  descendait  jusqu'à  la  moitié  du  tablier;  la 
bordure  entière  était  brodée  en  or  avec  quelques  grandes 
paillettes,  des  abeilles  et  des  étoiles. 

Le  i4  juin  1812,  Napoléon  écrivait  au  ministre  de  la 
guerre,  M.  le  duc  de  Feltre  : 

Je  veux  seulement,  par  mon  décret  du  25  décembre  181 1, 
qu'on  confectionne  l'étendard  qui  doit  être  attaché  aux  aigles  ; 
l'aigle  ne  changera  pas,  tandis  que  l'étendard  sera  renouvelé 
tous  les  trois  ans.  Ce  sera  quelque  chose  d'imposant  qu'une  ai- 
gle dont  on  pourra  citer  les  batailles;  c'est  là  l'avantage  d'avoir 
pour  enseigne  quelque  chose  qui  ait  un  corps;  il  faut  faire  l'é- 
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toffe  d'une  double  soie  bien  serrée  et  la  faire  broder  avec  soin. 
Faites-y  inscrire  les  batailles  où  le  corps  s'est  trouvé  ('). 

1814.  —  A  la  chute  de  TEmpire,  un  gouvernement 
provisoire  fut  établi  le  i®*"  avril  181 4*  Le  4»  il  rendait  un 
arrêté  «  supprimant  tous  les  emblèmes,  chiffres  et  armoi- 
ries qui  avaient  caractérisé  le  gouvernement  de  Bona- 
parte ».  De  nouveau  réapparut  le  drapeau  blanc  de 
Charles  VII  et  d'Henri  IV. 

D'après  l'article  16  de  l'ordonnance  du  12  mai  i8i4j 
les  décorations  des  drapeaux  et  étendards  d'ordonnance, 
devaient  être  pour  l'artillerie  telles  que  Louis  XIV  les 
avait  accordées  à  ce  corps,  alors  qu'il  était  régiment  des 
Fusiliers  du  Roi.  Les  régiments  d'artillerie  à  pied  eurent 
un  drapeau,  et  ceux  à  cheval  un  étendard;  toutefois,  leur 
cadre  ne  comporta  plus  d'emploi  de  porte-drapeau  ni  de 
porte-étendard. 

La  distribution  des  nouveaux  drapeaux  fut  faîte  le 
i4  septembre  18 14  aux  troupes  réunies  au  Ghamp-de- 
Mars.  Puis,  dans  les  diverses  garnisons,  il  y  eut  bénédic^ 


I .  C'est  Bonaparte,  général  en  chef,  qui,  le  premier,  avait  eu  l'idée  d'ins- 
crire sur  les  drapeaux  les  noms  des  affaires  où  chaque  régiment  s'était  distin- 
gué. 11  prescrivit  de  remplacer  les  drapeaux  des  demi-brigades  par  d'autres 
qui  porteraient  dans  les  angles  les  numéros  du  bataillon.  D'un  côté  :  «  Répu- 
blique française,  discipline,  obéissance  a  la  loi  ;  »  de  l'autre  côté,  les  noms  des 
combats  et  des  batailles  auxquels  le  bataillon  avait  assisté,  et  en  plus  gros 
caractères  les  affaires  où  il  s'était  distingué.  L'enthousiasme  provoqué  par  cette 
mesure  à  l'armée  d'Italie  déplut  probablement  au  Directoire,  plus  encore 
que  l'action  d'un  général  d'armée  se  permettant  de  remplacer  les  drapeaux 
que  les  troupes  avaient  reçus  du  gouvernement,  par  d'autres  qui  devenaient 
les  siens,  et  le  21  juillet  1798  il  rendit  un  arrêté  supprimant  les  devises  et  les 
légendes. 

En  1802,  il  avait  repris  cette  idée.  Au  mois  do  mai,  lors  de  la  réorganisa- 
tion de  la  garde  des  Consuls,  qui  comprenait  un  escadron  d'artillerie  à  cheval, 
il  fut  accordé  à  cette  artillerie  un  étendard  ne  portant  aûcime  allégorie  répu- 
blicaine, mais  seulement,  au-dessus  de  l'inscription  «  République  française  », 
cette  légende  : 

«  Partout  Tartillerie  s'est  comblée  de  gloire.  • 
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tlon  dans  les  églises,  outre,  bien  entendu,  la  réception 
devant  le  corps  en  armes  et  la  prestation  du  serment. 
L'instruction  du  1 2  mai,  qui  réglait  tout  le  cérémonial 
de  cette  réception,  prescrivait  de  brûler  lç§  anciens  éten- 
dards, après  qu'ils  auraient  assisté  à  la  bénédiction  des 
nouveaux. 

Les  Cent-Jours  (1815).  —  Pendant  les  Gent-Jours 
(9  mars  au  3  août  181 5),  le  drapeau  tricolore  reparut 
avec  ses  trois  couleurs  disposées  verticalement,  et  très 
sobre  d'ornements  :  a  Arrachez,  disait  l'Empereur  à  ses 
soldats,  ces  couleurs  que  la  nation  a  proscrites,  arborez 
cette  cocarde  tricolore  que  vous  portiez  dans  nos  gran- 
des journées  !  Reprenez  ces  aigles  que  vous  aviez  à  Ulm, 
à  Austerlitz,  à  léna,  à  Eylau,  à  Friedland,  à  Eckmuhl, 
à  Essling,  à  Wagram,  à  Smolensk,  à  la  Moskowa,  à  Li'it- 
zen,  à  Wiirtzen,  à  Montmirail  (*)  !  » 

La  seconde  Restauration  (1815).  —  L'ordonnance 
du  3i  août  i8i5  rétablit  le  drapeau  blanc  :  ce  Chacun 
des  régiments  d'artillerie  à  pied,  disait-elle,  recevra  un 
drapeau  dont  le  fond  sera  blanc  parsemé  de  fleurs  de  lis 
d'or,  portant  l'écusson  de  France  et  la  désignation  du 
régiment.  » 

Ces  drapeaux  portaient,  d'un  côté  les  armes  de  France 
entourées  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit, 
et  accompagnées  du  sceptre  et  de  la  main  de  justice;  de 
l'autre  côté,  l'inscription  :  «  Le  Roi  au  i®*^  régiment  d'ar- 


I .  On  ne  dit  pas  si  les  régiments  d'artillerie  de  la  ligne  reçurent  les  nou- 
veaux drapeaux.  Mais  il  est  certain  que  l'artillerie  à  pied  et  l'artillerie  à 
cheval  de  la  Garde  eurent  des  aigles;  celle  de  l'artillerie  à  cheval,  déposée 
aujourd'hui  au  musée  des  Invalides,  portait  cette  Hère  légende  composée  des 
noms  des  capitales  conquises  : 

c  Vienne,  Berlin,  Madrid,  Milan,  Moscou,  Varsovie,  Venise,  Le  Caire,  a 


4oO  HISTORIQUE    DU     I*'    REGIMENT    D^RTILLERIE 

iillerie  à  pied  sd  entourée  de  deux  branches  de  laurier 
vert,  sous  lesquelles  pendaient,  attachées  à  des  cordons 
rouges,  les  décorations  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur  (').  . 

Le  porte-drapeau  fut  alors,  dans  Tartillerie,  un  officier 
du  grade  de  lieutenant  en  premier  (Ordonnance  du 
21  mai  1817). 

1830t  —  Après  la  révolution  de  Juillet,  la  nouvelle 
charte  spécifiant  que  la  France  reprenait  les  trois  cou- 
leurs, le  drapeau  tricolore  fut  définitivement  rétabli.  Il 
portait  d'un  côlé,  Tinscription  :  ce  Le  Roi  des  Français  au 
i®*"  régiment  d'artillerie  »,  de  l'autre,  la  belle  devise  de  la 
Légion  d'honneur:  ce  Honneur  et  Patrie  ». 

La  hampe  était  surmontée  d'un  coq  gaulois.  Deux  dis- 
tributions de  drapeaux  eurent  lieu  à  dix  ans  d'intervalle  : 
le  17  mars  i83i  et  le  26  septembre  i84i. 

Sous  la  monarchie  de  Juillet,  le  cadre  des  régiments 
d'artillerie  ne  comprit  plus  d'emploi  de  porte-étendard. 
D'ailleurs,  celte  disposition  était  déjà  en  vigueur  depuis 
la  dernière  réorganisation  de  l'arme  du  5  août  1829:  les 
porte-drapeaux  et  porte-étendards  avaient  été  supprimés, 
et  ces  fonctions,  confiées  à  des  adjudants. 

1848.  —  En  1848,  quand  la  République  fut  procla- 
mée pour  la  deuxième  fois,  le  gouvernement  provisoire 
maintint  les  trois  couleurs.  Un  décret  du  5  mars  déter- 
mina la  forme  du  drapeau,  telle  qu'elle  avait  été  définie 
par  le  décret  de  la  Convention  du  27  pluviôse  an  II,  sur 
les  dessins  du  peintre  David: 

Aux  quatre  angles,  dans  une  couronne  de  lauriers,  le 


I.  Celui  du  i^'  réf|iinent,  dont  la  irproduotion  est  ci-jointe,  a  été  copié  sur 
celui  du  2«  réyiment  conservé  au  musée  des  Invalides. 


Cap*'  Corda.  ~  ffisiorique  du  /«r  Régiment  ttarUUêrie, 
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numéro  du  régiment;  au  centre,  rînscrîption  :  a  Républi- 
que française,  i°'  régiment  d'artillerie  »  entourée  de  ces 
quab*e  mots  placés  symétriquement  vers  les  angles  : 
«  Unité,  Liberté,  Egalité,  Fraternité  ».  Au  revers,  le  nu- 
méro du  régiment  placé  de  même  qu'à  la  face,  et,  sur  le 
milieu,  l'inscription  :  ce  Valeur  et  Discipline  ». 

Les  nouveaux  drapeaux  furent  distribués  le  20  avril 
1848(0 

1852.  —  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  i85i,  le 
Président  de  la  République,  le  prince  Louis-Napoléon, 
rendît  un  décret  ainsi  conçu  : 

...Considérant  que  le  drapeau  national  ne  doit  pas  être  privé 
plus  longtemps  de  l'emblème  romain  qui  conduisit  dans  cent 
batailles  nos  soldats  à  la  victoire,  décrète  que  l'aigle  est  rétablie 
sur  les  drapeaux  de  l'armée  et  sur  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur (f). 

On  reprenait  les  traditions  de  l'Empire  :  chaque  corps 
de  troupe  reçut  un  drapeau  portait  Jes  noms  des  batailles 
auxquelles  il  avait  participé.  L'étoffe,  qui  était  double, 
avait  90  centimètres  can'és  pour  les  drapeaux,  60  pour  les 
élendiu'ds.  Aux  quatre  coins  était  placée  une  couronne  de 
chêne  ;  dans  l'intérieur  de  chaque  couronne  se  trouvait, 
soit  le  chiffre  L  N,  soit  le  numéro  du  régiment. 

La  portion  principale  portait  l'inscription  :  ce  Louis-Na- 
poléon au  i^^  régiment  d'artillerie.  » 

Au  revers,  les  coins  étaient  semblables,  mais  sur  la 
bande  blanche  étaient  brodés  le  chiffre  R  F  et  au-des- 


1.  Ce  fut  sans  doute  la  date  de  la  cérémonie  ofGcielle  à  Paris.  Mais  le 
i«r  régiment  ne  reçut  son  étendard  que  le  22  novembre  i848,  à  Romans,  prés 
de  Valence,  pendant  les  étapes  de  son  changement  de  garnison  de  Toulouse 
à.  Grenoble. 

2.  Décret  du  3i  décembre  i85i. 
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SOUS,  les  noms  des  balailles  où  le  régiment  s^était  dislin- 
C|ué,  avec  les  dates  en  chiffres  plus  petits. 

La  hampe  était  surmontée  d'une  aigle  dorée  ;  au-des- 
sous, dans  un  ove,  se  voyaient  :  d'un  côté,  le  chiffre  R  F 
et,  de  l'autre,  le  numéro  du  régiment.  Une  cravale  tri* 
colore,  frangée  en  or  comme  le  drapeau,  ornait  la  hampe. 

Le  travail  préparatoire  pour  le  choix  des  légendes  fui 
confié  au  chef  d'état-major,  colonel  Brahaut,  chef  de  la 
section  historique  du  dépôt  de  la  guerre,  et  qui,  pendant 
de  longues  années,  avait  accumulé  des  matériaux  pour  les 
Historiques  régimentaires.  La  légende  de  l'étendai'd  du 
i^^  régiment  d'artillerie  à  pied  fut  la  suivante:  ficGaëte[*] 
(1798),  Friedland  (1807),  La  Moskow^a  (181 2),  Anvers 
(1882),  Zaatcha(  1849).  » 

Une  gi'ande  fête  eut  lieu  le  10  mai  1862  au  Ghamp-de- 
Mars  pour  la  bénédiction  et  la  distribution  des  nouveaux 
insignes  :  un  détachement  du  1®^  régiment,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Séoe/injes,  vint  à  Paris  pour  cette 
occasion,  et  reçut  des  mains  du  prince-président  le  nouvel 
étendai'd,  qui  fut  présenté  au  régiment  le  3o  mai.  Pour 
cette  cérémonie,  la  garnison  de  Metz  et  le  4°  régiment  de 
lanciers,  venu  de  Thionville,  furent  réunis  au  Ban-Saint- 
Marlin.  Après  la  prestation  du  serment,  le  colonel  de  Sé- 
velinges  retraça,  en  quelques  paroles  brèves,  le  glorieux 
passé  du  i^"^  régiment. 

En  vertu  d'une  circulaire  ministérielle  du  maréchal  de 
Saint-Arnaud  en  date  du  i*'^  mars  i852,  l'étendard  reçu 
en  1848  fut  envoyé  au  directeur  de  l'artillerie  à  Metz 
pour  que  la  soie  en  fût  brûlée  et  la  hampe  remise  au  do- 
maine. 


1.  Nous  avons  montré  plus  haut,  à  propos  de  la  part  prise  par  le  i«r  régi- 
ment à  l'expédition  de  Gaëte  (1798),  que  c'est  par  erreur  que  le  nom  de  GaêlP 
fut  inscrit  à  son  étendard.  Il  ne  figure  pas  d'ailleurs  sur  l'étendard  actuel. 
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1854.  —  A  ravènemcnt  du  second  Empire,  les  dra- 
peaux furent  modifiés,  mais  surtout  en  ce  qui  avait  trait 
aux  initiales  républicaines  ;  on  revint  presque  au  modèle 
du  premier  Empire  : 

Sur  Tune  des  faces,  aux  angles  supérieurs,  la  couronne 
impériale  ;  aux  angles  inférieurs,  une  aigle  ;  au  milieu,  dans 
le  rouge  et  le  bleu,  une  couronne  de  chêne  avec  l'initiale 
N  de  l'empereur  au  centre  ;  en  haut  et  en  bas  de  la  par- 
tie blanche,  une  couronne  de  chêne  contenant  le  numéro 
du  régiment;  au  milieu,  cette  inscription:  «  L'Empereur 
Napoléon  III  au  i®*^  régiment  d'artillerie.  »  Au  revers,  le 
rouge  et  le  bleu  recevaient  les  mêmes  broderies  qu'à  la 
face,  et  sur  la  partie  blanche  était  inscrite  la  légende  de 
i852...  Les  initiales  (R  F)  étaient  supprimées. 

1856.  —  Au  lendemain  de  la  guerre  de  Crimée,  une 
décision  impériale  du  6  novembre  1 856  autorisa  tous 
les  corps  qui  prirent  part  à  la  guerre  d'Orient,  par  frac- 
tions, par  détachements  ou  en  totalité,  à  faire  inscrire  sur 
leurs  drapeaux:  Sébaslopol,  Inkermann  ou  Traktir ; 
et,  au  printemps  de  1867,  le  ministre  de  la  guerre  adressa 
à  ces  régiments  des  bandes  de  soie,  sur  lesquelles  étaient 
brodés  les  noms  de  ces  batailles,  pour  être  cousues  sur 
les  drapeaux,  à  la  suite  des  légendes  de  i85â.  C'est 
ainsi  que  l'étendard  du  \^^  régiment  reçut  le  nom  de^S'e- 
baslopol(^\ 

1870.  —  Lors  de  la  capitulation  de  Metz,  l'étendard 
du  I  ''''  régiment  eut  le  sort  de  tous  les  drapeaux  de  l'ar- 
mée. Après  la  guerre,  le  général  de  Cissey,  ministre  de  la 
guerre,  invita  les  corps  à  se  procurer  des  drapeaux  pro- 
visoires de  grandeur  moyenne,  sans  inscriptions  :  ils  de- 

I.  Pour  les  batailles  des  autres  campagnes  de  l'Empire,  il  fut  rendu  des 
jdécisions  spéciales  à  chaque  corps  de  troupe. 


4o4  HISTORIQUE    DU     I*^""    RÉGIMENT    D^RTILLERIE 

vaient  être  en  laine,  sans  cravate  ni  franges,  et  de 
mêmes  dimensions  que  les  précédents.  La  face  devait 
porter  la  désignation  du  régiment.  Ce  sont  ces  drapeaux 
qui  furent  remplacés  en  1 880. 

Les  désastres  d'un  jour,  si  terribles  qu'ils  soient,  ne  peuvent 
effacer  des  siècles  de  gloire.  Le  gouvenieuient  a  donc  eu  la  pen- 
sée patriotique  de  distribuer  des  drapeaux  rappelant  les  grandes 
actions  d'autrefois,  glorieux  exemples  qui  montrent  au  soldat  ce 
que  peut  l'amour  de  la  patrie  uni  au  sentiment  du  devoir  ('). 

L'étendard  actuel  du  i®^  régiment  mesure  60  centi- 
mètres de  côté,  non  compris  les  franges.  L'étamine  en 
soie  n'est  pas  d'un  seul  morceau  comme  pour  les  dra- 
peaux distribués  en  i85i,  mais  composée  de  trois  bandes 
cousues  à  la  main.  Sur  un  côté  de  l'étoffe  sont  peints  en 
lettres  d'or  les  mots  ce  République  française.  Honneur  et 
Patrie  »  ;  sur  l'autre,  la  désignation  du  régiment  et  les 
noms  des  principales  batailles  dans  lesquelles  il  s'est  fait 
remarquer  : 

Fviedland  ;  La  Moskowa  ;  Anvers;  Sébastopol  ; 
Extrême-Orient  (rajouté  après  la  campagne  du  Tonkin). 

Des  couronnes  de  laurier  placées  aux  quatre  angles 
contiennent  le  numéro  du  régiment.  Une  frange  à  torsades 
dorées  de  5  centimètres,  garnit  les  bords  libres. 

La  hampe,  en  bois  de  frêne,  est  peinte  en  bleu  et  porte 
un  fer  de  lance  passant  dans  une  couronne  de  laurier  et 
surmontant  un  cartouche  sur  lequel  se  détachent,  d'un 
côté,  les  initiales  R  F,  et  de  l'autre  le  numéro  du  régi- 
ment. A  la  base  de  ce  cartouche  se  trouve  un  bracelet, 
dans  lequel  est  nouée  la  cravate  tricolore. 


I .  Extrait  des  Drapeaux  français,  leurs  gardes  et  leurs  légendes,  par 
Napoléon  Ney. 


Cap»*  <k>RDA.  —  Historique  du  t**  Régiment  ttarUUerie. 


ÉTENDARDS  DU  i"  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 


CHAPITRE  XI 
LES  UNIFORMES  DU   1*'  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 

Le  corps  des  Fusiliers  du  Roi  fut  le  premier 
corps  qui  eut  un  costume  uniforme,  et  ce  cos- 
tume fût  magnifique,  eu  égard  à  la  simplicité 
des  habits  délivrés  à  la  même  époque  aux 

autres  troupes  dinfanterie 

(Général  Susanb.) 


Fusiliers  du  Roi  (1670).  —  Le  corps  des  Fusiliers  du 
Roi  fut  le  premier  des  corps  de  Finfanterie  qui  ait  été  complète- 
ment armé  de  fusils  au  lieu  de  mousquets,  le  premier  dont  les 
soldats  aient  eu  entre  leurs  mains  la  baïonnette.  Ce  fut  aussi  le 
premier  corps  qui  eut  un  costume  uniforme;  et  ce  costume  fut 
magnifique,  eu  égard  à  la  simplicité  des  habits  délivrés  à  la  même 
époque  aux  autres  troupes  d'infanterie  :  il  se  composait  d'un 
habit  blanc  à  larges  basques,  avec  les  parements  et  la  doublure 
bleu  de  ciel  ;  le  collet,  la  veste,  la  culotte  et  les  bas  étaient  rouges, 
et  les  boutons  de  métal  doré.  Comme  coiffure,  le  chapeau  à 
([uatre  cornes  en  feutre  noir,  galonné  de  laine  aurore  (d'or  pour 
les  officiers)  avec  plume  de  même  couleur  ('). 

Royal-Artillerie  (1722).  —  Lors  de  la  création  du 
Corps  Royal  (1722),  rartillerie  prit  Thabit  bleu  à  distinc- 
tions rouges  et  abandonna  Phabit  blanc.  Un  justaucorps 
bleu,  doublé  d^écarlate,  avec  les  parements,  la  veste,  la 
culotte  et  les  bas  écarlates,  tel  fut  l'uniforme  de  notre 
arme.  Les  officiers  portaient  en  outre  les  boutonnières 
d'or;  les  bas  ofiîciers,  les  boutonnières  de  laine  aurore. 

Le  fusil  était  celui  des  canonniers  des  côtes  de  l'Océan, 


I .  Général  Susass^  Histoire  de  V artillerie» 
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c'esl-à-dîre  le  fusîl  à  garaiture  de  cuivre,  orné  sur  le 
pontet  d'un  écusson  aux  armes  du  duc  du  Maine  et  de  la 
devise  :  Décent  Jouis  fulmina  prolem. 

1760.  —  Jusque  vers  1760,  le  costume  resta  tel,  sauf 
quelques  modifications  de  détails  :  on  y  ajouta  des  épau- 
lettes  de  tresse  jaune  terminées  par  une  frange  de  même 
couleur,  et  des  grandes  guêtres  blanches  montant  jus- 
qu'à mi-cuisse.  Le  chapeau  de  feutre  noir,  galonné  d'or, 
porta  une  cocarde  noire. 

1765.  —  Quand,  en  1766,  les  brigades  du  corps  royal 
de  l'artillerie  prirent  le  nom  de  régiments,  l'ordonnance 
du  i3  août  1765  fixa  ainsi  qu'il  suit  l'uniforme  de  l'arme  : 

Habit  bleu  avec  collet  rabattu  ;  les  parements,  la  veste,  la  culotte 
et  la  doublure  rouges,  un  bordé  rouge  assez  large  sur  le  devant 
de  l'habit  et  sur  les  poches  posées  sur  les  côtés  de  cet  habit  et 
découpées  en  écusson.  Les  boutons  en  laiae  disposés,  un  rancj 
de  sept  boutons  sur  le  devant  de  l'habit,  six  gros  boutons  sur 
chaque  poche,  trois  sur  le  parement  et  trois  sur  chaque  patte 
de  la  veste,  deux  rangs  de  boutons  plus  petits  disposés  deux  à 
deux  sur  le  devant  de  la  veste. 

Cette  tenue  était  complétée  par  de  très  petites  épau- 
lettes  de  laine  jaune  et  un  chapeau  de  feutre  galonné 
d'or,  avec  cocarde  noire. 

1776.  —  Avec  l'ordonnance  du  3i  mai  1776  disparut 
la  culotte  rouge.  Le  corps  royal  eut  : 

L'habit-vèste  en  drap  bleu  de  roi  dont  le  devant,  coupé  en 
pointe  polonaise,  ne  pouvait  être  dégrafé  ni  retroussé.  La  re- 
dingote en  drap  bleu  garnie  de  douze  gros  boutons.  La  culotte 
à  pont-Ievis  en  tricot  bleu,  montant  très  haut.  Un  col  en  crépon 
noir.  Le  chapeau  à  quatre  cornes  avec  panache  à  trois  plumes 
blanches. 
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Gomme  armement,  le  sabre  droit,  à  la  romaine,  donné 
déjà  à  rartillerie  par  la  circulaire  ministérielle  du  1 4  juil- 
let 1775,  le  fusil-baïonnette  et  un  liavresac  en  peau  de 
veau  à  poils. 

Les  officiers  avaient  un  uniforme  semblable  à  celui  de 
la  troupe,  mais  en  drap  plus  fin.  Seuls  les  officiers  supé- 
rieurs portaient  Tépée,  les  officiers  subalternes  n'ayant 
que  le  fusil-baïonnette.  En  service,  tous  portaient  le  cein- 
turon en  bandoulière  et  le  hausse-col  en  cuivre  doré  orné 
d'un  médaillon  aux  armes  du  roi('). 

A  propos  de  Fordonnance  de  1776,  il  est  curieux  de 
lire  quelques  extraits  du  règlement  de  police,  discipline 
et  tenue,  élaboré  au  régiment  de  Toul  pour  servir  à  son 
exécution  (-)  : 

Art.  iî4.  —  Manière  dont  le  soldat  sera  ajusté  sous  les  armes. 

Les  chapeaux  seront  placés  uniformément  la  petite  corne  tour- 
née à  gauche,  le  sourcil  droit  couvert,  le  gauche  découvert  d'un 
pouce.  Le  chapeau  est  ainsi  placé  pour  la  facilité  des  mouve- 
ments de  l'arme  et  pour  hausser  les  hommes.  Le  col  sera  serré, 
sans  cependant  gêner  le  soldat;  la  boucle  du  col  au  milieu  et 
vis-à-vis  la  couture  du  collet,  de  manière  à  couvrir  le  col  de  la 
chemise. 

Les  guêtres  noires  seront  de  vieilles  guêtres  blanches  que  les 
soldats  noirciront  bien,  la  plupart  des  conseils  d'administration 
ayant  reconnu  que  les  guêtres  d'étoffe  étaient  trop  dispendieuses 
et  de  peu  de  durée 

Les  souliers  uniformes  seront  avec  de  fortes  semelles,  confor- 
mes au  modèle  et  ayant  tous  des  talons  de  i  pouce  pour  les 
hommes  qui  n'ont  pas  la  taille  et  de  10  lignes  seulement  (22%, 6) 
pour  les  autres.  Les  cheveux  seront  coupés  uniformément,  bien 


1.  Les  Uniformes  de  l'armée  française  de  tôjo  à  nos  jours  (par  le  docteur 
LiENHARDT  et  M.  Reoc  IIumbeat). 

2.  Manuscrit  lie  cent  soixante-deux   articles  public  par  le  Carnet  de  la 
Sabreiache  (tome  IV). 


4o8  HISTORIQUE    DU    l**"   RÉGIMENT    D^RTILLERIE 

peignés  sans  placards  de  graisse  ou  de  suif,  la  boucle  conforme 
au  modèle  ('). 

Art.  II 5.  —  Tenue  des  soldats  et  des  bas  officiers  hors  du 
service. 

Ils  pourront  porter  des  vestes  et  des  culottes  de  toile  de  coton 
et  basin  uni  ;  ils  pourront  aussi  porter  des  souliers  ou  escarpins 
bronzés,  des  bas  de  soie,  etc. 

Les  bas  officiers  auront  toujours  un  œil  de  poudre  et  seront 
toujours  bien  peignés. 

Art.  II 6.  —  Les  bas  officiers  pourront  avoir  des  manchettes 
de  grandeur  uniforme  à  celle  des  officiers,  mais  pour  une  plus 
grande  uniformité,  il  ne  paraîtra  jamais  sous  les  armes  ni  jabots 
ni  manchettes. 

Art.  I  i8.  —  La  tenue  de  MM.  les  officiers  sera  en  tous  points 
conforme  à  l'ordonnance,  c'estrè-dire  l'uniforme  le  plus  exact; 
fracs,  anglaises  et  surtouts,  seront  supprimés. 

La  frisure  consistera  en  une  seule  boucle  ;  on  portera  en  tout 
temps  le  catogan  avec  une  rosette  uniforme 

1776  à  1792.  —  Au  moment  de  la  Révolution,  rien 
de  notable  ne  fut  changé  dans  Tuniforme  du  corps  royal, 
qui  resta  sensiblement  du  même  type  que  celui  de  Tin- 
fanterie,  bleu  à  distinctions  écarlates. 

D'après  rinstructîon  du  i5  janvier  1792,  les  boutons 
seront  timbrés  de  deux  canons  en  sautoir,  surmontés 
d'une  couronne  et  de  trois  fleurs  de  lis.  Les  boutons  des 
régiments  d'artillerie  seront,  de  plus,  timbrés  de  la  lettre 
A  et  auront  le  numéro  du  régiment,  sauf  ceux  des  officiers 
qui  ne  porteront  ni  lettre  ni  numéro. 

L'arrêté  des  Consuls  sur  l'uniforme  de  l'artillerie  le 
fixa  ainsi  qu'il  suit  pour  l'artillerie  à  pied  : 

Habit  bleu  ainsi  que  les  revers,  à  parements  écarlates,  avec 


I .  «  Les  cheveux  seront  liés  et  enfermés  dans  un  petit  sac  d'étoffe  de  laine 
noire,  vulgairement  appelé  croquand.  Sur  les  faces^  ils  seront  frisés  d'une 
boucle  uniforme,  assez  raccourcie  pour  ne  pas  incommoder  ni  assujettir  le 
soldat.  A  (Ordonnance  du  3i  mai  1776.) 


I8i8 


iBa'i 


ifflû 


LES  SHAKOS  DU  i«  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE  DE  1818  A  1878 


LES    UNIFORMES    DU     I*'    REGIMENT    O^RTILLERIE       4o9 

épaulettes  de  même  couleur  et  retronssis  de  même  garnis  de 
grenades  bleues.  La  veste  bleue,  sauf  Tété,  du  i*'  germinal  au 
i**"  vendémiaire,  et  les  jours  de  grande  parade,  où  la  veste  blan- 
che est  de  rigueur.  La  culotte  bleue,  le  chapeau  retapé  à  trois 
cornes,  au  galon  de  laine  écarlate,  cocarde  et  pompon  (bleu  pour 
le  i*'  régiment),  plumet  écarlate. 

Les  tambours  portaîenl  le  même  luibît  bordé  d'im  ga- 
lon de  laîne  rouge  sur  le  collet,  les  revers,  les  parements, 
pattes  de  poche  et  épaulettes;  les  manches  ornées  de 
sept  bandes  de  même  galon  cousues  sur  le  dehors  et  en 
travers  du  bras. 

Pour  le  tambour-major,  le  galon  était  d'or  et  ornait 
rhabît  comme  celui  des  tambours.  En  plus,  même  galon 
sur  les  contours  de  la  taille,  trois  boutonnières  en  or  sur 
les  pattes  de  poche,  galons  de  sergent-major. 

Premier  Empire  (1805).  —  Sous  le  premier  Empire, 
la  tenue  de  l'artillerie  à  pied  ne  subit  pas  grand  change- 
ment. Par  le  décret  du  25  février  1806,  Napoléon  donna 
le  shako  aux  artilleurs  en  même  temps  qu'à  tous  les 
corps  d'infanterie.  Ce  shako,  lourd  el  massif,  quoique 
monumental,  était  pimpant  grâce  aux  cordons,  aux  tresses 
et  au  plumet  dont  l'avait  enjolivé  l'Empereur.  C'était, 
pour  le  troupier,  comme  une  succui'sale  de  son  sac  :  il  y 
logeait  une  bouteille  de  vin  aussi  bien  qu'une  moitié  de 
pain  de  munition  ou  une  volaille. 

Ce  shako  d'artillerie  commença  par  porter  une  aigle  en 
cuivre;  peu  après,  il  dut  laisser  Taigle  à  la  Garde  et  la 
remplacer  par  une  simple  plaque  sur  laquelle  était  gravée 
le  numéro  du  régiment  (Décret  du  28  mars  1810). 

Mais  la  plaque  à  grenade  ne  fut  guère  mise  en  service, 
car  une  circulaire  du  i3  juillet  181 1  autorisa  la  conser- 
vation de  la  plaque  ornée  de  Taigle,  à  la  suite  des  récla- 
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mations  de  plusieurs  corps,  comme  le  témoigne  la  lettre 
cî-jointe  du  colonel  commandant  le  i**'  régiment  d'artil- 
lerie au  premier  inspecteur  général  du  corps  de  Tartii- 
lerie,  en  date  du  5  mars  i8i  i  (*)  : 

Monseigneur, 

Les  (lifTéreuts  corps  d'artillerie  à  pied  qui  composent  la  garni- 
son de  Strasbourg  me  chargent  de  vous  prier  d'être  leur  inter- 
prète près  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  de  porter  Taigle  impériale 
sur  leurs  shakos  ;  la  grâce  que  leur  a  faite  Sa  Majesté  de  leur 
donner  le  titre  de  Corps  Impérial  semble  leur  donner  des  droits 
à  cette  distinction  ;  le  zèle  et  le  dévonement  qu'ils  ont  toujours 
mis  dans  leur  manière  de  servir  vous  est  garant,  Monseigneur, 
des  nouveaux  efforts  qu'ils  feront  pour  justifier  la  bienveillance 
dont  ils  vous  prient  de  les  honorer  dans  cette  circonstance  el 
pour  prouver  qu'ils  sont  déjà  dignes  d'obtenir  les  distinctions 
qu'ils  demandent. 

Gerdy. 

1811.  —  L'uniforme  des  régiments  d'artillerie  était 
loin  d'être  identique.  Le  premier  inspecteur  général  fit  à 
ce  sujet  une  enquête  auprès  de  tous  les  colonels.  Voici, 
à  titre  de  document,  la  lettre  que  lui  répondit,  en  date  du 
21  mars  i8ii,  le  colonel  Gerdy  y  du  i^'^  régiment  : 

Monseigneur, 

Dans  le  i**^  régiment  on  n'a  fait  aucun  changement  à  l'habit 
uniforme,  il  est  tel  que  le  prescrit  le  règlement  :  le  frac  qui  a  été 
adopté  est  un  frac  boutonnant  sur  le  devant  à  huit  boutons,  le 
collet  agrafé;  le  frac  est  doublé  de  rouge.  MM.  les  officiers  ont 
désiré  cette  doublure  parce  qu'elle  est  la  même  que  celle  de  leur 
habit  uniforme,  qu'elle  coûte  moins  cher  que  celle  en  drap  et  en- 
fin parce  qu'elle  donne  la  facilité  de  distinguer  aisément  à  quel 
corps  ils  appartiennent. 


I.  Lettre  du  colonel  Gerdy  à  Ms»"  le  comte  de  Lariboisière,  premier  inspec- 
teur général  du  corps  de  l'artillerie  (Archives  de  Saint-Thonias-d'Aquin). 
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Le  shako  est  en  feutre  noir,  des  dimensions  prescrites  par  le 
ri^glement,  pour  les  shakos  des  soldats;  il  est  garni  dans  le  haut 
et  dans  le  bas  d'un  galon  de  velours  de  i5  à  i8  lignes;  ce  shako 
a  aussi  une  visière  en  maroquin  noir  piqué  en  (il  d'or  et  deux  ju- 
gulaires fixées  de  chaque  côté  par  une  tête  de  lion  ;  la  plaque  et 
Taigle  impérial  placé  sur  un  soubassement  sur  lequel  est  placé  le 
numéro  du  régiment.  Le  pompon  est  en  or;  il  est  rond  avec  une 
flamme,  de  manière  qu'il  représente  une  grenade  enflammée  ; 
nous  avons  préféré  la  forme  de  ce  pompon  à  toutes  celles  con- 
nues jusqu'à  ce  jour. 

Nous  avons  aussi  adopté  généralement  le  pantalon  bleu  et  la 
botte  dite  à  la  SouvaroB",  comme  étant  d'une  tenue  propre  à  la 
guerre  et  à  la  garnison  et  étant  moins  dispendieuse  que  les  bottes 
à  retroussis  qu'il  faut  renouveler  souvent,  surtout  dans  le  mau- 
vais temps! 

Gerdy. 

Des  diiférentes  réponses  qu'il  reçut,  le  premier  inspec- 
teur en  conclut  sans  peine  à  la  diversité  des  tenues  dans 
les  différents  régiments  de  Parme.  Chacun  avait  adopté 
la  sienne  propre,  se  particularisant  par  la  forme  et  Tor- 
nement  des  shakos,  du  plumet,  des  pompons,  des  épées, 
le  choix  des  colonels  ayant  été  à  peu  près  la  seule  règle 
qui  Pavait  déterminée.  Dans  Parlillerie  à  cheval,  dont 
Phabillement  n'avait  pas  été  prévu  d'une  façon  bien  iletle 
dans  tous  ses  détails,  la  différence  de  la  tenue  des  officiers 
des  divers  régiments  était  encore  plus  frappante  ([ue  dans 
l'artillerie  à  pied.  Dans  quelques-uns  on  portait,  par  tolé- 
rance, la  pelisse,  le  dolman,  la  sabretache  comme  dans 
les  hussards,  dans  d'autres  on  avait  adopté  seulement  le 
surtout  et  l'habit-veste  comme  dans  les  chasseurs  à 
cheval  Q. 


I.  Rapport  fnit  par  M.  Chouvoii  d'Arciilc  à  M.  le  premier  inspecteur  géné- 
ral de  l'artillerie  sur  l'habillement  de  MM.  les  ofliciers  d'artillerie  à  pied  et  à 
cheval,  le  16  avril  181 1  (Archives  de  Saint-Thomas-d'Aquin). 
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Il  importait  donc  de  déterminer  d'une  manière  plus 
précise  Tuniforrae  complet  de  l'artillerie  à  pied  et  à  che- 
val afin  de  faire  disparaître  toutes  ces  dissemblances. 

Tel  fut  l'objet  de  la  lettre  suivante  qu'adressa  le  28  mai 
1 8 1 1  le  premier  inspecteur  général  de  l'artillerie  au  mi- 
nistre de  la  guerre  : 

Monseigneur, 

J'ai  remarqué  que  presque  tous  les  régiments  d'artillerie 
avaient  changé  ou  modifié  l'ancien  uniforme,  qu'il  n'y  en  avait 
pas  deux  dans  lequel  la  tenue  des  ofliciers  fût  la  même,  que  sou- 
vent un  nouveau  chef  de  corps  y  apportait  des  changements  con- 
sidérables qui  devenaient  ruineux  pour  les  officiers.  Dans  les 
régiments  d'artillerie  à  pied,  on  porte,  eu  outre  du  grand  uni- 
forme, deux  espèces  de  fracs  :  les  uns  doublés  en  drap,  les  autres 
avec  parements  et  doublures  écarlates. 

Dans  les  régiments  à  cheval,  on  admet  des  dolmans,  des  pe- 
lisses, des  sabretaches,  des  colbacks,  et  il  y  a  des  régiments  où 
les  officiers  réunissent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dispendieux  dans 
les  uniformes  et  sont  obligiis  d'avoir  quatre  ou  cinq  habits  diffé- 
rents qu'ils  portent  dans  les  différentes  saisons  ou  selon  qu'il 
plaît  au  chef  de  corps  de  l'ordonner. 

Pour  faire  cesser  cette  bizarrerie  et  pour  (juc  les  officiers  d'ar- 
tillerie, qui  sont  souvent  exposés  à  passer  d'un  régiment  à 
l'autre,  ne  soient  pas  obligés  de  changer  leur  garde-robe  et  de 
s'endetter  pour  plusieurs  années,  j'ai  rédigé,  de  concert  avec  les 
inspecteurs  généraux  qui  se  trouvent  à  Paris,  un  projet  de  règle- 
ment que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'approbation  de  Vo- 
tre Excellence. 

Suit  le  projet  qui  fut  adopté  le  i^'*"  juin  181 1  : 

Grande  tenue. 

Habit  en  drap  bleu,  doublé  de  rouge,  retroussis  avec  grenade 
en  or  mat,  collet  droit,  parements  écarlates,  pattes  de  poches 
garnies  de  trois  gros  boutons. 
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ARTILLERIE   A    PIED 


Veste  en  drap  bleu,  douze 
boutons. 

Pantalon  en  drap  bleu. 

Bottes  noires  à  la  hussarde 
sans  glands. 

Hausse^ol. 


ARTILLERIE  A   CHEVAL 

Gilet  bleu  avec  trois  rangées 
de  boutons. 

Pantalon  à  la  hongroise  avec 
des  chevrons. 

Chevrons  à  galons  de  i4  et 
23%,  un  par  galon. 

Coutures  des  côtés  couvertes 
en  galons. 

Bottes  noires  à  la  hussarde, 
avec  glands  et  bordures  en  or. 

(îibenie  (supprimée). 
Shako,  cocarde,  pompon,  cravate  noire. 

Petite  tenue. 

Habit  (les  pelisses,  dolmans  et  fracs  sont  défendus). 

Veste. 

Pantalon  bleu,  de  nankin  pour  Tété  (sans  galons  ni  broderies). 

Bottes  et  éperons. 

Culottes  noires  ou  blanches  ou  nankin,  avec  souliers  à  boucles 
et  bas  noirs  et  blancs,  tolérées  hors  du  service. 

Chapeau  demi-claque  retapé  à  la  française,  cocarde  (pas  de 
pompon  ni  plumet). 

Cravate  blanche  avec  les  culottes. 

Harnachement. 


Selle  royale  dite  à  la  fran- 
çaise en  veau  laqué  blanc  et 
fontes  à  la  française. 

Housse  drap  bleu. 

Porte-manteau  carré  long , 
tout  bleu. 

Étriers  en  fer. 

En  campagne,  le  sabre  uni- 
forme de  Tartillerie  à  cheval 
avec  fourreau  en  tôle  était  to- 
léré pour  rartillerie  à  pied.  En 
toute  autre  circonstance,  Tépée 
était  de  rigueur. 


Selle  anglo-hussarde,  crou- 
pière et  poitrail  à  la  hussarde, 
ornés  d'un  soleil. 

Schabraque  en  drap  bleu  or- 
née d'un  galon  d'or  et  de  gre- 
nades en  or. 

Bride  à  la  hussarde. 

Porte-manteau  rond  en  drap 
bleu  avec  galons  or,  suivant  le 
grade,  et  grenades  en  or  mat. 

Licol  de  parade  doublé  de 
drap  rouge  découpé  sur  les 
bords. 
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Par  tolérance,  les  colbacks  pouvaient  être  usés  jus- 
cjù'en  i8i3,  maïs  à  partir  de  cette  date,  tous  les  officiers 
devaient  porter  le  shako  réglementaire. 

De  1811  à  1829.  —  Pendant  la  fin  de  TEmpire  et 
sous  la  Restauration,  l'uniforme  de  Tartillerie  à  pied  n'eut 
<jue  des  changements  de  détails. 

En  i8i5,  les  épaulettes  de  l'habit  prirent  des  franges 
rouges,  en  même  temps  que  l'on  donnait  aux  artilleurs 
le  shako  d'infanterie. 

En  1817,  le  ministre  revint  sur  cette  décision  et,  con- 
sidérant que  les  troupes  d'artillerie  avaient  été  dé  tout 
temps  regardées  comme  troupes  d'élite,  décida  que  les 
huit  régiments  d'ai'tillerie  à  pied  continueraient  à  porter 
le. shako  de  grenadier  (Décision  du  20  mars  18 17). 

Le  II  mai  1818,  nouvelle  modification  au  shako,  au- 
quel on  supprima  tout  à  fait  les  chevrons  en  laine  ;  puis, 
comme  sa  forme  était  jugée  trop  monumentale,  on  en  di- 
minua le  sommet,  tout  en  conservant  son  ancienne  base, 
ce  qui  l'amena  à  un  fort  air  de  mirliton  tronqué,  forme 
(ju'il  eut  définitivement  en  1829. 

1829.  —  L'ordonnance  du  5  août  1829  donna  aux 
artilleurs  le  pantalon  bleu  à  double  bande  écarlate  avec 
passepoil  écarlate,  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui.    . 

Elle  rendit  à  leur  shako  les  chevrons  en  laine  écarlate 
(la  pointe  en  haut  et  non  plus  la  pointe  en  bas  comme 
en  181 7)  et  l'orna  d'une  fourragère  en  laine  avec  galons 
et  plaques,  et  d'un  plumet  en  crin  retombant,  le  tout  écar- 
late également. 

L'armement  des  servants  fut  le  sabre  droit  à  lame  à 
raies  plates,  à  pans  creux  à  deux  tranchants,  terminée  en 
langue  de  carpe,  à  fourreau  de  cuir  de  vache  noirci  avec 
chape  et  bout  en  cuivre,  et  le  mousqueton. 
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1830.  —  En  i83o,  on  abaissa  encore  le  shako  en  di- 
minuant le  sommet  au  profit  de  la  base  ;  la  cocarde  tri- . 
colore  y  remplaça  la  cocarde  blanche  et  fut  abaissée 
a  maintenue  par  trois  brins  de  ganse  écarlate  pour  les 
soldats,  d'or  pour  les  officiefis  ».  Le  shako  était  en  outre 
orné  sur  le  devant  de  deux  canons  croisés,  en  cuivre, 
avec  en  dessous  le  numéro  du  régiment  placé  sur  le  bour- 
dalou  de  cuir  qui  bordait  la  partie  inférieure. 

1845.  —  Une  décision  ministérielle,  approuvée  en 
mars  ï846,  fixa  ainsi  qu'il  suit  le  nouvel  uniforme  de 
Tartillerie,  qui  subsista  presque  tel  jusqu'à  la  guerre  de 
1870: 

Habit  en  drap  bleu  de  roi.  Couleur  distinctive  :  écarlate. 
Basques,  avec  retroussis  écarlates  garnis  de  pattes  de  poche  à 
trois  pointes,  en  forme  d'accolades  et  posées  verticalement.  Re- 
vers en  forme  de  plastron  en  drap  bleu  de  roi  avec  passepoil 
écarlate,  percé  de  chaque  côté  de  sept  boutonnières.  Brides 
d'épaulettes  en  drap  écarlate. 

Boutons  en  cuivre,  demi-sphériques,  timbrés  de  deux  canons 
croisés  surmontés  d'une  grenade,  et  en  dessous  le  numéro  du  ré- 
giment. 

Épauletles  en  laine  écarlate. 

Pantalon  bleu  de  roi  avec  passepoil  et  double  bande  écarlate 
de  3o  millimètres  de  large. 

Shako  en  cuir  recouvert  d'un  manchon  de  soie  noire  imitant  le 
feutre. 

Visière  et  bourdalou  en  vache  vernie  noire.  Double  chevron 
en  laine  écarlate,  la  pointe  en  bas,  pourtour  supérieur  en  galon 
écarlate. 

Cocarde  tricolore  retenue  par  une  ganse  de  tresse  écarlate  et 
un  bouton  d'uniforme;  deux  canons  croisés  en  cuivre  avec  en 
dessous  le  numéro  du  régiment,  également  en  cuivre,  placé  sur  le 
bourdalou. 

Pompon  en  chardon  de  laine  écarlate  ou  aigrette  flottante  en 
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crin  écarlate,  selon  la  tenue.  Cordon  de  shako  écarlate  semblable 
à  celui  des  lanciers  et  des  hussards. 

Les  trompettes  et  les  musiciens  ont  le  colback  en  peau  de  mou- 
ton noir,  avec  flamme  écarlate  et  cordon  analogue  à  celui  du 
shako. 

Pompon  en  laine  écarlate,  o«  plumet  droit  en  plumes  de  coq 
écarlates  (de  22  centimètres  de  haut),  sortant  d'une  olive  en 
forme  de  grenade,  selon  la  tenue. 

Plumet  ou  pompon  tricolore,  pour  le  brigadier  et  le  maréchal 
des  logis  trompettes. 

Équipement  :  Giberne  (et  porte-ffiberne)  semblable  à  celle  en 
usage  dans  la  cavalerie,  bien  qu'un  peu  moins  haute.  L'orne- 
ment de  la  patelette  consiste  en  deux  canons  croisés  en  cuivre 
surmontés  d'une  petite  grenade.. 

Ceinturon  en  buffle  blanc  avec  plaque  en  cuivre  rectangulaire, 
estampée  en  relief  de  deux  canons  croisés,  surmontés  d'une  gre- 
nade ;  dans  l'angle  opposé,  une  pile  de  boulets. 

Dragonne,  bélière,  bretelle  de  mousqueton  en  buffle  blanc 
comme  les  dragons. 

Harnachement  :  Schabraque  en  peau  de  mouton  blanc,  bordée 
(l'une  bande  de  drap  écarlate  découpée  à  dents  de  loup. 

Poitrail  en  cuir  noir  avec  fleuron  en  cuivre,  orné  de  deux  ca- 
nons croisés. 

Pour  les  officiers,  la  shabraque  est  en  drap  bleu  de  roi  avec 
galon  et  grenades  écarlates. 

De  1845  à  1870.  — Sous  le  second  Empire,  l'uniforme 
de  Partillerie  ne  subît  que  des  modifications  de  détails. 

En  i854,  le  colback  des  musiciens  et  des  trompettes 
de  l'artillerie  de  la  ligne  fut  supprimé  et  remplacé  par 
un  shako  semblable  à  celui  de  la  troupe. 

De  1870  à  1900.  —  Après  la  guerre,  l'uniforme  de 
rartillerie  fut  complètement  modifié  et  établi  presque  tel 
que  nous  le  voyons  encore  aujourd'hui.  Seul,  le  képi  a 
fait  place  au  shako  de  1878,  analogue  à  celui  de  i845  et 
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SERVANT  (TENUE  DE  CAMPAGNE)  —  CONDUCTEUR  (GRANDE  TENUE) 

1900 
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de  1 860,  maïs  moins  élevé.  Bien  qu'il  eût  été  supprimé 
par  décision  ministérielle  du  25  avril  i884ï  l^s  stocks  en 
magasin  étant  considérables,  nos  artilleurs  conservèrent 
encore  pendant  plus  de  dix  ans  Tusage  du  shako  délaissé 
par  la  ligne.  Aujourd'hui,  le  shako  d'Austerlitz,  de  Fried- 
land,  de  Solférino  est  mort  :  on  prépare  la  mise  en 
service,  pour  l'artillerie,  d'un  casque  en  acier  chromé  à 
l'épreuve  des  balles,  qui  achèvera  de  rendre  à  peu  près 
invulnérable  le  personnel  des  batteries  déjà  en  partie 
protégé  par  les  boucliers  du  nouveau  matériel. 
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P£INGIP1LES  IFFinLES 

AUXQUELLES  ONT  PEIS  PA£T  LES  BITTEBIES  OU  LES  COMPAGNIES 

DU  V'  KÉQIMENT  D'AETILLEEIE  DE  1720  A  1900 

1»  bataillon  de  Royal-ArtlUerle  (1720-1758). 

Prise  du  château  de  Trarbacb i733. 

Siège  de  Pbilippsbourg 1783. 

Batailles  de  Parme  et  de  Guastalla i734- 

Expédition  de  Corse. 1 739-1741. 

Expédition  des  iles  Saint-Honorat  et  Sainte-Mar- 
guerite   '747' 

Expédition  de  Minorque.  —  Siège  de  Port^Mahon.  1 766. 

1'«  brigade  de  Royal-Artillerie  (1759-1765). 

Bataille  de  Bergen 1 3  août  1789. 

Affaire  d'Unna * 1761. 

Siège  de  Meppen •.    .     l'jiii. 

Le  régiment  de  La  Fère  (1765-1790). 

Néant. 

Le  1«'  régiment  d'artillerie  (1790-1795). 

Valmy ao  septembre  1792. 

Jemmapes 6  novembre  1792. 

Nerwinden 18  mars  1793. 

Hondscboote 6,  7,  8  septembre  1793. 

Wattignies i5  et  16  octobre  1793. 

Campagne  des  Pyrénées i793- 

Affaire  de  Blîescastel 17  octobre  1793. 

Défense  de  Bitche Novembre  1793. 

Siège  d'Ypres 4-i8juin  1794- 

Siège  de  Cbarleroy .  16-26  juin  1794. 

Fleurus 26  juin  1794* 

Siège  de  Newport 16-20  juillet  1794. 

Siège  du  Fort  rËcluse 26  juillet-25  août  1794* 

Sièges  de  Bois-le-Duc  et  de  Nimègue Octobre-novembre  1794* 

Le  1«'  régiment  d'artillerie  à  pied  (1795-1815). 

Neuwied 3  juillet  1796. 

Combat  de  Chebreïss i3  juillet  1798. 

Les  Pyramides 21  juillet  1798. 

Sediman. 7  octobre  1798. 

Samhoud 22  janvier  1799. 

Prise  d'Ël-Arish 20  février  1799. 

Prise  de  Jaffa 7  mars  1799. 

Siège  de  Sain t^ean-d' Acre 18  mars-20  mai  1799» 
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MoDtpThabor i6  avril  lygg. 

Aboukir '. 25  juillet  1 799. 

Prise  de  Gaête 3o  décembre  1798. 

Prise  de  Naples 22  janvier  1799. 

La  Trebbia 17-18-19  juin  1799. 

Défense  d'Ancône Mai -novembre  1799. 

Zurich 25  septembre  1799. 

Engen 3  mai  1800. 

Maëskiréh 5  mai  1800. 

Passages  du  Lech  et  du  Danube 12-16  juin  1800. 

Défense  de  Gènes Juin  1800. 

Passage  du  Saint-Bernard Mai  1800. 

Prise  du  fort  de  Bard 20  mai-i^  juin  1800. 

Marengo i4juin  1800. 

Passage  du  Mincio 25  décembre  1800. 

Passage  de  l'Inn 1800. 

Combat  naval  d'Algésiras Août  1801. 

Gûntzbourg 9  octobre  i8o5. 

Albeck <i  octobre  i8o5. 

Elcbingen i4  octobre  i8o5. 

Prise  d'Ulm 20  octobre  i8o5. 

Diemstein Novembre  i8o5. 

Hollabrûnn Novembre  i8o5. 

Austerlitz  .  - 2  décembre  i8o5. 

Saalfeld 10  octobre  1806. 

léna i4  octobre  1806. 

Sièges  de  Magdebourg-Soldau-Pultusk    ....  Décembre  1806. 

Deppen-Allenstein ,    .  3  février  1807. 

Eylau 8  février  1807. 

Ostrolenka.   .    .    .    i 16  février  1807. 

Siège  de  Danzig Avril  à  juin  1807. 

Friedland i4juin  1807. 

Prise  de  Madrid 4  décembre  1808. 

Abensberg-Eckmiihl-Ratisbonne Avril  1809. 

Essling 22  mai  1809. 

Wagram 5,  6  juillet  1809. 

Prise  de  Flessingue Juillet  1809. 

Prise  de  Saragosse 24  février  1809. 

Medellin 28  mars  1809. 

Talavera 28  juillet  1809. 

Almonacid 11  août  1809. 

Siège  de  Cadix Février  1810-août  18 12. 

Siège  d'Olivenza Janvier  181 1. 

Siège  de  Badajoz Janvier-mars  181 1. 

Siège  de  Campo-Mayor 1811  (mars). 

Défense  de  Badajoz Avril-mai  181 1. 

Siège  de  Ciudad-Rodrigo Juin-juillet  1810. 

Siège  d'Almeïda Août  1810. 

Busaco Septembre  1810. 

Torrès-Vedras Octobre  i8io-mar8  181 1. 

Siège  de  Mequinenza 1810. 
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Sièges  de  Tortose  et  de  Tarragone 1811. 

Siège  de  Sagonte 181 1. 

Siège  de  Valence 18 12. 

Smolensk 17  avril  18 12. 

La  Moskowa 7  septembre  1812. 

Lûtzen 2  mai  i8i3. 

Bautzen 20  mai  i8i3. 

Dresde 26-27  ^^^^  ^^'^^ 

Leipzig 16-18  octobre  i8i3. 

Toulouse 24  mars  1814» 

Fleurus 16  juin  i8i5. 

Mont-Sain trJéan 18  juin  i8i5. 

Défense  de  Huningue i8i5. 

Le  régiment  de  La  Fère  (1816-1820). 

Néant. 

A"  régiment  d'artillerie  à  pied  (1820-1829). 

Trocadcro 1828. 

Siège  de  Pampelune 3-17  septembre  1823. 

1«'  régiment  d'artillerie  de  ligne  (1829-1854). 

Siège  d'Anvers Novembre-décembre  i832, 

Médéah-Milianah i84o. 

Isly i4  soût  i844' 

Expédition  de  Zaatcha Octobre-novembre  1849. 

Prise  de  Lagbouat 3  décembre  i852. 

Siège  de  Rome 1849. 

1«'  régiment  d'artillerie  à  pied  (1854-1866). 

Prise  de  Bomarsund 16  août  i854. 

Aima 20  septembre  i854. 

Siège  de  Sébastopol 1 854-1 855. 

Expédition  de  Kabylie Mai-juillet  i854. 

Magenta-Solférino 1859, 

Expédition  de  Syrie 1 860-1861. 

Siège  de  Puebla  (Mexique)  . 1862-1866. 

1''  régiment  d'artillerie  montée  (1867-1870). 

Bomy i4  août  1870. 

Gravelotte-Rezonvilie 16  août  1870. 

Saint-Privat 18  août  1870. 
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